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PRÉFACE 


Quoiqu'il  ne  se  soit  écoulé  guère  plus  d'une 
année  depuis  qu'a  paru  la  troisième  édition  de  cet 
ouvrage,  la  marclie  des  découvertes,  en  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  projectiles,  a  été  tellement  ra- 
pide pendant  ce  court  intervalle  de  temps,  qu'il 
faudrait,  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  cette  voie,  en  augmenter  considérablement 
le  volume.  L'abondance  et  Tintérét  des  nouveaux 
sujets  que  j'ai  à  traiter,  parmi  lesquels  il  me  suffira 
de  dter  le  canon  Arrostrong ,  me  justifieront ,  je 
l'espère,  d'avoir  publié  si  promptement  une  qua- 
trième édition,  à  lac^uelle  j  ose  espérer  que  le  public 
voudra  bien  continuer  l'accueil  indulgent  qu'il  a 
fait  aux  précédentes. 

Je  voudrais  pouvoir  témoigner  nominativement 
ici  ma  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  m'ont  aidé 
de  leurs  précieux  rens^gnements»  dans  le  seul  in- 
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tôrêt  de  la  science  et  sans  aucune  perspective 
d'avantages  présents  ou  futurs;  mais  pour  beau- 
coup j'en  suis  empêché  par  laurs  convenances  per- 
iioauelles.  Je  suis  heureux  pourtaot  de  pouvoir 
remercier  yhiifiOMSiil  Wl.  I0  capitaine  Thake- 
ray,  auteur  d  un  manuel  du  tir  à  la  carabine,  Tbo- 
noraUe  migor  W*  Talbot ,  les  capitaines  Ross  et 
Biakely,  et»  parmi  les  constructeurs  de  canons, 
mi*  LMcasIer,  Daw  et  ttenry. 
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BT  COMPOSITIONS  EXPLOSIVES, 

COMPRENANT  QDF.LOLtS  NOUVELLES  HESSOL'RCES  DK  crKRRE  AVBC 
DES  RENSEIGNEMENTS  SP^lclAUX  SUR  l'artII.LKRIE  liAYÉ£, 
DANS  SES  FaXNCIPALES  VARXiTiS  , 


Les  facultés  intellectuelles  qui  rendent  Thomme 
si  supérieur  à  tous  les  autres  animaux  ne  se  sont 
jamais  exercées  plus  ingénieusenient  qu'à  perfec* 
tionner  l  ait  de  ia  guerre.  Aussi,  tandis  que  ie 
]ion  et  le  tigre  en  sont  toujours  réduits  à  attaquer 
leurs  ennemis  corps  à  corps,  et  que  les  sauvages 
ont  à  peine  fait  un  proirrès  dans  leurs  armes  de  jet, 
les  peuples  civilisés  uliiiseut  dans  leurs  luttes  tou- 
tes les  ressources  de  la  science  moderne,  et  tuent 
leurs  ennemis  en  s  aidant  des  lois  les  plus  impor- 
tantes découvertes  par  les  mathématiques  et  la 
chimie. 


6  iRMES  DE  lET. 

L'utopiste  peut  craindre  d'arrêter  sa  pensée  sur 
un  sujet  si  pénible*  le  moraliste  peut  s'élevec  contre 
la  guerre;  mais  le  philosophe  pratique  peut  aussi 
regarder  la  suppression  de  la  guerre  comme  peu 
probable,  et,  dans  unbutdepiiilaatropie,  chercher 
à  rendre  les  batailles  aussi  meurtrières  que  possi- 
ble^  parce  qu'il  sait  bien  qu'aussUM  qu  i|ne  mort 
certame  attendra  deux  armées  rivales,  les  princes 
seront  contraints  de  \ider  eux-mêmes  leurs  que- 
relles, ou  de  renoncer  définitivement  à  la  guerre. 

Parmi  les  nombreux  perfectionnements  qui  s'ac- 
complissent dans lart  de  la  guerre,  ce  sont  ceux 
relatifs  aux  armes  de  jet,  avec  lesquelles  on  tue  les 
hommes  à  distance,  qui  uiiVent  le  champ  le  plus 
étendu  aux  investigations  scientifiques  et  en  môme 
temps  le  plus  grand  intérêt  à  la  masse  des  lecteurs* 

Pour  satisfaire  au  sentiment  de  faveur  avec  le- 
quel le  public  accueille  ce  qui  a  trait  à  cette  ques- 
tion, je  me  propose  de  donner  un  historique  des 
projectiles  de  guerre  en  générai  et  spiécialement  de 
ceux  qui  sont  projetés  par  l'inflammation  de  com- 
posés explosifs. 

Il  serait  impossible  d  apprécier  exactement  la  va- 
leur des  composés  explosifs  dans  leur  application 
particulière  au  jet  des  projectiles,  sans  consai^rer 
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quelque  atteatioa  aux  voies  et  moyens  générale- 
ment employés  avant  leur  introduction.  C'est  pour- 
quoi je  commeneerai  cette  étude,  par  un  court  ex- 
posé de  la  nature  et  de  l'emploi  des  armes  de  jet 
dans  les  tempe  andens  avant  d'en  arriver  au  temps 
présent.  Autant  que  possible,  je  ne  sortirai  pas  des 
limites  de  mon  sujet,  mais  parfois  ces  limites  ne 
seront  pas  bien  déterminée!^  et  je  pourrai  entrer 
dans  le  domaine  de  Thistoire  générale,  spéculer 
sur  les  conséquences  morales  de  certains  systèmes, 
décrire  en  détail  la  fabrication  de  certains  engins 
de  guerre,  plus  particulièrement  de  ceux  auxquels 
s'attache  un  intérêt  d'actualité,  comme  la  fusée  de 
guerre,  certaines  carabines,  certains  mortiers,  cer* 
laines  fusées  d'amorce  et  certams  obus. 

Toutes  ces  clioses  et  beaucoup  d'autres  dignes 
d^intérét  touchent  de  si  près  aux  limites  que  je  me 
suis  imposées,  que  je  ne  dois  pas  renoncer  à  les 
traiter,  pari  unique  raison  que  je  ferai,  par  là,  une 
l^re  violence  au  titre  de  ce  traité. 

Quand  l'homme  commença  à  s'essayer  aux  ai- 
mes de  jet,  il  se  borna  probablement  à  lancer  des 
pierres  et  de^  ijdtons  avec  le  seul  aide  de  la  main, 
exercices  dans  lesquels  il  trouva  des  émules  favo- 
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rifiés  daus  l6  singe^  Tours»  l'éléphant  et  même  le 
phoque. 

Le  désir  de  porter  des  coups  plus  certains  lui 

suggéra  bientôt,  baus  doute,  lemploi  de  projecliies 
plus  efficaces  que  ceux-là  !  Par  un  trfes-léger  chan- 
gement de  forme,  le  simple  bâton  devint  un  javelot 
susceptible  d'être  lancé  avec  beaucoup  de  force  et 
deprécision.  L  idée  lui  vint,  pour  lancer  les  pierres, 
de  se  servir  d'une  corde  ou  ruban  qui,  plus  tard» 
fut  appelé  fronde. 

Finalement,  il  inventa  I*arc,  qui  exigea  un  peu 
plus  de  combinaisons  mécaniques,  et  qui,  avec  le 
temps,  et  des  additions  successives,  devint  l'arba- 
lète ou  arc  à  crosse. 

Pendant  le  temps  nécessaire  pour  que  les  armes 
portatives  atteignissent  au  d^ré  de  perfection  qui 
vient  d'être  indiqué,  les  progrès  de  la  science  et  de 
la  dvilisation  avaient  amené  les  hommes  à  bâtir 
des  cités  et  à  les  entourer  de  murailles.  Alors  sur- 
git la  nécessité  d'autres  projectiles  plus  puissants, 
parce  que  dans  i'éventuaUté  d'une  guerre,  U  fallait 
pouvoir  abattre  ces  murailles.  La  transition  des 
projectiles  portatifs  à  ceux  d'une  espèce  plus  lourde 
était  assez  clairement  indiquée  ;  on  lança  des  jave- 
lots et  des  traits  énormeii  avec  des  arbaRtrs  «jros- 
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816$  proportionnellemeDt,  et  qu'on  appela  batistes, 

et  d'autres  engins,  ayant  le  même  objet  que  la 
fronde,  quoique  construits  aussi  sur  le  principe  de 
l'arbalète,  et  qu'on  appela  catapultes,  servirent  à 
lancer  de  lourdes  pierres. 

Telle  parait  être  la  distinction  qu'il  convient 
d'établir  entre  ces  deux  espèces  de  machines  que 
beaucoup  de  personnes  confondent.  On  fit  usage 
de  beaucoup  d'autres  machines  de  jet  et  on  leur 
donna  les  noms  les  plus  fantastiques,  mais  la  cata- 
pulte et  la  batiste  peuvent  être  considérées  comme 
les  types  de  tous  les  engins  de  cette  espèce,  et  il 
n'y  a  guère  d  exceptions  que  pour  ceux  qui  lurent 
construits  spécialement  pour  certaines  localités  ou 
pour  des  cas  extraordinaires,  et  alors  leur  nombre 
et  leur  variété  dépendirent  de  Tesprit  d'invention 
des  ingénieurs. 

vais  d'abord  décrire  le^  diverses  armes  de  jet 
portatives  qui  furent  en  usage  chez  les  différentes 
nations,  et  ensuite  j'entrerai  dans  l'examen  de  cel- 
les de  grosses  dimensions  correspondantes  &  ce 
qu'on  comprend  aujourd  hui  sous  la  dénomination 
i^artWerie,  moi  qui,  pour  le  dire  en  passant,  tire 
son  origine  du  mot  arciierie  résumant  tout  ce  qu 
se  rapporte  à  Tare. 
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première  arme  de  jet  dont  il  y  ait  lieu  de  parler 
avec  quelque  détail  est  le  javelot  ou  dard,  diverse* 

ment  modifié  et  connu  sous  plusieurs  noms. 

Cette  arme  était  très-familière  aux  anciens.  U  en 
est  fréquemment  question  dans  les  écritures  et  cha- 
cun sait  combien  lusage  en  était  répandu  parmi 
les  héros  d'Homère.  Dans  le  but  de  perfectionner 
la  pratique  de  cette  arme,  les  anciens  avaient  insti- 
tué (les  jeux  de  javelot,  constUuaut  une  partie  de  ce 
que  les  Romains  nommaient  leurs  jacuIationes.Sui« 
vant  Platon  (i),  ily  avait  deux  sortes  de  jacuiutiones; 
la  première  appelée  toasiken  et  la  seconde  atofiliMMr 
les  Homaias  traduisaient  le  premier  de  ces  mots 
par  Sagtttaiio  et  le  second  par  JaeuiaHo.  Ce  der- 
nier ne  parait  se  rapporter  qu'au  jet  du  javelot  et  le 
premier  qu*au  tir  de  l'arc.  Il  parait  ({ue  le  javelot 
dontonseservait  à  cheval,  était  d'environ  6  pieds  1/2 
de  long,  et  la  pointe  en  acier  dont  la  téte  était  ar* 
mée,  était  généralement  triangulaire»  mais  quel- 
quefois conique.  Pour  le  lancer  avec  plus  de  force, 
Faction  du  bras  étaifsecondée  par  une  courroie 

iixue  au  gros  l)0ut. 

Tel  é(ait  le  javelot  employé  par  les  Grecs  et  les 

(I)  Deleg.,  I.  TUi, 
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Ronaains  à  chenal,  et  en  grande  partie  dans  leurs 

jeux;  mais  i  mfautene  romaiûe  avait  une  arme 
beaucoup  plus  efficace  de  l'espèce  du  javelot  et 
qu  oa  appelait  piium.  Chaque  légionnaire  portait 
avec  lui  deux  de  ces  armes  qu'il  lançait  contre 
l'ennemi  lorsqu'il  le  cliargeait.  Polybe  rapporte 
que  la  pointe  de  cette  arme  très-fine  et  très-longue^ 
était  tiabituellement  si  tordue  dès  le  premier  coup, 
qu'on  ne  pouvait  plus  s'en  servir  après. 

Ce  n'était  pas  un  défaut,  mais  une  propriété  es* 
sentielle  de  cette  anne,  qui  empêchait  l'enDeiui  Je 
s'en  servir  à  sou  tour.  En  conséquence,  nous  trou- 
Yûab  que  Marius  fut  regardé  comme  ayant  beaucoup 
perfectioniié  cette  arme,  lorsque  pendant  la  guerre 
Cimbrique,illa  façonna  de  manière  qu'en  frappant 
le  bouclier  ennemi,  elle  se  tordait  tantôt  si  bien, 
que  le  fer  se  repliait  sur  le  bois,  et  qu  elle  devenait 
entièrement  inutile  entre  les  mains  de  rennemi  qui 
la  recevait. 

Quels  que  fussent  les  perfectionnements  dont 
le  javelot  était  susceptible,  il  ne  pouvait  jamais 
acquérir  une  longue  portée  ;  il-  en  résulta  qu'à 
mesure  que  larcherie  (remploi  de  Tare)  se  déve- 
loppa, l'usage  de  cette  arme  déclina.  Cependant 
môme  de  nos  jours,  le  javelot,  sous  le  nom  de  Djé- 
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rid,  est  encore  employé  avec  succès  par  certaines 
nations  de  l'Orient,  qui  s'en  senrent  invariablement 
à  cheval.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  se  prête  pas  aux 
combinaisons  d'une  attaque  régulière  et  métho- 
dique. 

Chez  les  sauvages,  l'usage  du  javelot  est  encore 
très-répandu  ;  mais  les  aborigènes  de  l'Australie 
ont  une  manière  de  le  lancer  qui  leur  est  tout  à  fait 
particulière,  ils  ne  Téquilibrent  pas  dans  la  main 
pour  le  lancer;  ils  se  servent  pour  cela  d'un  bâton 
appliqué  au  gros  bout«  Cette  méthode  augmente 
considérablement  la  portée,  mais  ne  contribue  pas 
à  lajustesse  de  direction.  Comparé  aux  projectiles 
dont  nous  sommes  maintenant  habitués  à  nous  ser- 
vir, le  javelot  ne  semble  pas  une  arme  très-efOcace  ; 
cependant,  à  de  petites  distances,  sa  force  de  péné- 
tration était  considérable,  comme  on  peut  en  ju™ 
ger  par  le  harponnement  des  baleines;  les  harpons 
ne  sont  autre  chose  que  des  javelots  lancés  h  la 
main. 

Ces  quelques  observations  sont  suffisantes  pour 
ce  qui  concerne  le  javelot  ;  occupons-nous  main- 
tenant d'une  autre  arme  de  jet  très-célèbre  dans 
rantiquité,  je  veux  parler  de  la  fronde. 

La  force  avec  laquelle  une  pierre  peut  être  lan- 
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céeavec  le  seul  aide  delà  main,  est  tout  à  fait  insi- 
gnifiante au  point  de  vue  militaire;  mais  plusieurs 
moyens  mécauiques  se  présenteat  d'eux-mùiues 
pour  augmenter  cet  efieL  Une  corde  de  cuir  ou 
d'une  subbUuce  analogue,  lai^e  au  milieu  et  al- 
lant en  diminuant  vers  chaque  extrémité  est  une 
des  plus  simples.  Telle  est  la  fronde  ordinaire  dont 
on  9%  servait  de  la  manière  suivante  :  une  pierre 
ou  une  balle  étant  placée  sur  la  partie  large  du  mi- 
lieu, les  deux  bouts  réunis  daus  la  main  droite,  on 
faisait  tourner  avec  rapidité  la  pierre  autour  de  la 
tète;  alors  si  un  iàcliail  tout  à  coup  un  des  bouts 
de  la  corde,  la  pierre  volait  avec  une  grande  rapi- 
dité \  ers  le  point  visé.  Les  îles  Majorque,  Minorque 
et  Iviça  furent,  comme  on  lésait,  appelées  Iles  Ba- 
léares, à  cause  de  la  grande  habilité  à  laquelle 
étaient  parvenus  leurs  habitants,  dans  l'art  de  se 
servir  de  cette  arme*  lis  acquéraient  celte  dextérité, 
par  un  exercice  constant,  auquel  ils  étaient  soumis 
dès  leur  enfance  ;  leurs  mères  plaçaient  leurnour* 
riture  journalière  à  la  poioto  d'un  mât  et  ne  la  leur 
donnaient  que  quand  ils  lavaient  fait  tomber  avec 
lapierre  de  leurs  frondes.  Cet  art,  dans  une  certaine 
mesure,  s'est  conservé  jusqu'à  présent  parmi  les 
bergers  Minorquins.  Les  frondeurs  que  les  Romains 
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avaient  dans  leurs  armées,  élaient  pour  la  plupart 
des  liabitEDts  de  ces  lies.  Diodore  de  Sicile  dit  qu'ils 
portaient  toujours  trois  frondes  avec  eux  :  une  à  la 
main,  une  uouée  au  loin  du  corps  et  la  uoiisiènie 
autour  de  la  tête.  Telle  était  la  violence  avec  laquelle 
ils  lançaient  les  pierres  contre  l'ennemi,  qu'elles 
semblaient  projetées  par  quelque  machine  de 
guerre,  et  aucune  armure  ne  pouvait  résister  à  leur 
choc.  Dans  les  sièges,  ils  atteignaient  les  défenseurs 
sur  les  remparts  et  les  en  chassaient»  visant  si  juste  • 
que  rarement  ils  manquaient  leur  coup. 

Les  Anglais  ne  paraissent  pas  avoir  jamais  fait 
beaucoup  usage  de  la  iionJo,  quoique  Fiuïbsart 
rapporte  que  le  peuple  de  Bretagne  s'en  servit  pour 
eua:^  dans  une  balaille  livrée  dans  cette  province, 
sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  entre  les  trou- 
pes de  Walter  de  Mauny,  chevalier  Anglais,  et  Louis 
d'Espagne  qui  commandait  6,000  hommes  amenés 
au  secours  de  Charles  de  Blois,  alors  compétiteur 
du  comte  deMontfort,  pour  le  duché  de  Bretagne. 
Froissart  dit  que  Louis  perdit  la  bataille,  parce 
que,peii(iaul  l'action,  des  paysans  vinrent  inopiné- 
ment assaillir  son  armée  avec  des  balles  et  des 

(1)  Vol.  I,  chap.  uzx.  p.  304. 
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Iroudes.  Suivant  le  même  auteur,  on  s'en  servait 
aussi  dans  les  combats  sur  mer.  On  fit  usage  de 
frondes  au  siège  de  Sancerre  par  les  huguenots  en 
1592,  dans  le  but  de  ménager  la  poudre.  D'Aubî- 
gné  qui  rapporte  ce  fait,  dit  qu'elles  furent,  à  cause 
de  cela,  nommées  arquebuses  de  Sancerre. 

Quant  à  la  portée  de  cette  arme,  on  dit  qu'un  bon 
fruadeur  lançait  une  pierre  à  GOO  yard:».  Mars  cette 
assertion  semble  fort  douteuse. 

L'Arc.  Cette  arme,  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  fut  employée  par  presque  toutes  les  nations 
de  l'antiquité,  mais  pas  toujours  cooune  arme  de 
guerre.  C'est  à  peine  si  deux  peuples  ont  fait  leurs 
arcs  exactement  pareils. 

Lare  des  Scythes,  dit-on,  était  très-recourbé, 
comme  le  sont  encore  de  nos  jours  les  arcs  des 
Turcs,  des  Persans  et  des  Chinois  ;  tandis  que  la  fa- 
meuse arme  de  nos  ancêtres,  lorsqu'elle  était  dé- 
bandée,  était  presque  droite.  Cependant  tous  ces 
arcs  étaient  du  même  genre,  ils  étaient  bandés  et 
tirés  avec  la  main  seule,  sans  l'aide  d'aucun  méca- 
nisme. Avec  le  temps,  on  imagina  une  modifica- 
tion à  l'arc  :  à  la  place  de  instrument  primitif,  un 
arc  beaucoup  plus  fort  et  beaucoup  plus  raide,  or- 
dinairement en  acier,  fut  disposé  transversalement 
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sur  un  fût  eu  bois  ;  on  le  bandait  avec  un  levier  et 

on  le  déchargeait  par  une  détente,  à  la  manière 
d'un  fu&il.  Les  arcs  du  premier  type  étaient  appelés 
arcs  longs,  tandis  quelle  dernier  était  désigné  sous 
le  nom  d'arbalète,  arc  à  crosse. 

Je  n ai  Imtention,  ni  de  donner  une  histoire 
cuiiiplète  de  Tare,  ni  d'essayer  de  décrire  toutes  les 
variétés  que  les  recherches  des  antiquaires  ont  iait 
découvrir.  Je  ne  ferai  que  jeter  un  couy  d'œii  sur 
les  arcs  et  1  archerie  des  t^ps  anciens  et  des  peu- 
ples iumiaiub,  pour  consacrer  surtout  mou  atten- 
tion au  développement  de  cet  instrument  dans  no- 
tre propre  pays.  11  est  souvent  question  de  l'arc 
dans  les  Écritures.  Le  premier  passage  qui  se  rap- 
porte a  l'usage  de  l'arc  est  de  la  Genèse,  xxi,  20,  où 
il  est  dit  d'Ismael  :  c  Et  Dieu  était  avec  Tenfant  et 
il  croissait,  et  il  demeura  dans  le  désert  et  devint 
habile  a  tirer  de  l'arc.  »  La  déroule  de  Saui  tut 

principalement  due  aux  archers  philistins  (i ,  Sa- 

itiuel,  XXXI,  3).  Aussi,  David  qui  lui  succéda  lit  en- 
seigner par  eux  l'usage  de  Tare  aux  enfanta  de 
Judas  :  <  Voilà  ce  qui  est  écrit  dans  le  livre  de 
Josher.  »  (2,  Samuel,  i ,  18.) 

Les  Grecs  attribuent  l'invention  de  l'arc  à  Apol- 
lon qui  en  enseigna  l'usage  aux  Crétois  ;  de  là  vint 
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«{u'autrefoisoa  r^ardait  les  archers  Crélois  corame 
supérieurs  aux  autres.  Mais  quelques-uns  en  attri- 
bueat  rinveaiiou  à  Perses,  Uis  de  Persée  ;  d'autres 
à  Scytbès,  fils  de  Jupiter  et  fondâteur  des  Scythes. 
Toutes  ces  traditions  démontrent,  dans  tous  les  cas» 
rantiquité  de  cet  instrument  (1). 

Les  arcs  grecs  étaient  habituellement  en  bois, 
quelquefois  en  corne,  et  fréquemment,  dans  l'un 
el  l'autre  cas,  magnifiquement  ornés  d'or  et  d'ar^ 
gent  ;  la  corde  était  généralement  en  crins  de  cho- 
irai, mais  quelquefois  en  cuir  tordu  comme  nous  le 
lisons  dans  Homère;  de  là  la  dénomination  de 
rMM^Mi^.  Cette  partie  de  Tare  à  laquelle  la 
corde  était  fixée,  se  nommait  KopSiii;  elle  était 
ordinairement  en  or,  et  c'était  par  elle  que  Tare  se 
terminait. 

Tous  les  peuples  ne  tiraient  pas  l'arc  de  la  même 
manière.  Les  anciens  Perses  (2)  ramenaient  la  corde 
\ers  leur  oreille,  comme  le  pratiquent  encore  les 
Anglais.  Mais  les  anciens  Grecs  ramenaient  la  corde 
vers  leur  poitrine  et  représentaient  les  Amazones 
fabuleuses  faisant  de  même.  Tout  le  monde  connaît 
la  tradition  suivant  laquelle  ces  iemmes  se  cou- 

{{)  Voir  PoUer,  arcli.  Grec. 
(3)  Procope,  ic  belio  PertUo* 

ARHg  Dl  Jir*  t 
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Iiaîeiit  la  seia  àmi  pour  tirer  de  Tare  wèt.  j^Ufi 

Jusqu'à  b  dottâènie  guerre  punique  lesUoinaiiu 

<  Hc'c^riQOi  pafi  d'iirobers  daost  l^urt»  armém,  à  1  excep«- 

tion  de  ceux  qui  se  trouvaient  parmi  leurs  auxiliai* 
res  (1).  Plus  tard,  les  ar<cs  ei  les  ilèches  furaat  plus 
feq^uerament  employés  par  ce  peuple,  quoique, 
%utaa(.9ïe  mm  le  sai^ioi^,  oe  ue  ^ut  pn^.  1^ 
troupes  uation^ea,  Qiai*>  ^ar  le^  Oimtî^î^  à  la 
suide  da^Bome. 

Reudaut  le.  règne  de  Glo\is,  qui  laourut  5iii, 
IfeB  FmagaM.  duos  leurs  années  ne  fiieni  fias  «Mge 
4^  vm^  il  i^ut  employé  sous  le  rt^ue  iit^  CUa^- 
lenaagae.  qui  florissait  au  commencement,  duinwr 
%hm  sU^«  GeU  n'est  pas  douteux»,  car  dans 
Capitulaires  de  ce  roi,  il  est  question  d'un  comte 
"fHi  àtait  qbarg4  de  Mé^ifiieu;,  en  conduisant  les  sol- 
dais a  i  amicu,  s'ils  avaient  les  armes  convenables, 
e'esIrà-dÂre,  uiie  lance,  un  bouclier»  un  arc,  deux 
4X)rdeire|,  douze  flèches  (2). 

je  m  m!6teodrai  paa  davantage  sur  les  prugrèis 
'  .d£^larche(j(9.  étrangèr^e  ei  j'arrive  à  Fexamea  de  la 
o/ijre*  lieiit: certain  que  l'usage  de  l'ane  étail  tr^ 

(1)  Potter,  comme  plus  haut* 

(2)  P.  Ddûiei. 
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tmàiièr  aux.  AngI(>*S«xoiis.6t  ain  Danois,  et  cet  ait 
Ifinr  veimt  son»  dout»  da  lib  Sfiatulm^^ia  Oaiis>iM^ 

TùdiU  des  eoiAb^  d^s  héros  de  ce  pay^,  donAéfijpaj? 
k»iScsilile«r  ou  poètesr  scandiiiaivaB,  il  a«t  iouv«i^ 

^pie^iou  lie  i  arc*  Mais  ii  paraiirait  quô  les  Ai^ior 

SnMi»el.l9&  Danois  se  «emieq^.de  Tare  pIiitAt.  ait 
jeii  ou.ù.la  ali£^sô  qu'à  la  guerre,,  et  c'est  à  la  cqut: 
^Ma  àm.  fhmmàa  qiua  noua  wopifia  ractavaJilaa 
éê  mki^  dariûbre  aj^plicaUo««  Dai]^  W  R^i^t 
AU^rit  (1)  du  dbûèmettède,  on  voit  r^préseiiité  uçi 
«M  WMn,  c|Hi,  d'après  sa  coostructM)P,^iHii^(|iew 

propre  à.  idiiti  une  amie  de  gueii  ej  la  CQf'flen'étaj^ 

fcato  às^aesMoHMa,  mais  à  qjuialqua  4iiitWfi% 

bm^  ètretteodiieb.  De  plus  ses  diuieQsiocis  sout  tq^Jt 
à)  fiail  eeUaa  4'«0' j^ueM'eQtaot  (2).  Il  k 
près  certain  que  l'arc. çpmiAe arme  46ii;uefrp 
întfojiHi  pai^  ka  Nonaaada  à  la  batailla  d'Biistiogs  ; 
mk  mL  iiàà^^  UaKKUd  bit  tué  piM?  um^  Qècb^..  0^  i^e 
^pa^  qu'il  y  eût  des  archers  du  côté  des  Saxons. 

Qi»oi%Me  ])Qi|s.  saicbipnti  que  les  a.rçhers  coutri- 
Ipbreut  matérieUemant  à  asaurer  aux  Normands 
lajw^  ^  loémorable  batailla,  TliistQire  i^'a 
pas  eiicûre  décidé  s  ils  lirent  usage  de  lare  long  ou 

(il)  M»  ^  Cou.  Glaod.  B.  lY. 

iSlk  «in«lt%i^  ^  tfi^ten^. 
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de  Tarbalète,  autrement  dite  arc  à  crosse.  Grose, 
dans  ses  AnHquUés  mUitaires^  est  pour  l'arc,  mais 
le  témoignage  géuéral  est  en  faveur  de  l'arbalètOi 
et  les  preuTes  d'induction  semblent  irenir  à lappui 
de  cette  demièi-e  opiuiou.  Nous  trouvons,  à  des 
époques  subséquentes,  que  les  Anglais  accordaient 
une  préférence  marquée  à  1  arc  long,  si  bien  qu'il 
était  considéré  comme  une  arme  nalionale  ;  tandis 
que  l'arc  à  crosse  était  beaucoup  plus  employé  en 
France.  Maintenant  nous  pouvons  aisément  nous 
figurer  les  Anglais  perfectionnant  graduellement 
le  vieil  instrument  saxon  et  en  faisant  sortir 
l'arc  long,  tandis  qu'ils  auraient  eu  de  la  répu- 
gnance à  pià  servir  d'une  arme  introduite  par  les 
Normands  pour  lestjuels  ils  conservèrent  longtemps 
une  insurmontable  aversion. 

On  ne  sait  pas  exactement  à  quelle  époque  on 
commença  à  se  servir  de  l'arc  long,  mais  on  sait, 
piar  suite  d'une  circonstance  curieuse,  que  l'usage 
en  était  très- répandu  vers  il30.  Le  second 
concile  de  Latran  (1)  défendit,  en  effet,  sous  peine 
d'anatfaème,  l'usage  de  l'arbalète  ou  axe  k  crosse, 

(i)  «  Artem  illam  mortiferam  et  deo  odibilem  balistrario- 
mm  et  sagiitiriorum,  adversus  christianos  et  catliolicos 
«lerceri  de  eœtarosub  ansthemale  prohibemiu.  ii-*Csfi.S9. 
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oraime  désagréable  à  Dieu  et  indigne  d*ètre  em- 
ployée entre  chrétiens.  Le  pape  Innocent  Ili  con- 
fifma  cette  prohibition.  Les  blessures  graves  et 
douloureuses  causées  par  cette  arme  semblent  avoir 
été  le  motif  de  cette  étrange  décision  ;  mais  il  fau- 
drait le  génie  réuni  de  bien  des  papes,  pour  déoou* 
vrir  des  méthodes  agréables  de  aieltre  les  hommes 
hors  de  combat. 

Cette  défense  fut  observée  sous  le  règne  de  Louis 
le  ieune  et  au  commencement  de  celui  de  Philippe 
Auguste  ;  mais  ensuite  on  n'y  eut  plus  égard,  ni 
en  France  ni  en  Angleterre.  Richard,  en  dépit 
des  injonctions  d'innocent,  introduisit  Tarbalète 
dans  nos  armées  et  comme  plus  tard,  il  fut  tué  par 
une  flèche  lancée  par  une  de  ces  armes,  au  siège 
du  château  de  Chaluz,  en  Normandie,  sa  mort  fui 
eonsidéfée  comme  une  punition  du  ciel,  en  expia» 
iion  de  son  impiété.  Malgré  cet  exemple,  l'arbalète 
contiQua  à  être  toujours  très-employée  dans  les 
troupes  anglaises,  et  dans  le  dénombrement  de  for* 
ces  levées  par  fidoiiard  contre  les  Écossais,  se  trou- 
vent compris  des  arbalétriers. 

Quoique  nous  sachions  que-rarbalete  a  été  en 
usage  sous  le  règne  d'Ëdouard  11,  cependant  il  pa-^ 
raltrail  que  vers  ce  temps  l'usage  de  l'arc  long  prit 
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de  l'iestenshm  ;  du  moins,  ncm  wamea^Ê/m'h 

trouver  le  mot  «  sagittarnis  >  (arclier)  luudib  que 
céliA  ^tiiiMfSêmit  ée  larbaiète  était  appelé  m  ba- 
tistrarius  »  (arbalétrier).  Ifeii-tieulomeiit  ies  aifcs 
4oiig8  fttMit4Miiployés«i«c}ea  irtalètea  «onlrelBs 
"Écossais  ep  1383^  mais  au^i  i  ao&ée  suivante,  par 
l'amée^vii^éeittu  aeerafa  de  KAifiiitaiiie.  Il  lem- 
blerait  que  l'arbalète  et  1  arc  long' Alaivaùaol  bénin 
•ifiie  d^tre^employés  coiicurremnieirt»  pour  prwner 
la  grande  -ttipériorilé  de  «e  demier»  «ar  l'usage 
s'etî  accrut  alors  ra|jideinent,  et  sousle  règne  d£- 
dena^d  ill,  ia  réputation  doeeMeaivneiélaîtiàion 
^zénitii.  Ce  monatx]u6  pariât  avoir  fait  beauaoup 
d'ëSèM  pouf  M  auf^itttor  i'MméÊémi  'm  élÊk" 
drel'usaffe.  Ea  lâ4i,  ies  sMâfe  dUin  grand  A«a- 
'fereide  eomlés,  en  Atfgtalerre.  f^unent  rordreaie 
taumir  500  aroa  blai;oa  etwCaat  éabollea  d»ll^ 
ches,  pour  la  guene  projetée  coatro  la  Fiance. 

Cnauite,  le  roi  fil  encore  porter  plainte  nu  «hériiB, 

*deceque  lexercice de lat c  éiàii  trop  né^igé  par 
peuple/ qttîf  au  lieu  «d'en  tirer  ies  éîBMUMtma  iel 
fêtes,  comme  autrefois,  avait  pns  l'iiabitude  de 
ee  Hvrer  à  dUMrenta  jeux  illîcitea*  Le  terrible  mas- 
sacre fait  par  les  Anglais  à  la  bataille  de  Grécy»  en 
1346,  est  bien  connu  ;  et  dans  cette  circonstance, 
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les  propriétés  sjïéciales  de  cette' àt^e  et  sa  supério- 
rité sur  l'arbalète  iureut  bien  manifestes.  Avaat  la 
bataille,  il  tomba  une  averse  qui  détendit  les  cordes 
des  Erbalèta^s  d'un  corps  de  Génois,  à  la  solde  de  la 
Frauce,  au  point  qu'il  devînt  à  peu  près  impossible 
dè  se  servir  de  ces  armes  ;  tandis  que  les  arcs  lùngA 
des  Anglais  qui  avaient  été  à  couvert  dans  leurs 
éCûls,  pendant  la  pluie,  rônctionnërent  ]^arfàite- 
ment.  Il  est  évident  que  la  lorme  même  de  l'arba- 
ihte  émpôdh'aît  de  lia  renfermer  dans  un  ét\ii,  ëticî, 
comnae  dans  béaiicoup  d'autres  circonstances,  l'arc 
eut  un  avantage  décidé. 

Deui  àùs  après  cette  bataille,  eût  Hëa  telle  de 
Pôiliers,  dont  le  gain  fut  dû  aussi  à  Thabileté  de 
nUs  &lr6heys.  I^a  victoire  décisive  de  Homeidon  sur 
les  Écossais,  en  1402,  fut  complètement  remportée 
par  eux  ;  et  te  comte  de  Douglas  dît  4|ùe  les  flèches 
anglaises  étaient  si  aiguës,  si  raides,  et  tancées  avec 
tant  de  force,  qu'aucune  armure  ne  put  y  résister; 
la  sienne  était  de  la  meillenre  trempe,  èt  cepen- 
drmt  il  reçut  cinq  blessures.  Les  liommcs  d'îinnes, 
les^hevàliérs  et  les  écuyérs  anglais  n'eurent  besoin 
ni  de  tirer  l'épée,  ni  de  mettre  la  lance  au  poing, 
toute  l'affaire  fut  décidée  par  les  afChers.  Ce  furtet 
encore  les  archers  qui  firent  ce  massacre,  à  la  "ba^ 
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taille  de  Sbrewsbury,  en  1403,  où  Hotspurfut  tué; 
et  le  gain  de  la  bataille  d'Aziacourt,  en  I4i7,  leur 
fut  dû  sans  ^^artage. 

A  Crécy,  en  1348,  les  hommes  d*armes  anglais 
éUieni  tous  a  pied,  et  les  hommes  d*arnies  français, 
tous  à  dieval .  L'effet  des  blessures  faitesauz  chevaux 
parles  flèches  fut  si  meurtrier,  que  dix  ans  plus  tard, 
à  Poitiers,  tous  leshommes  d*armes  anglais  étaient  à 
pied,  ainsi  que  les  hommes  d  armes  français,  à  Tex- 
ception  de  trois  cents.  A  la  bataille  d*Auray,  1 364, 
ils  étaient  tous  à  pied,  à  Tezception  de  Charles  de 
Biois  et  de  Duguesclin.  A  Eosbecque,  l'ordre  fut 
donné  à  tous  de  se  défaire  de  leurs  chevaux,  à  l'es* 
ception  du  roi.  A  Azincourt,  cent  quatre-vingts  che- 
valiers qui  étaient  restés  à  cheval,  eurent  leurs  che» 
vaux  si  maltraités  par  les  flèches,  qu'il  leur  devint 
impossible  de  s'en  servir.  Vers  cette  époque,  les 
chevaliers  germains  combattaient  régulièrement  à 
pied.  Les  Italiens,  pour  la  plupart,  combattaient  à 
cheval;  m^  en  1422,  un  des  condottieri  les  plus 
renommés.  Carmagnole,  démonta  toute  sa  cavale- 
rie, pour  mieux  combattre  les  Suisses  à  Arbelo,  près 
de  Beliinzona.  Amsi,  ce  fut  à  l'eilicacité  de  l'arche- 
rîe  que  l'infanterie  méprisée  durant  le  moyen  âge 
dut  de  reconquénr  son  importance.  Des  gentils- 
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immmu»  faisant  iMntpainte  lift  flnmhattrft  h  jm^  y aia 

cette  maiiière  de  cambattre  s'accooniiodait  mal  des 
lounles  annaras*  k  la  bataille  de  Thennonde, 
en  cooireies  Gaalois,  les  hommes  d*armes 
bourguignons  étaient  assistés  chacun  de  deux  pages 
qui  les  soutenaieiit  de  chaque  côté. 

Jusqu'au  règne  de  Charies  Yl,  les  Français 
ne  faisaient  aucun  cas  des  soldats  de  bas  étage. 
Aillai,  a  Cûuitraj,  eu  iùU2,  rinfanlerie  française 
eombattait  bmement  et  avait  déjà  repoussé  les 
Flamands,  lorsque  messire  de  Valapa^Ue  dit  au 
eomte  d'Artois  : 

Sur  ces  vilains  tant  feront 
Que  rbonneiir  en  emporteront. 

et  ces  mots  ne  furent  pas  plutôt  prononcés,  que  la 
cavalerie  française  les  chargea  et  les  tailla  en 

pièces  (1). 

On  pourrait  supposer  que  tant  de  victoires  dues 

à  rem^iui  de  noire  arme  favorite,  auraient  dû  en- 
gager nos  ennemis  à  nous  imiter  ;  cependant,  il  ne 

parait  pas  en  avoir  été  ainsi;  les  Français  persisté- 

(I)  VoirNapoléoo  III  :  Le  passé  et  l'avenir  de  l'm*iUUrie; 
Us  Cbrcmques  de  Georges  Châtelain  ;  VkssUnre  de  Charles 
Vl^par  Lefèvre  de  Saxal-Beaiy  ;  la  Chronique  de  Dugaesclia. 


Digitized  by  Google 


16  kBkm  m  m. 

rent  dan«  remploi  de  l'arbâiète,  et  cetjui  le  pmu'i^, 

c'est  que  Henri  V,  comme  duc  de  NormaïKlie,  con- 
firma les  chartes  el  privilé^  des  «  ariialétrierB,  » 
qui  depuis  iougteaips  h'éiaieut  iormés  en  société 
è  RouéQ. 

Ou  pour  mieux  dira,  ils  ne  nous  imitèt*ent  pas 
Èf^  XmHêyérSi^ée.  Les  ré^uttato  de  la  batenlle  de 
Oécy  ne  les  convainquirent  pas  encore.  Mais  après 
hi  bataille  de  Poitiers  intervint  une  ordonnance  d'a- 
près hMfuelle,  Il  le  peuple  ne  pourrait  plus  désor- 
mais s'adonncM-  à  d'autres  jeux  rfU*àteu\de  l'arc  et 
de  l'arbalète,  et  c'était  admirable  de  toir  l'aptitudè 
du  peuple  pour  cet  exercice;  tous  s'en  mêlèrent  (1;.»> 

«  En  peu  de  tenoips  les  archers  de  France  furent 
tellement  habiles  à  l'arc,  qu  ils  surmontaient  à  bien 
tirer  tes  Axip\^,  et  en  effet,  Kv^nsemUe  se  fussefti 
mis,  ils  eussent  été  plus  puissants  que  les  prince 
et  les  nobles;  et  pour  ce,  fut  enjoint  par  le  roi^ 
«fu'on  cessât,  aprè?  de  vives  représenletions  tien  sei- 
gneurs et  des  noî>ies  (2).  » 

Lor6r)«e  Bons  en*  venons  à  eonsidérer  le  long 
apprentissage,  la  force  et  Fadi-essc  nécessaires 
pour  faire  un  bon  archer,  nous  ne  devons  pas  nous 

(I)  Le  religtetft  i9é  SrialJDefuis,.  Ut.  îtîv,  fchsj).  4.  p.  *Ï9. 
(8)  Juféfid  dtes  mm,  h't9iéire  de  Cftadt^  YI,  p.  yjtii'  ' 
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ékùamr  jfm  Tmage  da  r«rc  hmg  ne  fftt  pas  uuté 

par  «6  YOâsins. 

On  peut  as  fiûre  me  idé^de  la  séi^iité  de  cette 
éduEalia&Y  d Jifuè»  <;ertajiiâ  ôdils  Fdadu&loilgteiqpB 
ies^poquee  (kmt  nèiis  venons  de  parler,  sûus 
levègne  de  Henri  VUl^  hdmiu  aa.  Caisait d^  depyii 
quelque  temps  usage  des  armes  à  fûu  portatives  et 
^••hi^Mtifiede'lMaffD  airâi.par  eaa&éqttent  .d^ 
un  peu  dédiné* 'Henri  Vli,  c'est  à  remarquer,  pro- 
inèMMipiètemafttrwBagBderar<|Që)iiae,  quoiqpi'U 
tt'iiésitàt  pas  à  s-as  servir  lui^mÊme  au  4ir  k  la  41- 
tti<  i  ) .  Cet*»  preMUtlen  peut  liieDavQ«r«élé  Meam 
ésm  le-nonieiit,  mais  U  nmot  âitipas«liÉ»|oiijrs  idosi» 
tonrfne  nous  pouvons  ld  juger  par  ce  fait  que 
ilNdi»  VW  h  tfemrala  liBQÉis  de  iiiogt4iiisiaprte» 
-U  pros€rivii  1  uëage  des  arbalètes  et  des  Ottoons  h 
min^^eC^renéil  ton  Mh  ipii  iofligeait  ime^meode 
delû4iv.  pour  détenir  une  ariiaiète  cheBftoi(:i}.  Ën^ 
suite  il  y  eut  une  plainte  des  constructeim  d^avesi 
4ês  fibmoastejdeflèohes,  de  cord^  ûidegariûtures 
derflddl^.  ^lAmMuit  que  beaucoup  de  jeux  illh 
cites  avaimt  liea  ottverlenMDt  ea  piem^ckiiQpi,  an 
détriment  de  la  morale  publ^ue  et  à  la  graudc  Jé^ 

(!)  Stat.  29.  Henri  VIT.  A.  D.  1508; 
(ShSIat.  25.  fleuri  VIH,  ch.  47. 
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cadence  de  l*archerie.  Ces  jeux  forent  alors  stride» 

ment  interdits  par  le  parlement  ;  et  il  y  eut  ensuite 
un  troisième  acte  qui  obligea  chaque  individu  sujet 
du  roi  à  s'exercer  au  tir  de  l'arc  long  et  à  con- 
server  constamment  chez  lui  un  arc  et  des  flèches. 
Les  pères  et  les  tuteurs  reçurent  aussi  l'ordre  d'en- 
seigner le  tir  de  Tare  aux  enfants  mâles  et  d'avoir 
toujours  des  arcs  préparés  pour  eux,  aussitôt  qu'ils 
arrivaient  h  l'âge  de  sept  ans  •  Gomme  ayant  rap- 
port à  ce  tir  à  la  cible  obligatoire,  nous  pouvons 
citer  la  remarquable  clause  suivante  :  Dans  le  cas 
où  quelqu'un  venait  à  être  blessé  ou  tué  par  une 
flèche  décochée  par  un  archer,  celui  qui  l'avait  tirée 
ne  devait  être  ni  poursuivi,  ni  molesté,  s'il  avait  im^ 
médiatement,  avant  de  décharger  son  arme,  crié 
tout  haut  :  Attention!  >  Ces  statuts  montrent  com. 
bien,  pour  former  un  archer  habile,  un  exercice 
constant  du  tir  de  cette  arme  était  regardé  comme 
nécessaire. 

Gi-après,  lorsque  je  traiterai  des  armes  à  feu,  on 
verra  que  sous  le  règne  de  Henri  VIU  elles  nV 
taient  pas  arrivées  à  une  grande  perfection,  et  l'arc 
long  était  encore  Farme  favorite.  £n  efiEst,  beaucoup 
plus  tard,  sous  le  règne  d'Ëlisabeth,  le  mousquet 
était  si  grossier,  si  long  à  chaiyir  et  à  décharger, 
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que  l'are  âtail  encore  considéré  par  beaucoup  de 

persoimes  comme  une  arme  supérieure  (1).  A  cette 
époque,  la  détende  de  Heori  VIII  contre  l'usage  de 
l'arbalète  avait  étéoubliée,  ou  était  tombée  en  désué- 
tude, car  nous  voyous  que  daus  i  aunée  1572,  la 
reine  Elisabeth,  dans  un  traité  avec  Charles  IX,  roi 
de  Fi  ance,  s  engagea  à  lui  fournir  6,000  hommes, 
partie  armés  d'arcs  longs  et  partie  d'arbalètes  ;  et 
dans  Taltaque  de  l*ile  de  Ré,  par  les  Anglais,  en 
I6S7,  on  dit  qu'il  y  awt  dans  l'armée  quelques 
hommes  armés  d'arbalètes,  c'est  depuis  cette  épo- 
que que  cette  arme  a  été  entièrement  abandonnée, 
excepté  pour  l'amusenient  (2). 

Ce  fut  eu  1633,  que  la  législation  intervint  pour 
la  dernière  fois  en  faveur  de  l'archerie,  lorsque 
Charles  1"  nomma  une  commission  pour  empêcher 
d'endore  les  champs  situés  près  de  Londres,  <  de 
manière  à  interrompre  le  nécessaire  et  profitable 
exercice  du  tir  à  l'arc  Cependant  postérieure-* 
ment  à  cette  époque,  il  n'a  pas  manqué  d'avocats 

(1)  Toxophilus,  ou,  ï  Ecole  de  tir* 
(i)  Mais  l'arc  long  ooDtinaa  à  être  en  asage  beanamp  plus 
lard  :  en  4643,  on  leva  une  compagnie  d'archers  pour  leser^ 

vice  de  Charles  I'',  et  le  marquis  de  Montrose  employa  des 
archers,  cootre  les  Ecossais.  —  Grose  :  art.  mil. 
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pour  représenter  l'usage  de  Tare  eomiM  pfdfiéraU# 

dans  cet  taiiiLS  circonstances  à  celui  du  mousquet, 
ef  quoique  les  raisons  alléguées  en-  faveur  de  celte 
opinion  aient  quelque  poids,  elles  se  ress&iUeiii 
beaucoup  des  préju<rés  des  écrltaitos.  Il^  est  vimi 
qu'on  peut  tirer  plus  vile  ies  âèehes  avec  un  ave 
Ibng,  que  les  balles  met  un  tnenequet,  vcriM  méOMi 
avec  un  mousquet  dymk  reçu  les  perfeolionn^ 
tnents  les  plti«  réûCoifDent  adoptés  :  la  trace  d'uM 
âèehe  est  visible,  tandis  qne.  celle  (Tone  balle  ne 
Téët  pas  ;  ces  deux  drconstances  sont  en  faveur  de 
Fareherie.  ètt  é  souIoiu  aussi*  que  lës  Messams 
faites  par  la  flèche  sont  plus  dangereuses  que  i^elles 
fàites  par  la  baifer,  oe  qui  me  parait^  j<  I^YOue, 
une  assertion  iori  douteuse*  On  a  frà  valoir  oomme 
«rgunsenA,  que  sien  Amum^q^mtiÊéégAB  è^t^ 
ches  et  debaiie»,  un  plus  grapd  notitlN:»  des^pr»- 
mières  alt^ndhi  le  but,  assertion  qui  était  en  effet 
probable,  par  suite  de  la  maladresse  ai«c  laqueile 
était  habituellement  dirigé  le  tir  de  la  tnousqeuto- 
rie.  Un  archer  était  exposé  au  ridicule,  s'il  tirait 
très-loin  du  but^  il  n'en  était  pas  ainsi  autrefois  du 
iQPQ^etaii^,  lorsque  le  vrai  Brown-Qess  était 
Va£ipe.di  ietàè  doAt.  il  Sâ4i«rv4^t..,  JMs.q«^«%,  le%;4va,Qr 
tagessont  ilh  oOté  dè^raraherie  ;  na»  aMinlattttt 
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eaiisid^m  se»  tncoiiTénieiis.  Par  les  teispa  humi* 
à&»,  r^rcol  la  oovàè  se  déUîudaieat  t«UôfQ6at«  que 

l'efficacité  de  cet  iuâtrumeat  en  éiaîl  Ofitosidérable* 
ment  diniiiiuéet 

Un  v^nt  de  côté  faisait  dévier  éaoro^i^ent  les 

■ 

âàokee  de  leur  direction  ei  il  étail  encore-  mm 

diUiciia  da  tirer  contre  le  veut,  mêmelorsiiu  U  était 
modéié.  Smis  ee  rapport,  le  moue^ueè  e«t  êuatt 
supérieur  à  larbalète  que  cette  dernière  IW  à  l'arc 
long.  Maie  nous^n'aroos  pas  besoin  d'esaayee  d*é« 
lablir  ce  pomt  sur»  des  principe;^  iiiààoiuîiues^  puis- 
^BiA  noua  lroii«»ua  dans  VU^ive,  les  paptieulari* 
d'une  bataille  dans  laqu^le  lea  niouaquet&fu* 
ueiit  opposés  aux  aies  et  eurent  déeidéiuepit  Tavan*» 
lage  suv  eux*,  io  Teua  parler  d#  k.  baUUle  d^ 
Lùpaiilti  livrée  par  les  VéniUeus  aux  Turqs,  en 
ttai ,  et  daut  un  i^eil  détaillé  eat  dpnn^ j^r  ParuU, 
biitoâaa  véailien,  qui  établit  qn  uiie  des  princi- 
pales  raisona  peur  les(ftteile&  peu  de  élirons  ^ 
xeuâ  tués,  eompai^vemaut  au^  Turc^  c'e^t  qup 
ces  derniers  firent  usage  pour  la  plupart  d'arca  et 
.da.Uàcbes,  tandis  que  les»  premiera  ét^nt  mu^is 
da mousquets.  A  la  \érité,  dans  cette  occasion,  les 
archers  n'étaient  pas  Anglaismais Turcs;  cepen- 
ddiit  ce  peuple  se  servait  parlaiten^eut  de  l'arc,  et 
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peut4tre  tout  aussi  adroitemeat  que  aos  ancêtres. 

Arrivé  à  ce  poml  de  rhistoire  de  Tare,  je  veux 
doDoer  un  court  exposé  de  sa  portée  et  de  ses  effets, 
lacontestablement  le  plus  long  coup  de  flèche  dont 
il  ait  été  question  est  celui  cité  par  sir  J.  Ilalcolm, 
dans  ses  «  Esquisses  sur  la  Perse  »  (l).L.e  premier 
qui  ait  raconté  Tliistoire  est  Firdousi,  THoinère  de 
la  Perse,  et  depuis,  elle  a  été  répétée  par  beaucoup 
d'Iustoriens  en  renom. 

Dans  les  temps  anciens  (ainsi  procède  le  rédt), 
lorsque  Mensochchei ,  |)etit-lilb  de  Féridoon,  fit  la 
paix  avec  Afrasial,  conquérant  scythe,  un  des  arti* 
des  du  traité  portait  que  la  Perse  aurait  tout  le  pays 
au  Nord-Est,par-dessus  lequel  une  llèche  pourrait- 
être  lancée  de  Demavend.  Un  héros  nommé  Arich, 
monta  sur  le  sommet  de  la  montagne  et  envoya  une 
flèche  jusqu'aux  bords  de  i'OxuSf  à  une  distance 
comprise  entre  ciuq  et  six  cents  milles.  Un  auteur 
persan  qui  rapporte  ce  fait,  prétend  que  la  flèche 
tirée  au  lever  du  soleil  ne  tomba  qu'à  midi  !  et  un 
autre  auteur  en  grande  réputation  nous  apprend 
que  la  fête  deia  iiècbe  qu'on  célèbre  le  13  octobre, 
et  que  les  sectateurs  de  Zorocstie  continuent  à 
>  .      '  ■ 

(I)  V.  n  p.  104. 
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obserrer^  fui  iosiituée  eo  mémoire  de  cel  événe- 

meut.  Aucun  hisiorien  ne  dit  de  quelle  espèce  d  arc 
on  se  sernt;  mais  la  nuance  générale  de  cette 
tite histoire  semble  indiquer  que  ce  fut  de  u  lare 
long  (i).»  Les  archers  anghiis,  si  justement  santés 
pour  la  longue  portée  et  la  précision  de  leurs 
coups,  n'allèrent  pas  au-del&  de 600  yards (2),  m  ce 
n'est  dans  quelques  cas  extraordinaires.  La  plus 
grande  portée  que  nos  modernes  archers  anglais 
puissent  fournir  est  de  300  à  &00  yards.  L'ambasBfr* 
deur  Turc  en  Angleterre,  en  1795,  envoya  une  flè- 
che au^elà  de  480  yards,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  membres  de  la  société  Toxophilète  (3), 
son  arc  était  en  corne  et  la  société  Ta  encore  en  sa 
possession.  Ce  lut  considéré  comme  une  très-lon- 
gue portée;  cependant  on  en  cite  deux  ou  trois 

(1)  «  To  straw  the  long  bow  •  tirer  de  Tare  long,  signifie 

au  Oguré,  charger,  mentir. 

(2)  Le  yard  vaut  0,014  m. 

(3)  Le  secrétaire  de  l'ambassadeur  Turc  dil  que  le  gradn 
saluai  d'alors  atteignait  500  yards»  ce  qui  est  le  plus  gmad 
exploit  des  Turcs  modernes;  mais  qu'il  y  a  des  colonnes 

dans  une  plaine  près  Conslantinople,  érigées  pour  conserver 
le  souvenir  de  portées  allant  à  environ  600  yards.  {,Mem. 
M.  JontSf  ckn  hU  War\n§y  an  1796)  ^Bank$m.  s.  miri. 

mt. 
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réiiitée» depuis  qmid  tir  al*arc  ebè  devenu  uu  sua* 
fto  pme  ti»!»,  et  qui  Vùmi  dl<fn<oide  M  m  40 

Quant  à  des  coups  dê  justesse  «artraordinédres, 
Miisloii^MUiaii  fouroit  plusieurs  emosples*  L'a- 
venture d'Abtor  d'Ampliipolis  cl  de  Philippe  est 

kieft  CMBiie,  mais  siahafe  iw  fort  paifiim  d'inpio- 

babiliié.  Les  piouesses  en  archerie  attribuées  à 
BBBsitiea  sont  pkMdigiiasd»foi.Ufiaiaaift8<Mimift« 
diUeii,  placer  un  de  ses  esclaves  à  une  grande  dis^ 
taDMt  te  wmim  ét^Mlne^  conme  but«  el  il  ttntt  avec 
une  telle  précisa  qu  ii  faisait  passer  ses  flibches 
(ians  Wa  nèmaUes  laissaieoA  mivt  «a  )m 
dfin^s  écartés.  ConusMOide  aussi  était  un  areher  très- 
tqaerl  et  afec  uAeMclie,  armée  d'un  fer  traiiebttii, 
m  iosma  d*  cioissaatf  il  coupait  le  cou  à  un  oi- 
beau.  L'aventure  de  Guillaume  Tell  est  connue  de 

taMk  le  moMto,  et  rsgardée  génétslawitit  eoouDe 

un  iait  historique;  mais  les  choses  ne  se  sont  pro** 
l^lement  pas  passées  comme  on  les  raconte»  car 
4^a.^vë;^«k<:aiSûus  i^^i^i^s^  qujasûu.ms- 

(f)  D*iEi;H^mie^tHHlitfisii,  m  atlsmef  de  Wlgan,  Arat  le 

liancasliire,  tira  un  raille  (iGOihn.)  en  trois  coups.  D'après 
rarL  33»  Henri  Vlil,  aucun  homme  âgé  de  M  aos  ae  devait 
linr  SOT  00  but  éloigné  de  moins  de  %%ù  yards. 
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torien  a  emprunté  celia  ver^iao  k  une  Ui^oire  da- 
noise rapportée  par  Saio*4ter»aNÛeit$,  qui  écri- 
rait dam  le  xa'  siècle.  Il  dit  que  ce  fait-là  même  a 
été  accompli  par  un  Danois  nommé  Toko.  L*arc 
de  Tell  devait-ètre  une  arbalète. 

Pour  servir  ti  iiiiii>Uai.ioii  à  ce  sujet,  on  me  par- 
donnera un  extrait  un  peu  kmg  de  la  coMiction  des 
anciennes  pièces  de  Garrick,  où  se  trouvent  deux 
légendes  relatives  à  l'adresse  des  archers  anglais* 
La  premièi^e  est  racontée  dans  une  baiiadlâMVers 
de  huit  pieds,  intitulée  :  Un  aurieux  expMt  de 
Aotmi  Uœzd.  Suivant  l'iiistoiie,  le  roi(ËdouafdilV) 
-se  divisa  liH*-mème  en  abbé  et  fit  une  liÂte  à  ko- 
bia*  La  pvoscût^  oamme  di^tractian,  piia|^sa  uae 
partie  de  tirà  Tare.  H  dressa  deux  bagiuettes,  mais 
fîéieigaée»  i'uaa  4e  l'autre  qjue  le  rai  fit  ^labifias 
observaUoiis;  usais  je  veux  citer  des  j^sagesde 
la  ballade  : 

De  cinquante  pas,  dit  le  roi, 
Les  buts  sont  trop  loin  par  maioil 
Ëoire  les  doux,  chaîne  de  rose. 
Le  Ur  suf  la  ligae  on  propose. 
Qui  la  guirlande  manquerSt 
Giia  Robin,  son  arc  perdra 
Et  le  donnera  a  son  maître 
Ds.(iiisk|Uie  i>ru.  ^û.  pisse  âtre^ 
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Deux  fois  Robin  Hode  tira 

« 

St  la  bignetlA  traversa. 

Litae  John ,  Scalhelocke  et  Gilbert  firent  de 
même, 

UÛÊ  an  denifer  coup  que  Moocfae 
Pour  tous  ses  amis  le  Robin  ; 
De  la  guirlande  il  ne  s'approche, 
Qu'à  moiiii  da  trois  doigts  de  la  main. 

Naturellement,  il  perdit  son  arc,  qu'il  préaenta 

en  eonaéquenee  au  roi  déguisé* 

La  seconde  ballade  est  relative  à  Adam  Bell, 
Glym  of  the  Clouyge  et  William  Gloudeadale,  ai^ 
chers  aussi  renommés  dans  le  Nord  que  Robin 
Hood  Tétait  danalea  comtés  du  Sud.  Le  roi  eet  re- 
présenté en  compagnie  de  ces  célébrités^  et  les  ar- 
chers royaux  ayant  dressé  lea  cibles,  Cloudeadale 
les  gourmanda»  en  disant  : 

Ne  tiendrai  jamais  pour  habile 
Qui  tire  sur  but  si  facile. 

Et  a'éfant  procuré  deux  baguettes  de  coudrier» 
il  les  dressa  à  400  yards  Tune  de  l'autre,  puis  il 
tira  dessus.  Son  premier  coup  fut  heureux,  contrai- 
rement à  l'attente  du  roi,  c'est  pourquoi  on  dit  : 
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Gloodesdaie  d*uQ  trait  beureux, 
Vous  feodil  la  bagaetle  en  deux. 

Le  roi  fut  aalureliement  fort  émerveillé  de  ce 
coup  d*adres8e  et  lui  dit  qu'il  était  le  meilleur  ar* 
cher  qu'il  eût  jamais  vu.  Là-dessus^  le  brigand  lui 
dit  qu'il  allait  lui  donner  une  preuire  encore  bien 
plus  eitraordiuaire  de  son  taleut,  et  attachant  sou 
fils  atné»  enfant  de  7  ans,  à  un  poteau,  il  s'éloigna 
de  l'enfant  de  120  pas»  et  ayant  recommandé  aux 
spectateurs  défaire  sOence,  et  à  Tenfant  de  demeu- 
rer immobile, 

n  prit  Ion  nue  flèçhe  forte, 

L'arc  étant  de  la  longue  sorte  ; 
n  était  raide,  il  était  fort, 
D  posa  le  trait,  fiteSortI 
dondesdile  fendit  la  pomme. 
Gomme  Ta  pu  voir  pins  d*nn  homme. 
Sur  quoi,  Dieu  garde  !  fil  le  ûûi 
Que  tu  tires  jamais  sur  moL 

Je  ne  prétends  pas  qu'on  doive  admettre  ces  d« 
talions  comme  des  vérités  indubitables,  mais  les 
traditions  populaires  ne  sont  pourtant  pas  à  dédai* 
gner,  parce  qu'elles  ne  font  qu'amplifier  et  accen* 
tuer  des  faits  incontestables  de  même  nature  que 
ceux  qu'elles  retraoeoi.  Si  ees  récits  eumsftt  dé* 
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passé  de  beaucoup  les  limites  de  la  probabiliié,  ils 
eussent  à  peine  été  acceptés  comme  baHades  popu- 
Uui'Q$  aux  âges  qui  les  ont  vus  naître.  La  \érité  est, 
qfi'm  oontraij»,  l'bialoire  semble  plutôt  corrobo- 
rer les  probabilités  des  exemples  d'adresse  au  tir 
de  l!arc  que  ja  viens  de  citer  que  les  atEûblir.  Ga<- 
rew  eu  parlant  de  rbabUeté  des  ai  cbers  du  Cor- 
nouailles  (1),  dit  :  c  pour  le  tir  à  grande  distance, 
kur^  U^cbes  avai^^ut  une  auue  de  long  et  leurs  bute 
étaient  h  480  yards  ;  quant  à  leur  force  de  pénétra- 
tiouy  elles  perçaient  une  armure  ordinaire»  et  ui\ 
certain  UuLei  i  Arundel  que  j  ai  bien  connu,  pou- 
vait tirer  par  derrière  avoe  t'uM  ou  Tmitrê  main,  à 
240  pas.  »        •     •  •*  • 

Une  fiutre  anecdote  relative  k  Tadress^  des  ar- 
chers de  Comouaiiies  est  rapportée  par  Hall  dans 
la  vie  de  Henri  VI II»  »  Un  individu  ^nt  trouver  sa 
grâce  (le  Koij  avec  un  arc  et  des  ilècbes,  et  il  témoi- 
gna le  désir  de  lui  être  présenté  et  de  tirer  devant 
eUe;  sa  gr&ce  y  ajwt  eon9eiitt,  il  mit  |jn  d^ses 
pieds  contre  sa  poitrine  et,  dans  cette  position,  il 
tifa  tfès^jiNte  #1  attdgfiil  Je  but  ;  <e  4û«t  te  Rmel 
son  entourage  furent  grandem^t  émerveillés  ;  il 

♦        4    •  , 

(I)  Deaeri^Uoa  du  Caroou^ei  iiîûi» 
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r^ut  une  récompense  et  pour  ce  fait  curieux  ou 
lui  donna  eiiMiite le giinioiii  de  t  fmMin  iKHaok* 
Quoique  l'arc  soit  deveuu  maiûtenatit  un  simple 
jovet,  il  eerûUite-iJitéreBsttit  deoo&Milratedegri 
de  loi  ce  avec  lequel  nos  archers  renommés  d'au^ 
trefbiê  f rappmiit  un  objet  à  um  distance  demiét. 
Uft  jCMimal  du  Roi  £douard  VI  aous  renseigne  en 
partie  s«reeehef«  8a  Mdfesté  r^ppe«te^e1Mai«- 
efam  de  sa  garde  tirèrbat  devmil  M  deux  tlècbes 
chacun  et  ensaite  tous  à  la  fois.  L'objet  sur  lequel 
on  ideail  était  m  madrier  de  sapin  bien  sec  d*uB 
pouce  d'cpaisseur  :  beaucoup  de  ilècbes  le  traver- 
sbreal  de  part     part  et  qnelqnesi-naes  entrkrettt 
dans  un  autre  madrier  qui  se  trouvait  derrière. 
MiihetttBfiscneat^  il  n'est  pas  kà  osenttoa  de  la 
distance  ;  mais  nous  savoas  que  Henri  VIII  défen- 
dit ips'ancn  archer  auKiessiis  de  l'âge  de  34  ans 
mt  un  but  éloigné  de  moins  de  280  yards  (i), 
et  nous  pouvons  présumer  que  dés  archers  de  priH* 
fsssiM ,  da»6  Hne  occasion  comme  celle  d'ane  lutte 
d'adresse  en  présence  de  leur  Aoî,  durent  tirer  à 

ane^heinMapflsis  gfttde^MstëaoBifuelvi^ 

(1)33  Henri  Vm, 
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On  pourrait  slmagiaer  que  l'arbalète,  qu'on 
bandait  à  l'aide  d'un  mécanisme,  était  susceptible 
de  lancer  une  ilècbe  plus  loin  qu'un  arc  long;  mais 
il  ne  parait  pas  qu'il  eu  ait  élu  ainsi.  Suivant  sir 
Jobn  Smith  (i  une  arbalète  tirait  de  but  en  blanc 
entre  40  et  50  yards  et  avec  de  la  hausse  à  120, 140 
ou  160  yards,  et  même  plus  loin.  M.  William  de 
Bellay  (2)  attribue  à  l  'arbalète  une  bien  plus  grande 
portée,  et  dit,  que  si  les  archers  et  les  albalétriers 
pouvaient  transporteries  munitions  pour  leurs  arcs 
et  leurs  arbalètes  aussi  facilement  que  le  font  les  ar* 
quebusiers  pour  leurs  arquebuses,  il  préférerait  les 
premières  armes  à  la  dernière.  Il  prétend  de  plus  que 
les  arbalétriers  et  les  archers  tueraient  un  homme  à 
400  ou  200  pas,  aussi  sûrement  que  le  meilleur  ar^ 
quebusier.  Ën  somme,  il  parait  qu'on  tirait  plus 
juste  avec  l'arbalète  qu  avec  l'arc  long,  mais  moins 
rapidement  et  moins  loin.  Les  arbalètes  servirent 
non-seulement  à  tirer  des  flèches,  mais  encore  des 
dards  appelés  c  carreaux  »  à  cause  de  leur  tète  ea 
fer  qui  avait  la  forme  d'une  pyramide  quadrangu- 
laire,  et  des  pierres.  Il  y  awt  deuxsortes  d'arbalètes 
en  usage  dans  le  service  anglais,  l'une  appelée  lot" 

(2)  Itistructions  et  observalimSt  etc. ,  p.  204. 

(3)  ImÈructUm»  pour  lû  guerre^  1569. 


Digitized  by  Google 


ARMES  DE  JET.  41 

€ku  et  Tautre  furads.  Les  Géoois  étaient  très-ei- 

perlâ  dans  1  usage  de  cette  arme.  Les  arbalètes  pa* 
laissent  avoir  été  les  seules  armes  de  jet  portatives 
employées  pour  les  Sarrasins  d'£spagoe,  au  moins 
pendant  les  dernières  années  de  leur  domination. 

Les  archers  et  les  arbalétriers  étaient  également 
sujets  à  être  inquiétés  par  la  cavalerie.  Pour  pou- 
voir se  défendre  da^s  ce  cas-là,  ils  furent  armés 
,d*épieux  pomlus,  qu'ils  plantaient  en  terre  et  qu'ils 
présentaient  aux  troupes  qui  s'avançaient,  à  la  fa- 
çon de  la  baïonnette  moderne.  Très-tard,  à  la  vé- 
rité, dans  les  annales  de  Tarcherie,  sous  le  règne 
de  Charles  i*',  un  individu  appelé  Nead  e:ikposa  en 
détail  Texercice  d*une  arme  combinant  Tare  avec 
la  pique.  Les  manœuvres  furent  faites  en  présence 
du  Roi  dans  le  parc  de  Saint- James,  furent  approu- 
vées par  lui  et  ordre  fut  donné  de  les  enseigner 
partout  eu  Angleterre.  Mais  il  paraît  que  les  tem- 
pêtes politiques  empêchèrent  l'exécution  de  cet 
ordre  (1).  Pour  Tamusement  des  curieux,  les  com- 
mandements dont  ont  se  servait  dans  cet  exercice 
ont  été  ajoutés  ci-après. 

(1)  Le  règlement  de  cet  exercice  fut  imprimé  en  1633, 
80QS  le  litre  de  X homme  doublement  armé. 

(i)  Cette  combinaison  montre  combien  devait  être  raide 
rarme  d'nn  archer. 
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Reposes  TOtre  pique.  AfQstez  voire  flèche. 

La  pkfM  mr  l'épaule.  Tirez  tous  ensemble. 

Détachez  votre  arc.       Portez  votre  pique  et  

Prenez  voire  flèch^  Portes  voire  pique  et  retire«.vaii 

Tendez  votre  arc.  Chargez  voïre  pique. 

RqpTener  votre  piqde.  Remettez  votre  pique, 

▲vances  votre  pique.  La  pique sm  Tépaule  et  marcliei. 

Reprenez  votre  rang.  La  pique  «a  iMra»  et  narelitt. 

Je  puis  invoquer  un  autre  tf^moignage  indirect, 
mais  authentique,  pour  montrer  les  effets  puissants 
derarc  long.  J  ai  entre  les  mains  un  traité  de  chi- 
rurgie militaire  de  William  Clower,  chirur/jien  de 
la  reine  Eli.abedi  (1),  dans  lequel  est  cité  un  cas 
de  blessure  faite  par  une  flèche,  qui  démontre  avec 
quelle  force  cette  arme  était  entrée  dans  le  fémur, 
etiagrandedifficultéqu'on  a  euo  à  l'en  retirer.  Je 
n  ui  pas  iiesoin  de  justifier  cette  citation  qui  est  dou- 
blement  intéressante  parce  qu  elle  prouve  combien 

(i)  «  Un  reeneil  d'observations  mile  et  fhdlspeosaUe  pour 
tous  oein  qui  mniI  brûlés  par  h  ûmm  de  la  poudre  etc.,  et 
pour  guérir  aussi  des  Wessures  faites  par  ks  l  alles  de  mous- 
quet et  de  coule  vri  ne  ot  autres  an.its  de  guerre  communé- 
ment employées  aujourd'hui  sur  terre  et  snr  mer,  eonime  <m 
le  verra  ci-après.  Avec  additioa  des  remèdes  les  plus  appitm- 
vés  recueillis  pour  W  bien  et  le  soulafMieat  de  beaucoup 
potBooMi  aapvta  des  savants  et  eiiea  ks  écrivains  tantan^ 
ciens  que  modernes. 
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la  pratique  grossière  et  empirique  de  la  chirurgie 
de  cotte  époque  devait  ajouter  au  danger  dea  Uea- 

sures. 

une  flèche  àant  la  téU  était  entrée  àam  » 

«  H  y  a  quelques  années,  un  grand  nombre  de 
soldats  se  trouvait  réums  à  Piie  End  Greene,  près 
Londres,  pour  y  manœuvrsr,  parmi  les^eh  flgo» 
mit  un  certain  contingent  d'arctiers.  Après  i)eau«-> 
coup  de  marches  etde  conire-marehes,  à  la  fin  lis 
arebens  se  séparèrent  des  piquieia  et  se  mirent  4 
essayer  leurs  arcs  et  à  s'exercer  au  tir.  Il  arriva 
par  malheur*  qa'epi  tirant  sur  une  ciliie,  è  e»» 
wea  iiO  à  140  yards  de  distance  ^  une  de 
leurs  flkte  atleignil  le  ?alet  d'un  gentleinen 
oemmé  Wiihipoie,  à  k  partie  extérieure  de  la 
jnube  gauche,  et  pénétra  dans  l'es  où  elle  resta 
engagée»  t  Cependant  cel  homme  se  trowmU  à  um 
bonne  distance  ée  imeible  hre^U  recul  emie  éks- 
mure*  m  Les  mote  en  lettres  italiques  sont  de  moi  et 
non  de  l'auteur.  Voici  donc  un  exempte  d'une 
ikcheengagée  dans  l'os  de  la  jambe  (sreo  qu^ 
force,  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure)  à  uaa 
distancer  notablement  plus  grande  que  i4€i  fsxùu 
Bfiifiioni  maintenant  à  la  citation.  «  il  se  trouve 
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en  ce  moaient  sur  le  champ  d  exercice  ua  homme 
qui  se  dit  chirurgien  et  offrit  de  panser  le  blessé, 
i  l'endroit  même  oti  le  pauvre  diable  avait  été 
atteint.  €^lui-ci  souffrant  beaucoup  s'estima  heu- 
reux de  trouver  assistance  et  permit  à  cet  individu 
de  le  panser.  Il  essaya  sur>le*chan]p  de  retirer  la 
flèche,  sans  se  préoccuper  s'il  tordait  ou  déchirait 
les  muscles,  il  la  tira  trop  précipitamment  et  sans 
précaution,  et  laissa  la  tète  de  la  ilèche  qui  était 
barbelée  «  ctmme  le  êont  eamimÊtiémeni  nos  fèdm 
angtm$e$  appeUe$  êhmf  arram$%^  fortement  en- 
gagée dans  los.  Il  s'excusa  airec  légèreté  de  cette 
maladresse,  disant  que  la  tète  était  mal  collée  ou 
mal  fixée  à  la  ilèche,  et  c'est  ainsi  qu'il  arrangea 
le  patient,  au  grand  déplaisir  de  ses  amb,  car  il 
éprouva  immédiatement  des  chaleurs,  des  angoisses» 
un  gonflement  qui  amena  la  fièvre  et  lui  fit  rendre 
ce  qu'il  avait  dans  l'estomac.  Alors,  ce  fut  la  vo- 
lonté et  le  bon  plaisir  d'un  certain  messire  Spinola 
de  Fenchurhc-Street,  où  je  demeurais  alors,  de 
m*envoyer  chercher,  et  là  je  trouvai  le  chirurgien 
et  sa  victime  qui  souffrait  beaucoup.  Gomme  on 
voulait  se  débarrasser  de  ce  bon  apôtre,  on  lui  dit 
en  ma  présence  qu'on  était  très-mécontent  de  lui, 
qu'il  avait  déshonoré  sa  profession  en  soignant  et 
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pansant  aussi  mal  le  blessé,  que  c'était  un  grand 

abus  qui  méritait  d'être  puni.  Alors  il  chercha  à 
leur  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  atec  de  misérables 
raisons  de  gueux  qu'il  avait  apprises  dans  une  so- 
ciété de  renégats,  d'écomifleurs ,  de  saltimban- 
ques,  de  marchands  d'orviétan  et  autres  fourbes  aux 
innoTattons  paradoxales ,  qui  sont  nés  dans  le  taudis 
d'unesordère^eiquiabusent  detous  les  arts  utiles 
partout  oiïils  vont  ou  résident.  Mais  pour  abr^er 
je  dirai  qu'il  disparut  à  la  faveur  de  Tobscurilé, 
comme  ou  peut  le  \oir  dans  mes  premiers  livres 
oti  j'ai  plus  longuement  parlé  de  lui  et  d'autres 
fourbes  pareils  qui,  les  mains  eusauglaiitées,  sans 
aucune  connaissance,  jouent  la  vie  de  beaucoup 
de  monde.  »  Messire  Glower  ayaut  ainsi  de  la  b«lle 
façon  injurié  son  rival,  s'abandonne  au  courant  de 

ses  émotions  et  se  complaisant  dans  sa  supériorité 
sur  les  autres  practidens,  nous  favorise  de  ni  plus 
ni  moins  que  quatre  stances  de  poésie  à  sa  gloire 
et  à  rabaissement  de  son  rival.  Je  prendrai  la  li- 
berté de  passer  cette  effusion  sous  silence  et  d'exa* 
miner  comment  s'y  prit  notre  chirurgien  pour 
extraire  l'arme  de  la  plaie.  «  J'introduisis,  t  dit-il, 
«ma  sonde  dans  le  fond  de  la  plaie,  où  je  sentis 
distinctement  la  tète  de  la  flèche  fixée  dans  l'os, et. 
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coBiDd  de  r&m)ii,  i  oriiiee  de  la  plaid  était  si  dur 
•t  si  gontlé  (f  ue  je  ne  {«s  pan  ouvrir  miffisamnieBt 
tui  iasiramaat  pour  la  saisir  el  la  rotirer»  J6  lus 
«teieodotraint  de  pratiquer  une  iacision  sufft^m- 
Mat  graade  dans  laquelle  >  ktrodwm  u»  dilato- 
rlum  pour  1  uuviir;  je  saisk»  alors  la  ttte  de  la 
fl^elie  syee  us  miMNi  ywfliaw,  eHébrailait  fM 
k  peu  et  tout  doucement  Je  la  relirai  iieureusemeoi 
éê  h  plaie.  »  Ahnil  détaille  la  avièe  Ai  traHeMiÉ 
doDt  le  résultat  fut  iavorai>le  et  preuve  pour 
cette  époque,  ii  éteit  u»diifurgieii  aeecmpIL 

K  j'ai  douQé  la  dei>criptioa  qui  précéda  aussi  ea 
Mail,  e*€Bl  q«'eUe  jette  bessccnip  de  hunière  sur 
«&  sujet  intéressant  ;  entre  autres  etioses,  elle  ÙJi 
cennaltro  une  particularité  de  la  flèche  mfkÔÊit 
(slieaf  arrew).  Les  aati^airos  rat  £aii  dce  redieiw 
ches  relativement  à  la  Uiilcience  qui  exibtait  entre 
ies  €  iigtit  arrows  »  el  les  « sheaf  amme»  ;  w 
sait  que  les  dernières  étaieut  les  plus  courtes  et 
les  plue  leurdes  des  deut,  qu'eHesMdenl  destinées 
à  servir  à  la  guerre,  tandis  (jue  les  premières  plus 
longues  el  plue  légères  étaient  employées  pe»r  le 
tir  à  la  cible.  Cloivn  nous  donne  un  renseignement 
de  plus  :  il  notts  dit  qve  la  flèche  de  guerre 
«apaise  (sheaf  arrow)  était  généralement  barbelée. 
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porte  des  exemples  de  la  force  avec  laijuellc  une 
flèche  peut  être  tirée,  beaucoup  plus  e£trai»rdiBai- 
vé^  i^u'aucuu  de  ceux  (jue  j'iii  cités  sur  lu  même 
siyet.  il  dit  que  quelques  archers  appartenant  à  la 
Yeuta,  tribu  gueiTière  du  ^u^s  de  Galles,  tirèrent 
un  jour  sur  la  porte  de  chêne  d'un  portail,  derrière 
laquelle  t^uelque^  soldais  d  élaient  cachés  (1),  Cette 
porte  ii'a?ait  pas  moins  de  (piatre  doigts  d 'épais- 
seur, et  cepeudani  le:i  ûècties  la  Ur&vemèrent  de 
part  en  part.  Suivant  le  même  auteur,  Guillaume 
de  Bff^se  rappotrie  que^  dans  une  bataiUei  la- 
quelle il  assistait,  un  Gallois  tira  une  flèche  sur  un 
cavalier  protégé  par  une  armure  sous  laquelle  il 
avait  encore  sou.  juste-au -corps  de  liulllo,  et  que 
eatta  flèdiB^pénétrant  parle  côté,  traYesaarhomme, 
U  SôUe,  et  idessa  le  cheval  mortellemenl»  Un  autre 
soUat  gsiUois  doua  un  henme  à  sa  selle^  par  le 
côté  également,  avec  ce  détail  de  plus,  que 
Fhomme,  se  sentant  blessé,  tira  la  bride  êe  son 
cheval,  fit  demi-tour,  et  reQut  immédiatement  une 
seconde  flèche  qui  le  cloua  à  sa  selle  de  Tautre  côté, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  put  plus  remuer  (1). 

)  TmP^  Bipri  IL 
(i)  ItlDerar.  Gambriœ,  Gir,  Gamb.  p.  805— âO. 
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Avant  de  terminer  celte  esquisse  historique  de 
rarcherie  militaire,  il  est  bon  de  dire  au  lecteur 
que  dans  le  savant  ouvrage  où  il  a  véritablement 
épuisé  sou  sujet,  Le  passé  et  Cavenir  de  Cartil- 
kne^  l'empereur  Napoléon  III  a  exposé  clairement 
etàuu  point  de  vue  philosophique  l'influence  de 
l'archerie  anglaise  sur  l'organisation  militaire  de 
l'Europe.  L'Empereur  allribue  aux  archers  anglais 
le  mérite  d'avoir  détruit  le  prestige  qui  avait  existé 
jusque-là  en  faveur  des  chevaliers,  et  d'avoir  déve* 
loppé  l'infanterie. 

Pour  conclure,  la  citation  suivante,  extraite 
d*une  petite  brochure  (2)  dont  je  suis  l'auteur,  ne 
sera  peut-être  pas  déplacée* 

«Assurément,  jeu  di  piiî>  besoin  de  rappeler  que 
jusqu'à  une  époque  récente  de  l'histoire  de  la 
Grande-Bretagne,  notre  force  armée  était  composée 
de  soldats  irréguliers  auxquels,  dans  un  certain 

Ceux  qui  souhailenl  de  plus  ain]»les  renseignements  sur  la 
puissance  do  l'arc,  peuvent  recourir  aux  Chroniques  de  Frois- 
sart;  au  l\mphiius  de  Ascham  ;  atix  différents  traités  sur  la 
guerre  de  sir  J.  Smith,  Kent.  Pbillp.  de  Goniines,  sur  Tarche- 
rie  (temps  H.  M],  à  V Ai  t  de  V archer k  Udilfhm  et  au 
Djanuscrit  de  Banksien  sur  le  même  sujet. 

(2)  Le  concours  royal  de  carabiue  à  Wirnbledoo,  pour 

laea 


Digitized  by  Google 


seûb,  un  peut  appliquer  la  dôsigaalioB  cto 
l^ra.  i:àa*|ue 8eicp»ur  féodal  était  wve^ 
de  son  Hef,  d  accompagner  le  loi  à  la  guerre  et 
A'omMar  a«ec  kà  un  certain  contingent  4'iM>inm#s 
jk  cbevaji  —  hommes  d'armes  —  cottO)^  uu  i§6 
0|if«tek,<^.d'ai^ers«idepi«piiers,  proportionné 
àMS  AïO)^.  ie  ^^oiu  derépéter  ce  q}^ 

j'«40wriat4ii,  savoir  :  quel  arcjk^ng^tla  longM^ 
Mcim  ^mi  no»  tarmes  portatives. d^  jet.  h  ^f^W 
fam  précéda- 10  sujet  que  je  me  proffM  lÊfémr 
i^QOt  de  tcaiier  daijis  cette  petite  brouUiue;  L0 
éC4irflàinfi  ^an$  u»  mriéUs,  par  quelques  aeinerqu^ 

jnpMtowr  i  W  long»  JBQn  ^fica<^té  ^  se^  dé£wto, 

j^ii^i  1^  résultats  politiques  et  miUViUures 

4|iieiu>tiep9i*Hlniaes  à  rôfdiser  avec  icette  aropA.  îfi 
J^^^)é  Je  p^s  complet  et  le  jdus  ptûlp^opliiqup 
JW*  le  ;sy«tèoi^  d/e  Tarnbe^ie  a9giUâsA,  Qowid^r^ 
W  {iv^  ^      milit^e,  qui  spjyt  à  m^i  cow^i^ 
limce,  ert  caLui  donné  par  l'empereur  ^4u^ 
f/fui£âis  iUM6  s^A  traitée  ^ur  le  jpassé  iet  i'^y^nîr 
de  Tartillerie.  >  Que  la  victoire  i-emportée  à  Cvécf 
far  les  Aogla^  fui  entièreiQe«t  due  à  la  vale^?  de 
jtiûs  arcb.ersj  c'est  un  fait  bien  connu;  n^s  ee 
qu'on  ne  sait  pas  aussi  bien,  c'est  une  p^rticMlaiiité 
jU^  |#i^j;f^riir  l'empereur  r^apol^a,  ç^^l  qu'à 
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partir  da  ee  moment  et  par  suite  de  eette  victoire, 

le  prestige  de  la  cavalerie  s'a&aiblit.  Cet  affaiblis- 
sement de  l'estime  qu'on  avait  eue  précédemment 
pour  la  cavalerie  a  une  [portée  politique  aussi  bien 
que  militaire.  Les  hommes  à  cheval  étaient  des 
gentilshommes  et  les  hommes  à  pied  des  hommes 
d'un  rang  inférieur.  En  tout  et  partout  l'archerie 
anglaise  était  peu  considérée,  les  hommes  à  cheval 
étaient  tout-puissants»  et  rinfanterie  de  peu  d'uti- 
lité. Pendant  les  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
l'Age  d  or  de  l'arcberie  en  Angieterre,  tandis  que 
les  volontaires  ou  archers  étaient  tenus  en  si  haute 
estime,  la  France  et  les  autres  nations  du  conti-* 
Hent  traitaient  généralement  avec  dédain  les  soldats 
à  pied*  L'empereur  des  Fiimçais,  dans  Touvrage 
spécial  dont  il  a  Hé  question  déjà,  cite  des  exem- 
ples dans  lesquels  les  soldats  à  pied  furent  impi- 
toyablement taillés  en  pièces  et  foulés  sous  les  pieds 
des  chevaux,  par  leur  propre  cavalerie,  —  les 
hommes  d'armes     uou  parce  que  Tinfanterie  se 
battait  mal,  mais  parce  qu'elle  se  battait  trop  bien. 

Us  étaient  sacrifiés  de  peur  que  les  hommes 
d*armes  n'eussent  pas  le  champ  libre  pour  faire 
montre  de  leur  adresse. 

Les  hommes  d  armes  anglais  ne  souillèrent  ja- 
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mais  leur  réputation  par  des  actes  cruels  comme 
ceux-là,  non  qu'ils  eussent  meilleur  cœur,  car  la 
nature  humaine  est  partout  et  dans  les  mêmes  cir- 
constances, k  peu  près  la  même,  mais  parce  que 
rinfanterie  anglaise ,  principalement  composée  d  ar- 
chers, était  trop  utile  pour  qu^oneu  usât  ainsi  avec 
elle.  Elle  supportait  le  premier  choc  de  la  bataille, 
el  souvent  en  décidait  le  résultat.  A  Tépoque  où  tout 
soldat  à  pied,  en  Europe,  était  le  dernier  des  serfs, 
Tarcher  anglais  était  propriétaire  et  avait  un  rang 
héraldique  déterminé,  le  premier  dans  lé  degré 
inférieur. 

U.était  au-dessus  de  Tartisan,  môme  habile,  — 

au-dessus  du  marchand  et  prenait  rang  immédia- 
tement après  le  gentilhomme.  La  supériorité  de 
l'arcberie  anglaise  contribua  alors  à  un  résultat  po- 
litique, en  aidant  à  former  cette  classe  moyenne, 
qui,  depuis  qu'elle  est  «solidement  constituée,  a 
toujours  été  un  des  plus  fermes  soutiens  de  notre 
glorieuse  constitution*  On  a  déjà  donné  à  entendre 
que  les  succès  des  archers  anglais  coutribuèieat  à 
affiûUir  l'estime  dans  laquelle  on  avait  tenu  pré- 
cédenmieut  la  cavalerie.  U  y  a  (|uelques  années,  je 
me  suis  donné  la  pehie  de  fouiller  tous  les  vieux  li- 
vres et  les  manuscrits  que  j  ai  pu  trouver  traitant 
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èb  farcherfê.  Vérs  !*(^poqiift  d*Élisabelh,  on  publia 
beaittoop  de  traités  sur  cafte  matièro,  et  ce  sont 
ceax-là  surtout  tpii  sont  intéressants.  L'intérêt 
tout  particulier  qu'ils  offrent  Tient  de  oe  qu'alors 
des  armes  d  feu  à  main,  lourdes  et  sans  effet,  com- 
mençaient à  ttre  en  vogue  et  qu'on  discutait  chau- 
dément,  pour  ne  pas  dire  avec  animosité',  le  point 
ée^satelif  foquel  des  deux  était  l'arme  de  guerre  la 
plus  efficace,  de  l'arme  à  feu  ou  de  i  arc  l#Ag  avec 
des  BèiAies.  Il  est  difficile  pour  un  lecteur  impar- 
tial de  ne  pas  puiser  dans  ces  documents  la  con- 
viction que,  tout  bleu  considéré,  c'était  l'arc  long 
et  nonletnoosquet  qiri  était  la  meilleure  arme  de 
guerre.  Lorsque  nous  considérons  les  difficultés 
qu'il  y  avait  à  charger  les  armes  à  feu  portatives 
anciennes,  — la  nécessité  d'avoir  deux  sortes  de 
poudre,  uns  prainée,  pour  charger,  et  une  autre  à 
fêtait  depuivérin^  pour  amorcer,  —  les  dangers  et 
les  smbarm  inhérents  à  l'usage  des  platines  à  mè- 
ches  et  des  mèches  allumées,  le  poids  de  l'arme  let 
du  support  sur  laquelle  on  Tappuyait,  les  avantages 
de  lare  long  ressortent  bien  ciairerafort.  Quant  à  la 
portée,  l'arc  long,  par  un  temps  calme  et  sec^pou- 
vait  donner  un  excellent  tir  à  200  yards  ;  et  bandé 
par  un  bras  vigoureux,  il  pouvait  aller  beaucoup 
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ptes  loiD«  C'élait  ptas  que  m  ftmmmBà  dosuBev  les 
mcïm&  moiàtqueU,  6i  immQ  mire  j^soj^^  Brawa 
Be^  le  prddéeaMew  immédîaid»  la  earabina.  U 
tt4  hcM»  de  délita  qm  sur  ua  lUtfabfe  coups 
qM  aUeignaient,  le  monsquel  causait  plus  de  morts 

ÎMinédifttMqiierare,  mais  les  flècbesjetaîaiitktai^ 

reui  par  Tborreur  qu  iu^piraitla  lougue  agCKûtiequi 
itaii  k  mile  des  liless«r«s  fedles»  ptr  ellsa  L'eOst 
des  (lèehes  atiei^oaat  Im  ebe^aux  était  ternblei 
i\smne  on  lient  aisémeiLse  le  figusev.  liaUe 
d  arme  à  feu  peut  traYerser^ua  cbeval»  sans  que 
ranîinik  dwne  pour  eela  »  signe  de  douleiin 
i^^ua  teueste  ^e  deive  ôtve  aécassakemeiil  une 
balle  d'arme  à  feu,  elle  ne  produit  pas  une  douleur 
îmssédtatew  11  n'en  est  pes  de  même  d'une  flèche. 
Si  elle  péaèire  même  légèrement  dans  la  croupe  ou 
dans  leflauc  d'un  chenl,  l'aniiMl  deviettl  furieux. 
U  prend  un  galop  désordonné  ,  dantài  espoir  de  se 
déhamsser  delà  barbequi  le  toitavs,  et  plus  son 
aUure  est  violente,  plus  grande  est  sa  deukur.  U 
aatralne  son  cavalier  malgré  lui,  loin  des  rai^ 
ssnrés  eè  sa  place  est  niarf  ttée%  et  eu  se  cabrant  et, 
^'eiilevaul  du  derrière,  il  finit  parle  précipiter  au 

BMlieu  des  moHa  et  des  mourautSi  oà  il  trouve  lui- 
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Si  après  aToir  retracé  les  effets  terribles  de  flè* 

ches  barbelées,  ou  ajoute  que  leur  trajectoire  est 
visible,  qu'elles  peuvent  être  tirées  à  raison  de 
quarante  par  nynute,  ou  peut  se  faire  une  juste 
idée  de  l'efficacité  de  cette  arme  ^uvantable. 
Quand  les  hommes  d'armes  du  continent  avaient 
rencontré  les  archers  anglais  une  fois,  c*en  élût 
assez,  ils  n'étaient  pas  tentés  de  recommencer 
répreuve,  et  abandonnant  leurs  chevaux,  ils  com- 
battaient à  pied.  Depuis  la  chute  de  Tandenne 
Rome,  aucune  infanlerie  légère  ne  s'était  fait  re- 
marquer par  ses  exploits,  jusqu'au  moment  où  les 
archers  anglais  parurent  sur  les  champs  de  ba- 
taille; c'était  alors,  c'est  l'empereur  actuel  des 
Français  qui  lui  fait  l'honneur  de  ie  leconnaitre, 
la  meilleure  mfanterie  de  TEurope.- 
'  Quoique,  comparativement,  peg  d'hommes  ou 
de  chevaux  mourussent  sur  le  coup,  des  blessures 
faites  par  les  flèches,  néanmoins  peu  en  revenaient. 
La  tête  barbelée  de  la  flèche  était  incomparable- 
ment plus  dangereuse,  lorsqu^e  était  entrée  dans 
les  chairs,  qu'un  simple  morceau  de  plomb.  Des 
centaines  d'hommes  forts  et  bien  portants  aujour- 
trhui,  ont  eu  pendant  des  années  des  balles  d'arme 
à  feu  engagées  dans  les  chairs.  11  n'en  était  pas 
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MD8Î,  au  temps  de  l'archerie.  U  fallait  agraire  la 

tète  de  la  Qèche,  ou  la  gangrène  se  mettait  dans  la 
plaie  et  son  iniraaicHi  était  bientôt  suivie  d'une  mort 
douloureuse.  L'extraction  d'une  tète  de  iièche  bar- 
belée ne  serait  pas  facile  aujourd'hui,  inèine  Vfec 
toutes  les  ressources  que  la  chirui'gie  moderne  a  à 
sa  disposition.  Une  autre  conséquence  fatale  des 
blessures  faites  par  les  flèches  sur  le  champ  de  bar- 
taille,  c'est  que  les  hommes  blessés  étaient  lare-» 
ment  faits  prisonniers.  Les  flèches  étaient  une  mu*- 
nition  dispendieuse  et  après  une  affaire,  on  envoyait 
des  détachements  sur  le  champ  de  bataille  pour  les 
recueillir.  Cette  récolte  n  était  pas  faite  très-humai« 
nement.  Rapporter  une  flèche  semblait  un  acte 
beaucoup  plus  méritoire  que  de  sauver  la  vie  à  un 
ennemi.  On  coupait  le  col  sans  merci  à  beaucoup 
de  malheureux  blessés,  pour  être  plus  tranquille 
pendant  qu  on  leur  arrachait  les  flèches  dont  ils 
étaient  percés.  » 

AacuuniE  abhiudub. 

Le  terme  mittliriep  dans  son  ancienne  accep-* 
tion.  avait  une  signification  très-différente  de  celle 

que  nous  lui  attribuons  aujourd  hui,  le  mot  étant 
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atom  à  pên  près  vjnùnfmé  A'wMlmH$.  Ditii  1&  «li 

présent,  jeoe  prétends  pas  remployer  dans  ce  seos* 
là^  jg  cotnprenéi  sous  celte  déBemiMiioft,  l'eteotH 
Ue  de  ces  grosses  machines  de  jet,  dont  en  seief^ 
wli  la  place  du  cmoB  modeme. 

L'aiguillon  de  la  dvilisaiion  n'eut  pat  plitttt 
mené  les  bomiBes  à  le  réanir  eo  ëoeiélé  et  k 
diet  les  arts  (pii  sont  rnséparaUee  d'un  pareil  étilr 
(fue  les  awita^  de  la  fartane  cenneftcèmit  à 
«Kiter  la  cupidité  des  rai;es  civiUsées^p  Voilà  de» 
villes  bâties,  entourées  de  hautes  murailles;  leur 
Btinifai  nécaflùtaii  des  eagjns  de  gneMie»  aAm^ 
sionaai  d'une  grande  puissance.  Si  on  considère 
ïémnm  aeeroissemeiit  da  puitÉaiiea  fcstHHÉifa 
ieumi  par  la  poudre  à  1  artillerie  modenii^f  et  Té^ 
tfMUUiÉa  pcéciaiol!  k  laquelle  elÉparveoiy  anjoup*- 
d'Jbttâkr  tir  de  rartUleiia»  oa  doit  recoDnattrequa 
d^  taieote  d*uii  ordre  sopémuir  éMiiesi  atfcMieea 
aux  anciens  ingénieurs. 

Tout  le  champ  Je  la  science  mécanique  dait  ou- 
vert devant  eux  et  ils  pMvaieiil  y  déployer  hardi- 
ment leur  génie  de  constructeurs,  les  leviers,  les 
pSjaKai  el  leftreMOftepoawaieiièèlirti  camlanés  entre 
eux  de  mille  manières  cUfférentas,  pour  former  par 
IwreiiaaiiUci  des  engUiad'iaie  fme  redoutable  ; 
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iMKib  ^9  nngéiri0iir  iDoderae,  90U6  le  ra{iport  de 

lacooBtnietioiii  et  de  l'usage  des  armes,  est  resserré 
dans  des  limite»  très-étroites  et  réduit  en  un  mot 
kmKpUsfm  la  forée  expleeive  de  bi  poudre  à  oflb«* 
non,  soit  dans  un  tube  pour  lancer  un  boulet,  tube 
tpÊl  pe«t  loMoéiM  obéir  à  une  fer«e  répuUiaf 
eoit  dans  un  obus,  soit  daas  une  mine.  La  force  dft 
la  poudre  est  si  grande,  et  mu»  sMimes  teUenoeut 
halMiliiés  mainlttiantà  hi  iroir  eaqtlojée  a  Teielu- 
tfott  d#  foui  autre  moyen,  pmxt  lanoer  ecNTpe- 
pesaiU»  destinée  à  renverser  les  murailles^  qu'en 
ehangeant  de  point  de  vue,  nous  ayons  peine  à  nous 
figurer  que  quelque  autre  agent  ait  pu  êtrecapahhr 
de  produire  de  pareils  effets.  11  y  a  une  donnée  qui 
è^pp90fdimkeKmà  à  noti»  aHealîaE,  c'ait  ^e 
le  mouvement  d'un  projertilo,  on  la  force  avec  la* 
quelle  il  frappe  contre  m  objet,  eetégal  à  son  poids 
multiplié  par  sa  vitesse*  A  la  vérité,  les  soicieas  en- 
gins de  guerre  ne  pouvaient  pas  projeierniieiiiaiet 
avec  la  même  vitesse  que  le  canon  projette  un  bou- 
let ;  mais  alors  cette  masse  était  tellement  plus  con- 
aidéraUe  ei  mim  pesaïUe  d^'m  b^^ilet  de  canoa» 
(pïe  ta  -vitesse  initiale  comparativement  petite  était 
compensée  par  cette  différence. 
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mes  offensives  doiveai  réagir  i'uae  sur  l'autre.  Daas 
les  temps  anciens,  avant  rinvention  des  armes  à  feu, 
la  force  des  villes  dépendait  de  la  hauteur  de  leurs 
murailles  :  maintenani,  les  mêmes  conditions  con- 
stitueraient une  cause  de  faiblesse  ;  tandis  que,  d'un 
autre  côté,  nos  fortifications  modernes  avec  leur 
peu  de  relief  se  seraient  fort  mal  défendues  contre 
laucienne  môlhodô  d'attaque. 

Comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  les  formes  des  an* 
ciennes  machines  de  guerre  étant  très-variées,  diffé- 
rant suivant  le  goût  ou  le  talent  du  constructeur  ; 
cependant  on  peut  les  classer  de  la  manière  sui- 
vante : 

r  Catapultes  ou  machines  à  lancer  des  pierres* 
V  Balistesou  engins  à  lancer  des  poutres  et  des 
dards.  ' 

3*  Bélier  à  battre  en  brèche. 
4*  Tours  de  guerre  du  haut  desquelles  on  lan- 
çait des  projecUlei»  (1). 

(i)  Les  principaux  engins  de  guerre  des  anciens  Grecs 
et  des  Romaiiis  étaieot  le  bélier,  la  caUpnlte,  la  balisie  et  Te- 
nsgre,  parfois  légèrement  modifiés  dans  lam*  forme,  sans  dmits 

pour  les  approprier  à  des  services  particuliers.  Ces  madiUies 
restèrent  en  usage,  encore  longtemps  après  la  découverte  de 
la  poudre  à  canon,  sous  des  noms  très- variés.  Quabd  on  réflé- 
ebît  que  les  historiens  de  cas  époques  étaient  des  moines  le- 
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La  catapulte.  11  est  si  facile  de  transformer  Tare 

ordinaire  et  les  limites  de  dimeasions  de  cette 
dernière  arme  sont  si  étendues,  que  la  construction 
de  gigante:iques  engins  de  celte  espèce  ne  dut  pas 
coûter  de  grands  efforts  de  conception  au  premier 
inventeur.  Ainsi  prirent  naissance  la  baliste  et  la 
,  catapulte,  tous  deux  engins  de  l'espèce  de  l'ar- 
balète «  mais  employés  à  des  usages  difiérents, 
l'un  à  lancer  des  pierres  et  l'aulre  des  dards  (1). 

talenent  étrangers  ani  détails  de  Tart  de  la  guerre  et  ne 
possédant  que  des  connaissances  grossières  en  mécanique, 

OD  ne  doit  pas  s'étonner  de  celte  multiplicité  et  de  cette  con« 
fosioo  de  noms.  Les  principaux  engins  militaires  des  xi*  et 
zii*  siècleSi  outre  la  baliste,  la  catapulte,  1  onagre,  le  bélier 
et  le  scorpion,  étaient  le  maingonel,  le  trébuchet,  le  petrary, 
le  robinet,  le  niategriffon,  la  bricoUe,  la  beugle  ou  bible» 
Vcspingole,  la  malafauda,  le  ribaudequin,  l'engin  à  Verge  et 
le  loup  de  guerre. 

La  beugle  ou  bible  était  une  machine  pour  lancer  de 
grosses  pierres,  comme  noos  l'apprend  an  ancien  poème  : 
ff  Et  pierres  grant  et  pierrières 
Et  les  bibles  qui  sont  trop  fiëres; 
Gèlent  trop  manuemenl  » 
(Dn  roman  deCtois,  de  labibliotbèque  du  roi  de  France, 
m  7,534)« 

({)  Ponr  one  description  détaillée  de  ces  engins,  voir  les 

Antiquités  Militaires,  de  Grose,  vol.  4  p.  888. 

Les  mots  catapulte  Bi  baliste  oui  été  généralement  con- 
fffn^qf  par  la  plupart  de  ceux,  (jui  ont  écrit  sur  ce  sujet. 
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Sans  deaâns  pour  r^dre  le  sujel  ciaîri  il  ne  se- 
rait pas  d*uii^  mnde  utilité  de  répéter  lei  ctecrip* 
tions  miauti.u&aïueui  détaillées  qui  nous  sont  par^ 
venues  ;  il  suffit  de  dire  que  dans  la  construction 
de  ces  énornies  arbalètes,  on  ipraii  recosrs  à  mo 
eurieux  expédient  pour  eu  augmenter  la  force  élaâ* 
tiqae:  Au  iisu  d'être  d'une  seule  pièce,  d'une 
même  substance,  lare  était  lu  deux  morceaux  dont 
ehacitn  était  rimplèiiientuiie  tige  droite*  Pour  far^ 
mer  la  machine,  chaque  tige  était  engagée  par  son 
bout  interne  dans  les  mailles  d'un  câble  placé  ver^ 
tiealecseiit  ei  iuâé  à  chacune  de  sea  ejUréoûtés»  U 
résultait  évidemment  do  cette  diq>osMieii  qae  Tare 
ne  pouvait  pas  être  bandé  sans  que  la  corde  éprou«- 

M.  FolATiU  (Uo&soa  TraUi  de  l'aUu%uccL(Uladéfaisc  dc$ 
places  des  anciemit  considère  la  catapulta  comme  élant  la 
Même  ohose      Vamtgyey  m  inslrameot  de  Tespèce  do  la 

fronde,  ^is  il  ne  peul  citer  aucune  preuve  en  faveur  de  sou 
opinion,  tandis  que  (iautre  pai  i,  il  y  a  mie  autorité  directe- 
ment contraire  à  cette  ttcu.àMre  de  voir.  Les  Hcronis  ciesibii 
tele  faetina  la  représeaieat  comme  aœ  anpmbuse  avec  deox 
brntfa  ligno  dreUe  dont  lot  osUrémités  opposées  sont  res*» 

pcclivement  engagées  dans  les  mailles  d'un  câble  vertical  ;  de 
plus  lea  anciens  écrivains  coniuihitiit'ni  conblammeul  le  terme 
balistc  avec  colui  aatapuilt  .  ce  qui  est  uu  argument  eu  fa- 
vour  éa  leur  simîliiBdQ.  Daos  notre  aacîoa  droit  talia  Je 
mot  eaiapuMe  siaeîGe  fronde.  Qm9^  AntiquMÊ  iMWMrilk. 
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vàt  une  forte  torsion  qui  s  ajoutait  ainsi  à  lâ  ii>rce 
de  ressort  de  l'^uûer.  Un  nndas  ou  cabaiteii  était 
eHïpioyé  à  bander  ces  éûormei»  arcs,  et  I^qu'ils 
étaîeat  tbandés,  la  corde  était  asmjAttie  par  ud  roeo* 
toaoet  et  une  cbeviiie  ^en  1er*  Poui-  taite  jeuer  ia 
machine,  on  faisait  sauter  la  eheviUe  d'un  coup 
de«HÂUet. 

La  cata^ulUi  a  été  employée  accidentellement 
ésns  les  guerres  modernes.  Le  général  JieiifiUe  en 
construisit  une  à  GiUrailar,  d  après  le  désir  de  ioitl 
BeathfiakL  C'était  fanr  Jancar  des  pierres  un  peu 
ftiâ-^ssus  delà  orète  du  iiûcher,  dans  .un  ceclain 
mdroit,  où  les  Bspagnok  avaient  coutmie  de  ^lenir 
et  où  ifeine  pouvaient  âtre  inijuiétés  pai'  Jles  i^ouiets 
ou  les  abus. 

ûe  itotttes  les  machines  construites  anr  le  prin- 
cipe de  la  bimple  tomua,  eelle  appel ée^r^z^r^  est 
la  miens  oonnne  et  peut  être  regardée  comme  Je 
t]fpe  de  J[>eaucou^  d'êtres.  Sa  puissance  étaU4ue 
entièmnent  à  fat  torsion  d*uae  grosse  corde  très- 
courte  agissant  sur  un  levier  qui  décrivait  un  arc 
de  cercle  éans  w  plan  vertical.  Sa  construction 
peut  être  rendue  très-ckire  par  sa  -eomparaison 
avec  un  jouet  d'enfant  appelé  greiiouiiie  sautante 
en  souris  santante.  Beaucoup  de  personnes  ont  vu 
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ces  petites  amuseltes,  et  pour  cellefr-d  une  descrip- 
tion est  inutile  ;  mais  pour  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
Tues,  l'explication  suivante  les  rendra  intelligibles. 
La  queue  de  ranimai  est  figurée  par  un  morceau 
de  bois  plat  engagé  dans  une  corde  courte,  et  tor- 
due de  telle  sorte,  que  le  bout  de  la  queue  se  main- 
tient  naturellement  dans  une  position  Jiorizontale 
en  sortant  du  corps  de  l'animal.  Sous  la  partie  an- 
térieure  se  trouve  un  morceau  de  cire  auquel  on 
colle  la  queue  en  la  bandant,  et  l'instrument  est 
mis  à  plat  sur  le  soi.  Peu  à  peu,  la  queue  se  dé- 
tache soudainement  de  la  cire  et  l'animal  est  lancé 
en  l'air  par  l'eifet  du  ressort.  Vomgre  était  une 
machine  construite  exactement  sur  le  même  prin- 
cipe ;  le  levier  portait  attachée  à  son  extrémité  libre 
une  fronde,  ou,  quelquefois,  ii  était  simplement 
terminé  par  une  cavité  en  forme  de  cuiller  ;  lors- 
qu'il était  bandé  en  arrière,  il  était  fixé  par  une 
griflfo  ou  gftchette  et  chargé  d'une  pierre.  En  déga- 
geant soudainement  la  griffe  ou  gâchette  par  un 
coup  de  maillet,  le  levier  décrivait  un  arc  de  eerde 
avec  une  grande  vitesse  et  projetait  la  pierre  à  une 
distance  considérable. 

Le  bélier.  De  toutes  les  armes  de  jet  ancien- 
nés,  aucune  ne  iiit  aussi  puissante  et  n'a  gardé 
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aussi  lûûgtemps  sa  célébrité  que  le  bélier.  A  stric^ 
temeot  parler,  ce  n'était  pas  une  arme  de  jet  dans 
l'acception  moderne  et  usuelle  du  mot,  mais  litté- 
ralement, il  peut  être  compris  sous  cette  dénomi*- 
uation,  et  dans  tous  les  cas,  la  description  ne  peut 
en  ètro  omise  dans  un  livre  ayant  en  Tue  Tobjet  du 
présent  trsûté*  Les  énormes  dimensions  de  ces  cé- 
lèbres machines,  le  nombre  d'hommes  employé  à 
les  manœuvrer,  et  la  grandeur  des  effets  qu'elles 
étaient  capables  de  produire,  pourraient  bien  exci* 
ter  notre  incrédulité,  si  les  faiU  n'étaient  attestés 
par  de  nombreuses  preuves  et  confirmés  par  des 
expériences  modernes.  Le  bélier  consUtait  en  une 
longue  poutre  ou  pièce  de  bois  coiifée  d'une  énorme 
masse  de  fer  ou  d'airain  ayant  ordinairement  la 
forme  de  la  tête  de  l'ammal  qui  lui  doiine  son  nom 
disUnctif  de  W/fer  U  poutre  était  quelquefois 
montée  sur  roues,  mais  plus  souvent  suspendue  par 
des  cordes  à  un  triangle  formé  de  grosses  pièces  de 
bois.  Dans  tous  les  cas,  il  était  destiné  à  être  pous- 
sé vivement  en  avant  contre  un  mur  qu'il  avait  da- 
tant lui.  non  dans  le  but  d'en  pénétrer  la  masse 
ou  d'en  démoUr  une  partie  par  sou  choc  immédiat, 
maU  dans  celui  deproduire  une  secousse  ou  vibra- 
tioD  qui,  continuellement  répétée,  ébranlait  les 
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iBurflillefi  hs  plus  flaKdes  jimqiie  émt  kwm  fombt- 

fBentsei  iiuissatt  par  h»  faire  iuiuber* 

Bam  l'orfgkie ,  «iê  Mier  s'était  anlm  «hose 
qu'une  longue  poutre  k)ii6  les  «uMats  ponUuûiU  «à 
%ni6  «t  lançaient  far  laiM*  toiroe  «laauiiiaire  omAxe 
tm  ot»iacle  à  détruire  ;  la  Miès^f/nmm  à» 
poutre  à  un  triangle  ou  ioa  uionta^ti  bux  l'^um 
^taie0t  des  aai6lioralioQfti|insautaîaiil      ywi  4i 

4pii  ne  demandaient  pa&  une  ^liiude  science  dans 

i'art  -des  eoB«Ar»elioDS  four  étro  intmkûtaa*  ïli- 

truve  anirnie,  que  Ï4trieâ  ou  Léiier,  dans  6a  k>iwfi 
plus^imple,  fut  ei»ployéd'îabord|Mriai  CiMrUMii' 
ginois,  lors^'ik  mir«title  sié^  ddiif^CMuL,,^ 
leTyrien  PepfaasmeBos  ioiagma  eniuile  dalasw^ 
pendre  avecdns-cordea,  ui  tfue  Uni^flMnt»  le  ïJi^ 
«riien  Polydaa  le  nuHata  jur  des  rouies,  au  sié^de 
%s8ftce,  BOUS  Piiiiippe  de  ilafrtAiinsu  Mm  fim^ 
prétend  que  le  bélier  fut  emylo^é  au  ^^è^  dià 
Troie»  ai  qm  k  fable  du  obeval  de  bois  m  éjUdt 
Tallégorie.  Quelques-uns  en  ontalkibué  l'invea- 
iSon  à  Artemorus,  avebiteote  gnae ,  -qui  iflorissoit 
406  ans  avant  Jésus-Chrisl.  D'ahItos  aai  im^g^ 
que  les  cornes  de  bélier  nMntioDnées  ^r  Josué^ 
comme  causant  ia  ohute  des  murs  de  JéckbD» 
une  figure  allégorique  de  cet  instrument. 
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Le  bélier  avait  généraieiaent  d'énormes  dimoii- 
sions.  Suivant  Plutarque,  Marc-An(oine ,  dans  la 
guerre  contre  les  Parilie^,  se  servit  d'un  bélier  de 
quatre-vingts  pieds  de  long;  et  Vilruve  prétend 
quils  étaient  quelquefois  de  cent-sbc  pieds  et 
même  de  cent-vingt  pieds  de  long.  On  doit  pré- 
sumer naturellement  qu'il  fallait  un  grand  nombre 
d'hommes  pour  une  si  énorme  machine  ;  et  en  effet, 
toute  une  centurie  de  soldats  était  employée  à  cela, 
et  lorsqu  ils  étaient  fatigués,  ils  étaient  relevés  par 
d'autres,  de  telle  sorte  que  les  vibrations  produites 
étaient  continues.  Des  auteurs  modernes  qui  out 
é<yit  sur  Tartillerie,  ont  fait  quelques  calculs  sur  la 
puissance  comparative  du  bélier  et  du  boulet  de 
canon . 

Le  docteur  Desaguliers  {i  )  a  fait  voir  que  le  mou* 
vement  d'un  bélier,  de  vingt-huit  pouces  de  dia- 
mètre ,  cent  quatre-vingts  pieds  de  long,  avec  une 
tète  eu  fonte  d'une  tonne  et  demie,  le  poids  total 
du  bélier  avec  ses  cercles  en  fer  étant  de  4 1 , 1 1 2  li« 
vr^,  et  celui-ci  étant  mu  par  les  efforts  réunis  d  un 
millier  d'homme,  était  seulement  égalé  celui  d'un 
boulet  de  36  tiré  de  but  en  blanc  avec  le  canon 


(i)  Leetureêf  vol.  I  p.  65. 
ARyes  M  m. 
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de  ce  calibre.  Mais  dans  ce  calcul ,  on  a  né- 
gligé un  élément  très-important,  savoir  :  les  di- 
mensions de  la  partie  percutante  du  bélier,  qui,  si 
on  veut  coiuparoi  l'effet  de  pénétration  de  celui-ci 
avec  celui  du  boulet  de  36,  ne  doivent  pas 
dépasser  celles  de  ce  dernier.  Mais  elles  étaient 
sans  doute  plus  grandes,  et  par  conséquent,  le 
moment  de  lextréunlé  percutante  était  réparti  sur 
une  plus  grande  surface  ;  alors  l'effet  de  pénétra- 
tion en  serait  considérablement  diminué,  tandis 
que  les  effets  d'ébranlement  ou  de  vibration  et  de 
désagrégation  seraient  augmentés.  A  la  vérité,  con- 
tre les  murs  élevés  des  aiicieunes  fortili calions,  ces 
derniers  effets  étaient  bien  plus  destructeurs  que  la 
simple  pénétration.  Si  on  lixe  verticalement  une 
ardoise  sur  une  de  ses  arêtes  et  qu  une  balle  lancée 
par  la  poudre  vienne  à  la  iVapper,  il  y  a  des  chan- 
ces pour  que  l'ardoise  soit  percée  sans  étre^  ren- 
versée; mms  si  la  balle  est  lancée  contre  elle  avec 
la  main  j  la  pierre  ne  sera  certainement  pas  percée, 
mais  d'un  autre  côté,  elle  tombera  très-probable- 
ment. Ces  deux  cas  donnent  une  très-bonne  expli- 
cation de  la  différence  entre  l'effet  du  canon  mo- 
derne et  celui  du  bélier.  Le  premier  chasse  un 
projectile  centre  un  objet ,  ce  projectile  pénètre, 
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itfise,  sans  beaucoup  déraiiger  1  loet  iie  des  masses 
atuées  dans  levoisinage  du  point  de  p«  rcussiou;  le 
secood  ne  possède  qu'une  forée  de  pénéiraiioa  coin- 
parativeiiieiil  petite ,  muis  ébranle  les  plus  iertes 
murailles  jusque  dans  leurs  fondementa. 

Ou  peut  citer  beaucoup  d'exeuiples  curieux  des 
grands  eSéts  produits  par  des  vibrations  périodi- 
ques ;  un  des  plus  familiers,  peut-être ,  est  le  ré* 
miUi  bien  connu  produit  par  un  régiment  mar- 
chant au  pas  sur  un  pont  suspimdu;  le  pont^  sous 
rinûuence  du  pas  cadencé,  s  éiève  et  s  abaisse  avec 
violence ,  et  si  la  marche  continuait,  il  se  briserait 
probablement.  Plus  d'un  accident  est  arrivé  de  cette 
façon,  et  c'est  ce  qui  a  provo<jué  l'ordre  de  faire 
rompre  le  pas  au  soldats,  en  passant  sur  ces  sortes 
de  ponts  ^1). 

Ub  autre  éfot  curieux  de»  vibrations  ponr  dé- 
truire la  cohésion  des  corps,  c'est  la  rupture  des 
terres  à  boire  sous  Tinfluence  de  certains  sons  mu- 
sicaux, il  est  bien  connu  que  la  plupart  des  vases 
de  verre,  loisqu  ou  les  frappe,  rendent  un  beau 
son,  clair,  musical,  d'un  ton  invariable  et  déter* 
miné,  qu  un  peut  appeler  la  note  particuliève  du 

(1)  Ponts  ou  pooloDs» 
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vase.  Maintenant,  si  un  violon  ou  un  autre  instru- 
ment de  munqae  vient  à  rendre  le  même  son ,  la 
vase  commence  bientôt  à  répondre,  il  est  mis  en 
vibration,  sa  note  devient  de  plus  en  plus  éclatante 
et  le  vase  peut  même  parfois  être  brisé.  Pour  assurer 
le  succès  de  cette  expérience,  le  verre  devrait  n'être 
pas  parfaitement  recuit;  mats  dans  tous  les  cas  la 
tendance  à  se  briser  est  invariablement  la  même. 

Gomme  le  génie  de  rartillerie  moderne  consiste 
particulièrement  dans  la  pénétration ,  on  a  perdu 
en  grande  partie  une  des  principales  propriétés  du 
bélier,  depuis  l'introduction  des  armes  à  teu ;  ce- 
pendant aujouid  liui  les  ingénieurs  modernes  com* 
mencent  à  comprendre  les  avantages  qu'on  peut 
retirer  du  tir  à  obus  à  petites  cbarges,  qui  fournit  le 
moyen  de  projeter  de  grosses  masses  avec  une  petite 
vitehse  et  d'augmenter  ledet  désagrégeant  en  dimi- 
nuant l'effet  de  pénétration  (i). 

Quoique  utilisé  queiqueiois  tel  qu'il  a  été  décrit 
ci-dessus,  le  bélier  était  plus  généralement  employé 
concurremment  avec  une  vaste  tour  appelée  Testudo^ 

(1)  Il  est  possible,  comme  l*insinue  M.  Mallel,  que  d*é- 
normes  boulels  tirés  avec  de  petites  vitesses  soient  un  des 
meilleurs  moyeos  d'attaquer  les  ballertes  flottantes  cuirassées, 
mais  je  ne  partage  pas  cet  avis. 
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dont  oa  va  expliquer  la  coosiructioa  (!)•  Hemai*' 
quons  d'abord  que  les  luurailles  des  aucicunes  villes 
élaient  d  une  hauteur  prodigieuse,  et  par  consé- 
quent, les  guerriers  placés  sur  ces  murs  avaieul 
beaucoup  d'avantages  sur  leurs  assaillants.  Contre 
de  pareils  moyens  de  défense,  les  soldats  armés 
d'armes  à  main  étaient  de  peu  de  ressource,  h 
moins  que,  par  quelque  moyen,  il  ne  pussent  s'éle- 
ver  de  maiii<>re  à  doniiuer  les  murs  de  la  ville.  Ce 
résultat  était  atteint  par  l'emploi  de  tours  d'une 
grandeur  énorme  (2).  Uéroa  en  distingue  de  trois 
espèces.  Les  plus  petites,  dit-il,  étaient  hautes  de 
soixante  coudées,  divisées  en  cinq  étages  ;  la  hase 
qui  était  carrée  mesurait  seize  coudées  de  chaque 
côté.  Celles  qui  venaient  ensuite  étaient  hautes  de 
quatre-vingt-dix  coudées  et  consislaieiit  en  quinze 
étages  ;  les  plus  grandes,  appelées  doubles^  étaient 
de  vmgt  étages,  évasées  par  le  bas  et  allant  en  di- 
minuant à  chaque  étage. 
Ces  tours  étaient  portées  sur  des  roues  d'une  di* 

(1)  Oq  donne  aussi  à  ces  tours  ies  noms  de  :  Vinea,  Piu- 
ieusetHéliopolîs. 

(2)  Quelquefois  aussi  par  des  expédients  encore  plus  ingé- 
nieux. Uciiaaire  s'empara  de  Palerme  en  entrant  dans  le  port 
avec  ses  vaisseaux,  en  hissant  des  embarcatioos  à  la  léte  des 
nUset  do  H  anaillaBt  la  ganiiiOB. 
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lucusion  et  d'une  force  énormes;  il  y  en  avait  six 
pour  les  petites  et  huit  pour  les  grandes.  L'éloge 
inférieur  était  destiné  au  bélier,  tous  les  autres 
étaient  remplis  d'archers  et  d'hommes  générale- 
ment armés  à  la  légère.  Ces  grandes  tours  transpor- 
tées tout  contre  les  fortifications  et  ayant  vne  par^ 
dessus,  devenaient  des  machines  tres-dangereuses, 
et,  par  conséquent,  on  imagina  beaucoup  d*expé«> 
dients  pour  les  détruire.  Ou  pratiquait  sur  le  che- 
min que  la  machine  devait  parcourir ,  d'énormes 
traudiées  qu'on  dissimulait  eusuite,  de  sorte  que 
quand  elle  arrivait  sur  ces  excavations,  la  croûte 
légère  qui  les  recouvrait  étant  insuffisante  poursou- 
li'iiir  sou  énorme  poids,  elle  tombait  dans  le  piège. 
On  dirigeait  contre  elle ,  avec  des  arcs  et  des  en- 
gins (le  guerre,  des  flèches  armées  de  matières  com- 
bustibles, contre  lesquelles  on*  la  protégeait  habi* 
tueilement  avec  des  peaux  brutes  ou  avec  des  lames 
de  métal  ;  de  là  le  nom  de  testudo  qu'on  donna 
éventuellement  à  toute  la  machine.  Si  en  dépit  de 
toutes  ces  précautions,  elle  réussissait  à  arriver 
tout  contre  les  murs  delà  ville,  on  lui  lançait  do 
grosses  pierres  et  on  jetait  sur  les  malheu- 
reux guerriers  qui  l'occupaient,  de  l'eau  bouillante, 
du  plonU  londu,  du  sable  brùidni  et  taules  «lulres 
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matières  propi'es  à  les  incommoder,  que  les  cir- 
constances ou  l'industrie  des  assié'^és  pouvaient 
suggérer.  On  laissait  glisser  du  haut  des  murs  des 
iictuds  de  corde  ou  de  cliaine  daus  lesquels  on 
cherchait  à  engager  la  tète  du  bélier.  On  descen- 
dait des  sacs  de  laine,  des  claies  en  osier  et  d'autres 
inailères  molles  et  élastiques  pour  recevoir 
les  coups  du  bélier  et  affaiblir  leur  violence.  Sou« 
Tent  ces  mesures  réussissaient,  car  il  est  hors  de 
doute  que  dans  cette  première  phase  de  Tart  des 
sièges,  les  assiégés  étaient  dans  une  position  plus 
avantageuse  que  les  assiégeants.  Si  cependant  la 
tortue  conservait  sa  position  intacte,  ceux  qui  l'oc*- 
cupaient  jetaient  bientôt  un  pont  levis  (i)  sur  Tin- 
tervalle  qui  la  séparait  du  mur  et  se  ruaient  dans 
riutérieur  de  la  foi  tilkation. 

Telle  est  la  description  que  donnent  des  tours 
employées  par  les  anciens  Grecs  et  les  Romains, 
Vitruve,  Ammien  Marcellin  et  les  autres  écrivains 
qui  ont  traité  ce  sujet. 

Les  tours  ou  beffrois  des  époques  plus  modernes 
ne  furent  jamais  si  vastes  et  furent  rarement  hau* 
tes  de  plus  de  deux  étages.  Ces  maclimes  subirent 

(1)  Appelé  EiOBtra.  ^  Vegèle»  De  re  mxlUm* 
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Il'ès-peu  d'altération  dans  leur  forme  pour  ne  pas 
dire  aucune,  jusqu'à  la  découverte  de  la  poudre  à 
cauon.  Mais  dans  les  siècles  de  ténèbres,  nous 
avons  de  la  peine  a  les  reconnaître  sous  leurs  noms 
variés  et  fantastiques,  parmi  lesquels  nous  pou- 
vons citer  celui  deTrute^  qu'à  une  date  plus  ré- 
cente on  (iounait  à  ces  tours  luoinles.  Quelques-uns 
croient  que  ce  nom  leur  est  venu  de  ce  que  ceux 
qui  les  occupaient  y  étaient  entassés  et  pressés 
comme  les  porcelets  sous  une  truie  ;  et  de  là  ce  mot 
spirituel  peut-être^  mais  un  peu  léger,  d'une  cer- 
taine comtesse  qui  défendait  le  château  de  Duiibar, 
contre  le  roi  Édouard  lii,  et  qui  menaçait  les  An- 
glais, à  moins  qu'ils  ne  gardassent  mieux  leur  truie 
de  lui  faire  jeter  ee^  petitê  (de  la  faire  avarier). 
Celte  circonstance  est  rapportée  par  Camden,  qui 
dit  aussi  :  «  La  truie  est  encore  employée  en  Ir- 
lande. »  Pendant  le  siège  du  château  de  Gorfe  par 
es  parlemeutaires,  ceux-ci  se  servirent  de  deux 
machines  de  l'espèce  ci-dessus,  Tune  appelée  le 
verrat  et  l'autre  la  truie. 

Quant  à  la  puissance  de  Fancienne  artillerie,  il 
est  difficile  aujourd'hui  d'en  avoir  une  notion  bien 
correcte.  Cependant  à  en  juger  par  les  matériaux 
employés  et  par  leur  mode  d'emploi,  elle  doit 
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amr  été  très-grande,  quoique  aou  comparable 
à  celle  des  mobiles  lances  par  la  poudre  à  canon, 
Athen^us  parle  d'une  catapulte  qui  n'était  '«rngue 
que  d  uu  pied,  et  lançait  une  ilèche  à  la  distance 
d*un  demi-mille.  D'autres  engins,  dit-on,  pou- 
vaient lancer  des  javelines  d  une  rive  à  l'autre  du 
Danube.  Des  balistes  lançaient  de  grandes  pièces 
de  bois»  des  lances  de  douze  coudées  de  long  (i), 
et  des  pierres  qui  pesaient  300  livres.  Polyb(i  rap- 
porte que  des  balistes  furent  employées  à  lancer 
des  pierres  contre  des  vaisseaux  à  leur  entrée  dans 
le  port.  Josèphe  aussi  a  cité  plusieurs  exemples  de 
la  puissance  de  l'ancienne  artillerie  ;  il  nous  dit 
qu'elle  abattait  les  créneaux  et  les  angles  des  tours 
et  renversait  des  iiles  entières  de  soldats,  même  au 
dernier  rang.  Il  dit  qu'un  des  béliers  de  Vespa- 
sien,  qui  n'avait  que  90  pieds  de  long  èt  qui  était 
plus  petit  que  beaucoup  de  béliers  grecs,  avait  une 
tête  grosse  commedix hommes,  et  vingt^cinq cornes, 
dont  chacune  était  de  la  grosseur  d'un  homme,  son 
poids  était  de.  i  ,500  talents  (170,000  Ibs  troy)  (2). 
Lorsqu'on  le  transportait,  iëO  paires  de  bœufs,  ou 
30O paires  de  chevaux  et  de  mules  étaient  néces- 

(1)  La  coudée  valait  de  40  h  50  ceuUiuèUes. 
{t)  La  livre  troy  vaut  0^,313. 
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saires  pour  le  traîner,  et  les  efforts  réunis  de 
1  ,ôûO  hommes  étaient  employés  pour  le  faire  jouer 
contre  les  murailles.  Tels  sont  les  renseignements 
qui  nous  sont  parvenus  sur  les  eilets  produits  par 
les  macliines  de  jet  en  usage  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  ;  et  ceux  attribués  à  ces  mêmes  machines 
ou  à  leurs  di;rivées,  dans  les  temps  plus  modernes, 
ne  sont  guère  moins  terribles,  quoique  le  génie 
mécanique  des  anciens  fût  en  grautic  partie  pei du. 
Cependant,  il  paraîtrait  que  nos  ancêtres,  en  décri- 
\ant  les  engins  militaires  des  siècles  de  ténèbres, 
en  ont  grandement  exagéré  la  portée  et  les  effets; 
autrement  beaucoup  de  nos  anciens  châteaux-forts 
n'auraient  pas  été  bâtis  dans  dos  positions  où  ils 
pouvaient  être  dominés  par  des  hauteurs  éloignées 
d'au  plus  quatre  ou  cinq  cents  yards,  cuuiine  nous 
en  voyons  des  exemples  dans  le  château  de  Dou- 
vres, regardé  autrefois  comme  la  ciel"  du  royaume, 
et  dans  ceux  de  Gorfe  et  de  ûuildford.  M.  Joly  de 
Mézcray  dit  que  la  plus  grande  poriée  d'un  nian- 
goneau  était  de  cinq  stades  ou  1,042  yards.  Ces  ma- 
chines non -seulement  lançaient  de  gros  javelots 
et  des  pierres,  mais  encore  des  corps  d'hommes  et 
de  chevaux,  comme  on  le  voit  dans  plus  d'un  pas- 
sage de  Froibbail. 
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Ce6  notions  sur  les  anciennes  armes^  n'étant 
i[u  une  introduction  aux  recherches  sur  les  pro- 
priétés et  les  effets  de  la  poudre  à  canon  et  des  au- 
tres substances  explosives,  je  ne  dois  pas  entrer 
dans  plus  de  détails  en  ce  qui  les  concerne,  et  je 
vais  aborder  une  autre  partie  de  mon  sujet.  Quel- 
que intéressant  qu'il  puisse  être  d'évoquer  les  en- 
gins des  temps  passés,  de  voir  en  imagination  un 
bélier  haltre  les  murailles  d  une  antique  cité,  la 
catapulte  et  la  baliste  lancer  des  traits  et  des  frag- 
ments de  rocher^  les  flèches  barbelées  partir  rapi« 
des  et  serrées  des  rangs  des  guerriers,  et  les  com- 
bats des  cbevahers  et  des  écujers,  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'à  ces  époques,  la  fiction  se  plaisait  à 
obscurcir  la  vérité  et  que  le  souvenir  des  faits  an- 
ciens est  souvent  altéré.  Laissons  donc  ces  époques 
obscures  et  ténébreuses,  et  bàtons-nous  d'arriver 
à  celles  plus  récentes,  où  d'autres  sciences  que  celle 
de  la  mécanique  aident  aux  perfectionnements  de 
Tart  de  la  guerre.  Le  lecteur  aura  sans  doute  déjà 
pressenti  que  je  veux  l'aire  allusion  ici  à  la  poudre 
à  canon,  le  plus  puissant  aide  que  la  cruelle  divi- 
nité delà  mort  ait  jamais  reçu  de  la  chimie  ou  des 
autres  sciences. 
Entre  la  baliste,  la  catapulte  et  les  autres  en- 
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•,4us  de  guerre  mécaniques,  d'une  pari,  et  la  pou- 
dre à  canou  de  rautre^  il  y  a  un  trait  d'union  ;  le 
feu  grégeois,  sur  lequel  onafait  tant  de  récita  mer- 
veilleux. 


LE  F£U  GftÉGEOlS. 


Les  noms  appiic^ues  aux  substances  chiuiiqueti, 
jusqu'à  une  époque  comparativement  récente,  étant 
mal  définis  et  variables,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
ne  nous  soit  parvenu  rien  d'authentique  sur  la 
composition  de  ce  célèbre  feu.  non  plus  que  sur 
Tépoque  de  sa  découverte  primitive.  Quelques-uns 
prétendent  que  la  composition  de  cette  substance 
était  connue  des  Grecs  de  l'antiquité,  mai;»  que 
nous  n*avons  aucun  renseignement  précis  sur  son 
usage  jusqu'à  l'époque  de  Tempire  d'Orient.  Cette 
assertion  est  tiès-iaiprobable  et  parait  avoir  été 
inventée  par  un  de  ces  zélés  enthousiastes  qui  affir- 
ment non-seulement  que  les  anciens  excellaient 
dans  la  sculpture,  la  poésie  et  les  autres  arts  libé- 
raux; mais  encore  dans  toutes  les  branches  des 
connaissances  scieutiliquos,  qu  a  cette  époque  la 
flamme  du  génie  rayonnait  sur  tout  le  domaine  da 
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savoir  luimain,  que  la  raisou  ne  saurait  aller  plus 
loin,  qu'enfin  les  brillants  résultats  qu'on  attribue 
à  Teilet  du  progrès  ne  sont  qu'une  illusion  ;  que  ce 
sont  autant  de  perles  connues  des  anciens,  enseve- 
lies au  moyen  âge»  au  milieu  des  ruines  intellec- 
tuelles, el  aujourd'hui  retrouvées.  11  est  assez  cer- 
tain  qu*il  n'est  fait  mention  du  feu  grégeois  dans 
aucun  auteur  grec  ou  latin  (1).  Gibbon  ne  paraît 
pas  douter  qu'il  n'ait  été  inventé  par  les  grecs  de 
Constantinopie  et  qu'il  ne  leur  ait  été  dérobé  plus 
tard  parlesSarrazins.  Suivant  Beckmann  (2),  il  fut 
inventé  dans  Tannée  678  de  l'ère  chrétienne,  sous 
le  règne  de  l'empereur  Constantin  Pogonat,  par 
Gallinicus,  architecte  d'HéliopoIis  (ville  qui  reçut 
plus  tard  le  nom  de  Balbeck),  et  qu  on  s'en  servit 
sans  interruption,  en  Orient,  jusqu'à  la  fin  du 
xni*  siècle.  Procope,  dans  son  histoire  des  Goths, 
l'appelle  huile  ''de  Médée  et  le  considère  comme 
une  invention  infernale  préparée  par  cette  magi<» 
cienne.  L  auteur  de  ï Esprit  des  Croisades  affirme 
qu*jl  était  connu  en  Chine  en  A.  D.  917,  trois 
siècles  après  Constantin  Pogonat,  qu'il  était  appelé 

est  iail  allusion  à  quelque  chose  de  semblable  par 
Qttiote-Gurce. 

(5)  Documenls  relalife  k  l'hisloire  dos  iiiv^ntioiis. 
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ï  Huile  du  feu  cruel,  qu'il  y  fut  apporté  par  les 
Kbans  tartares,  qui,  à  leur  tour,  l'avaient  reçu  du 
roi  d*Ou.  11  n'est  pas  improbable  que  plusieurs  na- 
tions de  rOrient  se  servirent  dans  leurs  guerres 
d*uue  composition  liquide  de  ce  genre;  et  qu'il  fut 
découvert  par  plusieurs  individus  n*ayaat  aucune 
communication  entr  eux. 

Nous  savons  qu'en  Perse,  dans  Ttie  de  Zante,  et 
dans  beaucoup  d'autres  contrées  du  globe»  il  y  a 
des  sources  naturelles  de  naphte,  d'où  ce  liquide 
inflammable  jaillit  continuellement  ;  nous  savons 
aussi  que  les  Parsies  ou  adorateurs  du  feu  em- 
ployaient le  naphte  pour  entretenir  leur  feu  sacré. 
Ils  n'avaient  besoin  pour  cela,  dans  un  sol  trempé 
de  naphte,  que  d'enfoncer  légèrement  en  terre  Tez- 
trémité  d  un  roseau  ;  le  liquide  montait  par  l'effet 
de  la  capillarité  et  on  l'enflammait  à  l'autre  extré- 
mité. On  sait  que  de  spacieuses  contrées  sont  rem* 
plies  de  ces  sources  de  naphte,  et  un  liquide  dont 
les  pi  opriétés  frappaient  si  visiblement  les  yeux  uc 
pouvait  guère  manquer  d'être  appliqué  aux  usages 
de  la  guerre.  11  est  donc  probable  que  le  naphte 
était  la  base  du  feu  grégeois.  Nous  ne  pouvons 
guère  espérer  à  cette  époque  de  découvrir  quelque 
renseignement  digne  de  foi  sur  la  préparation  de 


Digitized  by  Google 


ARUES  DE  lET.  79 

ce  composé,  quoique  beaucoup  de  recettes  telles 
quelles  soieutpai  venues  jusqu  a  nous. 

Rien  ne  contribue  plus  que  la  peur  à  donner 
naissance  aux  erreurs  historiques;  c'est  sous  son 
ialluencc  que  se  sont  perpétuelles  les  exagérations 
les  plu8  fausses»  Les  effets  des  anciens  canons 
étaient  regardés  cuuuac  Icinbles,  et  cependant  ils 
n'étaient  pas  du  tout  comparables  à  ceux  de  notre 
époque;  et  le  citoyen  de  Leyde  qui  reçut  le  premier 
un  choc  insigniBant  de  la  bouteille  de  ce  nom, 
protesta  qu'il  ne  voudrait  pas  être  soumis  à  une  se- 
conde, poui  tous  les  royaumes  de  la  terre  !  Cepen- 
dant, remploi  des  armes  à  feu  correspond  à  l'épo- 
que où  1  horizon  moral  recommença  à  s'éclaircir, 
et  la  découverte  de  la  bouteille  électrique  eut  lieu 
lorsque  le  génie  de  la  philosophie  inducti\e  pour- 
suivait sa  marche  rapide  et  \ictorietfse  :  no»»  ne 
devons  donc  pas  nous  étonner  que  des  renseigne- 
ments sur  le  feu  grégeois  émaiiimt  de  scribes  igno- 
nmtset  crédules  et  d'époques  oà  leâ  iégèbrea  men- 
tales étaient  plus  grandes  qu'au  temps  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  méritent  pas  une  entière  con- 
fiance. U  est  pins  que  probable  que  diU^^rentes  iur- 
ventious  pyrotechniques  ont  été  involonfairemenl 
confondues  avec  le  célèbre  feu  gr^eois.  Joinville 
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uous  eu  donne  une  description  qui  semblerait 
moins  se  rapporter  à  un  liquide  inflammable  qu'à 
la  [usée,  qui  a  été  en  usage  dans  l'Inde  et  la  Chine, 
comme  instrument  de  guerre,  de  temps  immémo- 
rial (i).  Ce  chroniqueur  dit  :  u  11  était  lancé  du 
fond  d'une  machine  appelée  Petrary,  et  il  se  pré- 
sentait comme  un  objet  delà  grosseur  d'une  longue 
(  |>éo,  faisant  sur  son  passage  un  bruit  pareil  au  ton- 
nerre, semblable  à  un  dragon  de  feu  traversant  les 
airs,  et  par  la  grande  quantité  de  flauune  qu'il 
projetait,  répandant  une  telle  lumière,  qu*on  y 
pouvait  voir  dans  le  camp,  comme  s'il  eût  fait 
jour»  »  La  terreur  qu'il  jetait  parmi  les  chefs  de 

(1)  C'est  une  idée  généralement  répanduo  que  sir  William 
Congrève  fut  le  premier  qui  introduisit  ia  iusée  comme  ins- 
Uiiment  de  guerre.  Mais  cela  n'est  pas  exact;  lui-même  ne 
réclame  pas  la  priorité  de  cette  invention,  et  il  avoue  fraD-* 
chement  dans  son  traité  sur  V Emploi  des  fusées  à  la  guerre, 
qu'il  n'ignorait  pas  qu'elles  étaient  enusa^^e  dans  l'Inde  et  la 
Chine  de  temps  immémorial.  On  pouvait  voii*  autrefois  plu- 
sieurs fusées  de  guerre  chinoises»  dans  la  galerie  ÀdéUûde 
àe  la  science  pratique;  elles  avaient  été  prises  à  Kmj, 
Sous  le  rapport  des  dimensions,  elles  sont  plus  petites  qu'au- 
cune de  celles  qui  sotii  eu  usage  dans  notre  service;  leur 
cartouche  est  eu  papier  et  elles  portent  un  dard  barimlé.  Leur 
baguette,  comme  on  devait  s*y  attendre,  est  placée  latéralement 
et  non  au  centre,  comme  dans  la  fusée  congrève  moderne. 
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rarmée  de  saint  Louis  était  telle,  que  Gauthier  de 
Cariel,  chevalier  Lrave  et  expérimenté,  ouvrit  lavis 
qu'il  fallait  à  chaque  décharge  de  ce  feu,  qu'ils  se 
prosternassent  sur  leurs  coudes  et  sur  leurs  genoux, 
en  priant  le  Seigneur  de  les  délivrer  de  ce  danger, 
contre  lequel  lui  seul  pouvait  les  protéger.  Ce  con- 
seil fut  adopté  et  suivi,  et  eu  outre,  le  roi  étant  au 
lit  dans  sa  tente,  se  levait  toutes  les  fois  qu'il  était 
averti  qu'une  decliarge  de  feu  grégeois  avait  lieu, 
et  se  mettant  sur  son  séant,  les  mains  élevées  vers 
le  ciel,  il  priait  le  Seigneur,  disant:  «  Bon  Seigneur 
Dieu  !  préserve  mon  peuple.  »  Geoffroy  de  Vine- 
sauf,  qui  accompagnait  le  roi  Richard  en  Pales- 
tine, dit  :  «  Il  répandait  une  odeur  infecte,  proje- 
tait une  flamme  livide,  et  consumant  pierre  et  fer, 
ae  pouvait  être  éteint  avec  de  Teau  (1).  Les  vers 
ci-après,  composés  par  un  moine  florentin,  don- 
nent une  idée  de  l'opimon  qu'on  avait,  k  cette  épo- 
que, de  ses  propriétés  : 

Pttwit  6  utinam  îgnis  hujus  veoa 
Non  enim  exliiiguitur  aquâ  sed  arenâ, 
Vix  que  vinum  acidum  arctat  ejas  pœnâ 
El  urinà  stringitor  ejas  vix  habena  : 


(1)  L'esprit  des  Croisades. 

AftMtt  M  JIT. 
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IgDÎs  hic  conficitur  UuUuid  per  paganos, 
Ignis  hic  exterminât  tantuin  Ghristianos 

Incanlatus  iiaiU([(ie  est  per  ÎIIos  pr(*lauoî>, 
Ab  hoc  perpeluo,  Cbriste,  liJt^era  nos. 

Le  feu  grégeois  fut  beaucoup  plus  généralement 
employé  en  Europe,  dausles  guerres,  que  bien  des 
personnes  ne  Font  pensé.  Le  père  Daniel  rapporte 
c{ue  Philippe- Auguste,  roi  de  France,  on  ayant  trouvé 
une  certaine  quantité  toute  préparée,  à  Acre,  l'ap- 
porta avec  lui  eu  France  et  s'en  servit  au  siège  de 
Dieppe,  pour  brûler  les  vaisseaux  anglais  dans  le 
port.  Suivant  le  même  auteur,  il  fut  encore  em- 
ployé dans  plusieurs  autres  sièges  eu  France,  Il 
rapporte  aussi  qu'un  Français,  nommé  Gaubert^ 
natif  de  Mantes,  découvrit  la  manière  de  le  prépa- 
rer. Un  autre  Français,  nommé  Dupré,  passé  aussi 
pour  avoir  découvert  sa  composition.  £t  s'il  faut 
s'en  rapporter  à  Grose  (1),  un  Anglais  fut  assez 
heureux  pour  en  trouver  le  secret.  Mais  le  roi  ne 
voulant  pas  (fu*il  fût  connu,  lui  accorda  une  pen- 
sion pour  le  supprimer.  Suivant  le  témoigo^ed  un 
manuscrit  irlandais,  intitulé  Spéculum  Regale,  et 
qu'on  suppose  avoir  été  écrit  dans  le  tfsizièmejsiè- 
cle,  le  feu  grégeois  ou  quelque  chose  d'approchant, 

(1)  Mil.  Anùq.  vol.  I.  p.  380. 
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était  comtounément  employé  en  Ëiuoye.  L'aulaur 
dit  :  €  Omnium  màim  ^menumerommusamamm 
et  maçhiiuu  um  pin&laïuissimus  m^i  iucarvm  Cl^ 
pemm  Gigtu  fimnmiu  vêmetuuas  snatofeê^  » 

temps  encore  aprè»  déemyeriM  de  la  poudre  à 
canon,  particulièrement  dans  les  sièges,  Ëo 
lorsque  Tévi^qiiedii  Aoiwicli  a^rijRgea  Ypies,  ou  Jil 
que  la  garnison  se  défendit  si  bien,  particuiièfeh 
nient  avec  grégeois  et  mr tains  engins  appelés 
camms,  que  les  Anglais  furent  obligés  de  lever  la 
siège  aYOo  tani  de  prâcijfâtation  qu'ils  laidsàneni 
derrièk^  en^  tou^  leurs  gros  cauouâ,  qui  étaient 
d'un  ini»s4ifOAUeu  Plus  taid^  le  reste  de  eetit 
a^mto  fut  4ii>sié|^  daa$  ia  ^Uie  de  barburgb,  par 
les  FmçaU,  qui  y  jelèreol  une  si  grande  quantité 
de  feu  grégeoii^,  que  le  tiers  fut  brûlé  et  que  les 

Auglais  l'ureiit  ubiigebJe  cupiLukr  ^1). 

Les  effets  supposés  de  ce  fameux  composé  sont 
si  terribles  qu  uûe  connaissance  exacte  de  sa  coru- 
position  serait  excessiTement  intéressante.  Plusieurs 
recettes  sont  bien  parvenues  jusqu'à  nous,  mais 
elles  dîflbrent  notablement  entre  elles  et  sont  toutes 

(1;  J.  Walsiugbaui,  p.  p.  aû3.-*4. 
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plus  ou  moins  en  contradiction  avec  les  effets  attri- 
bués à  cette  substance.  Nous  devons  toutefois  nous 
rappeler,  d'une  part,  que  leseffsts  en  étaient  sans 
doute  exagérés,  et  de  l'autre,  que  les  noms  des 
substances  chimiques  employées  étaleot  naturelle^ 
ment  ambigus  et  peut-être  même  rendus  tels  avec 
intention  (1). 

La  prescription  la  plus  ancienne  relative  à  la 
composition  du  feu  grégeois,  et  vraisemblablement 
la  plus  digne  de  foi,  est  celle  citée  par  la  princesse 
Anne  Comuène,  dans  laquelle  on  dit  que  les  com- 
posants étaient  :  la  résine,  le  soufre  et  l'huile,  li 
n'a  cependant  pas  été  possible  de  produire  avec  ces 
m^rédients  une  substance  eutièreoieut  semblable 
au  prétendu  feu  grégeois  ;  la  théorie  indiquerait  en 
effet  (^ue  le  salpêtre  devait  être  un  des  iDgrédients, 
et  cependant  on  ne  le  mentionne  pas.  Néanmoins, 
de  nombreux  témoignages  attestent,  comme  j'ai 

(i)  Gomme  exemple  de  rambiguité  des  andeos  termes  de 
chimie  et  de  quelques-aos  des  modernes,  je  puis  fau  o  re- 
luarquer  que  Pline  cite  fréquemiiieiit  l'alun;  mais  il  y  a  peu 
de  dottte  que  notre  aluu  n'était  pas  coaou  alors  et  qu'il  veut 
parler  da  sel  gemme.  De  plus  le  terme  moderoe  et  populaire 
couperose  oe  désigne  pas  une  préparation  de  cuivre,  comme 
on  pourrait  le  croire,  mais  un  composé  de  fer.  Telles  soiit  les 
ciieui  h  ddus  lesquelles  les  termes  peuvent  vous  induire 
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essayé  de  le  prouver,  que  c'était  un  liquide  et  que 

sa  couiiaissance  n  était  pas  limitée  aux  Grecs.  De 
plus,  pendant  les  croisades,  les  Sarrasins  remployè- 
rent fréquemment  et  avec  succès  contre  les  Ghré- 
ti^s,  comme  je  Tai  déjà  mentionné  (1),  et  il  pa- 
lpait que  les  armées  de  Geugis-Khan  (2)  en  étaient 
pou  r\u es.  Un  des  principaux  cl)  jets  pour  lesquels  ce 
feu  extraordinaire  était  employé»  c'était  d'inquié- 
ter Tennemi  daus  les  eugagements  sur  mer;  il  était 
alors  projeté  ayec  de  grosses  machines,  ou  quelque- 
fois, à  ce  qu'il  parait^  soufflé  avec  des  tubes.  On 
en  remplissait  aussi  des  navires  appelés  brûlots, 
qu'on  poussait  au  hasard  au  milieu  de  la  flotte  en- 
nemie. Cn  lançait  encore  avec  des  balistes  des  va- 
ses qui  en  contenaient.  Gengis-Khan  passe  pour 
avoir  eu  dans  son  armée  des  éléphants  qui  por- 
tdent  de  ces  tubes  à  feu.  C'est  une  opinion  généra- 
lement répandue,  qu  en  perdant  la  composition  du 
feu  grégeois,  nous  avons  perdu  pour  la  guerre  un 
auxiliaire  plus  puissant  que  la  poudre  à  canon  elle- 
même.  Mais  c  est  une  erreur,  et  par  cela  même 
que  le  feu  grégeois  est  liquide,  il  serait  inappli- 
cable à  la  généralité  des  opérations  de  la  guerre 

(1)  UEiprii  des  Cn^i$ades^  etc.,  Amsterdam,  im 
(S)  Paiio  4s  la  Croix,  BUUAre  de  Gengk-Wurn. 
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OMKlenie.  Si  le  besoin  d'im  liquide  possédant  i68 

qualités  attribuées  au  feiî  grégeois  se  faisait  sentir, 
les  dniDistafr  lauraiMii  bientôt  préfuaé  atfec une 
perfection  plus  grande  que  les  Grecs  de  lempire 
d^Orîeat,  ou  Gengis-Khan,  ou  tout  auti^  peuple 
defm  civilisé.  H  n'est  pas  qiproprié  au  génie 
de  la  guerre  moderne,  et  c'est  pour  cela  qu  on  en 
a  abandonné  l'emploi. 

Bonaparte  passe  pour  avoir  connu  la  cotnposHton 

du  ieu  grégeois,  ou  du  momi»  unliuidequi  lui  res- 
semblait parfaKemenf  ;  mais  il  le  considéra  comme 
inapplicable.  Son  opinion  doit  être  décisiife  dans  la 
question  :  tout  le  monde  sait  avec  quelle  ardeur  îl 
provoquait  le  progrès  des  sciences,  à  quel  point  il 
avait  le  sentiment,  aujourd'hui  perdu,  que  les  en- 
couragements qn*Ttn  soureram  donne  personnelle- 
ment à  la  science  peuvent  contribuer  au  bien  pu- 
blic, comment  il  atlaclia  à  sa  cour  et  combla  d'iion- 

neurs  le  célèbre  crbimi^  Beithollet.  Sans  doute, 
dans  des  conditions  aussi  favorables,  si  Napoléon 
eût  souhaité  de  posséder  un  liquide  {nflammable 
semblable  à  celui  des  Giiecs,  ses  chimistes  le  toi 
eussent  trouvé.  Oui,  je  le  répète,  d^uis  ces  condi- 
tions, si  <5e  eomposé  eût  été  approprié  mt  besdois 
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généraux  de  Tart  de  la  guerre  tel  qu*il  existe  au- 
jourd'huif  il  eût  été  repris  à  nouveau. 

Je  suis  loin  pourtant  d'affirmer  qu'un  liquide 
inflammable  ne  peut  pas  servir  dans  certaines  con- 
ditions parliculièi  es  à  la  guerre  ;  au  contraire,  il  y 
en  a  plusieurs  qui  seraient  très*destructeurs,  s  ils 
élaient  comenablement  appliqués.  Je  ne  sais  si 
quelques-uns  de  ces  liquides  peuvent  servir  pour 
chaiigerles  projectiles  creux  de  lartUlerie;  mais 
si  cela  est,  ces  projectiles  doiveul  être  allongés  et  à 
rotation.  Je  sais  que  ces  charges  inflammables 
peuvent  être  tirées  au  moyen  de  petits  obus  à  ro- 
tation (1),  ou,  si  c'est  nécessaire,  attachés  à  la  tète 
des  fusées  de  guerre;  mais  elles  ne  pourront  jamais 
faii  e  partie  des  approvibiuunements  ordinaires  de 
guerre,  ni  être  employées  par  d'autres  que  des  chi- 
mistes experts  et  de  sang-froid. 

■ 

f^endant  le  cours  de  la  guerre  avec  la  Russie, 
Tattentiou  publique  fut  attirée  par  une  expérience 
qui  consistait  à  lancer  une  espèce  de  greoade  de 
verre  sur  un  gros  de  charpente,  contre  lequel  elle 
se  brisait,  laissant  ei  happer  le  liquide  qu'elle  con- 
tenait) lequel,  au  bout  d'un  instant  s'enflammait 

(1)  Ils  sont  communs  maÎQtenant.  Le  capitaine  Nomon  fut, 

je  crois,  le  premier  à  les  employer.  ^  j 
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spontanément.  Depuis,  des  expériences  furent  en- 
treprises à  Woolvicb  avec  le  même  liquide  renfermé 
dans  un  i)oulet  creux  (  I  )  tiré  ensuite  avec  un  canon. 
Ces  essais  furent  couronnés  d'un  plein  succès  pour 
ce  qui  est  d'incendier  1  objet  atteint,  mais  je  com- 
prends que  les  difficultés  qu'il  y  aurait  à  généraliser 
remploi  de  tels  projectiles  seraient  insurmontables. 

Tout  en  admettant  pleinement  ces  difficultés,  Je 
ne  suis  pas  tout  à  fait  insensible  aux  terribles  effets 
d'un  pareil  liquide  répandu,  comme  un  chimiste 
saurait  le  faire,  sur  le  gréement  d'un  navire  ou  au 
milieu  des  chantiers  de  bois  d'un  arsenal  maritime. 

Quant  à  la  composition  de  ces  liquides  inflamma* 
bles  spontanément,  elle  peut  varier.  Une  dissolu- 
tion de  phosphore  dans  du  sulfure  de  carbone  fut, 
je  crois,  celle  employée  dans  les  expériences  dont 
j'ai  parlé.  H  commence  à  brûler  quelques  secon- 
des après  qu'il  a  été  déposé*  La  dissolution  peut 
être  faite  au  moment  du  besoin;  ie  phosphore  se  dis- 
solvant dans  le  sulfure  de  carbone  à  peu  près  aussi 
rapidement  que  la  glace  dans  1  eau  bouillante. 

Au  lieu  de  sulfure  de  carbone,  on  peut  employer 
le  chlorure  de  soufre  comme  dissolvant  du  phos" 

(i)  C'est  une  iaventioii  du  capitaine  Disnqr. 
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phore  et  peuMtremème  avec  arantage.  Ce  liquide 
ne  prend  pas  feu  comme  Vautre,  aussitôt  qu'il  est 
déposé  sur  un  objet,  ce  qui  sei*ait  peut<4tre  airanta- 
geux  dans  la  plupart  des  cas,  parce  qu'il  aurait  le 
temp6  de  bien  pénétrer  les  parties  en  bois  et  la  voi- 
lure; déplus,  l'odeur  que  ce  liquide  répand  peii«> 
dant  qu'il  brille,  est  si  empoisonnée  et  si  iusuppor- 
ble,  qu'il  serait  difficile  d'approcher  du  lieu  ot  0 
exerce  ses  ravages. 

Mais  le  meilleur  peut-être  de  tous  ces  liquides 
s'enflammant  spontanément,  pour  le  but  que  nous 
nous  proposons  maintenant,  est  l'alcool  arseniqué 
découvert  par  le  professeur  Bunsen  et  connu  sous 
le  nom  de  kakodyl,  qu'il  doit  à  son  abominable 
odeur. 

La  difiTérence  entre  la  composition  de  Talcool 
ordinaire  et  celle  du  kakodyl,  ou  alcool  arseniqué, 
sera  facile  à  saisir  d'après  le  tableau  ci-après  : 


1 

CABBONNE 

HYDlU)OkNB 

qzigSnb 

ARBSNtC 

Uklcool  ordinaire. . 
OlIcooÎ  arseniqué 

é 

4 

5 

5 

i 

0 

0 

\ 

qui  nous  font  voir  que  dans  le  kakodyl,  un  équiva* 
lentchimique  d'oxigène  est  remplacé  par  un  équH 
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tftleBt  chinâqné  iTarimic.  ie  ne  puis  mieux  foire 

que  de  citer  ici  la  pi*oposiliou  originale  cunteiiue 
àsm  le  Mtehmieê  WMgazine  do  18  août  1844, 
pour  employer  le  kakodjl  à  la  guerre. 

<i  En  effet,  ce  corps  possède,  au  plus  haut  degré, 
Ift  propriété  de  s'ooflammer  rapidement  et  sponta- 
nément dès  qu'il  est  exposé  à  l'air  qui  1  oxyde  et 
fomt  t'oxyde  de  kahodyl  qui  constitue  principale- 
ment la  liqueur  de  Cadet,  Par  conséquent,  si  on 
lance  ttn  ipase  fragile  rempli  de  ce  liquide,  par 
exemple  un  globe  de  verre,  par  le  sabord  d'un 
vsisseao,  du  moment  qu'il  se  brise  contre  le  pont 
ou  quelque  odiet  résistant,  le  fluide  répandu  s'en- 
flamme et  peut  mettre  ie  feu  à  tout  objet  combus- 
tible en  contact  airec  lui.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  le 
résultat  de  cette  combustion  est  la  production  de 
nuages  de  gaz  et  d'arsenic  blanc  qui  transforme  en 
un  poison  morfdrattmospfaère  environnante.  Ainsi, 
s'il  prenU  ieu  entre  les  ponts,  l'atmosphère  en  de- 
Krient  à  itnstant  fatale  ;  car  il  est  bien  connu  de 
tous  les  t^cologistes,  que  la  ^us  petite  dose  d'ar« 
senic  introduite  sous  cette  fbrme  dans  les  poumons, 
est  une  cause  de  mort  plus  ou  moins  rapide,  mais 
à  peu  près  certaine.  De  plus,  cette  substance  est 
insoinble  dans  l'ean  et  i^lus  d^isé  qu'elle;  et  Teau 
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D6  Téteint  pas  iorsqu'elie  est  enflammée.  L  oxyde 
pnoduit  ptr  ta  oombtittîM  estMM  un  imtont  poi»* 
son.  il  serait  difficile  de  concevoir  réunies  en  un 
seul  corps  plui  de  propriétés  formidables  et  de  plus 
propres  àen  faire  un  agent  de  dedrudion  daat  Ift 
guerre.  >  L'écrivain  insinue  que  cela  poin  rait  Mett 
avoir  été  le  feu  grégeois,  en  quoi  je  diffère  d'opi- 
nion avec  lui,  quoique  je  ne  voie  d  autre  oi)jeciion 
à  son  emploi  à  la  guerre,  ({ue  la  difliculté  et  le  dan- 
ger de  le  préparer  et  de  l'appliquer,  et  un  certain 
seatiiuent  chevaleresque  qui  s'uppui>e  à  Femploi 
de  certaines  manières  de  tuer  les  gens,  quoiqu'il  en 
aulorise  d  auUses.  Pour  ma  part,  je  saluerais  ajvec 
satisfaction  quelque  découverte  qui  rendrait  la 
guerre  plus  terriiiie,  croyant,  en  conscience,  que 
l'application  de  quelque  méthode  de  tuerie  monde 
en  masse  serait  le  plus  sûr  moyen  d'avancer  Tavé* 
nemeut  de  kj^iaix  universelle.  Je  a'aifecle  pa^  d'ai- 
mer la  guerre  ;  je  déaire  qu'elle  disparaisse,  mais 
si  la  guerre  doit  être  étudiée  somme  un^  sciencei^ 
je  présume  qu'elle  a,  comme  les  autres  science<i| 
soa  idéal  de  perfei;tian  qui  me  semble  devoir  oemsh 
sisler  dans  rauéaaUssement  total  de  deuxanuée# 
heUi0éca0tes.UneXois  Jagmm  parvenue  îuse  dsgjcé 
de  j^ertectiout  le»  hommes  ni»  se  b^iixiQui  flu^Jjm 
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est,  je  suppose,  le  but  principal  de  toute  bataille. 

Ceci  admis,  il  est  de  peu  d  imporiauce  que  les 
hommes  soient  coupés  en  deux  par  un  boulet  sphé* 
rique,  percés  par  une  balle  de  mousquet,  réduits 
en  atomes  par  l'explosion  d'un  boulet  ou  d*unobu3, 
ou  empoisonnés  par  des  vapeurs  d'arsenic« 


ATHIQUES  ou  principes  moraux  de  hk  HBSlRUCnOl!! 

PÂK  LA  GUI:JIRE. 

De  tout  temps,  certaines  restrictions  ont  été 

apportées  aux  moyens  de  destruction  em- 
ployés à  la  guerre,  et  certains  codes  de  batailles  ta* 
citement  consentis,  sinon  édictés,  que  les  bellig^^- 
rantsne peuvent  transgresser,  sans  que  leur  honneur 
en  soit  atteint,  A  une  époque,  l'arbalète  était  re- 
poussée coaiuie  uue  arme  anti-chrétienne;  à  une 
autre,  on  se  déchaînait  contre  la  poudre  à  canon, 
et  à  une  date  plus  récente  de  l'histoire  militaire» 
contre  l'emploi  des  boulets  rouges.  Je  me  souviens 
d'avoir  lu  dans  la  vie  de  Tamiral  Saumarez,  une 
correspondance  qui  s'échangea  entre  lui  et  un  gou- 
verneur esipagnol  et  dont  voici  le  motif.  L'amiral 
anglais,  à  l'attaque  d'une  ville  espagnole,  Cadix,  je 
pense,  fut  soupçonné  d'avoir  fait  usoge  de  boulets 
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lôuges;  mais  mû  par  uu  sentiment  exagéré  du  res- 
pect dû  aux  usages  de  la  guerre  entre  chrétiens,  il 
prit  beaucoup  de  peine  pour  convaincre  l'Espagnol 
que  le  rapport  qu'on  lui  avait  fait  n'était  pas  fondé; 
qu'il  ne  se  serait  pas  permis  de  soutenir  la  guerre 
d'uue  façon  si  peu  convenable,  etc.,  etc.  Je  con- 
fesse mon  inaptitude  à  comprendre  cette  morale. 
Je  ne  puis  pas  coucevoir  pourquoi  les  Loulets  rou- 
ges n'auraient  pas  été  employés  par  les  Anglais , 
s'ils  les  eussent  trouvés  utiles.  11  me  semble  que 
c*est  un  sophisme  d'assimiler  les  combats  sur  terre 
ou  sur  mer,  à  uu  duel  entre  deux  individus ,  pour 
l'accomplissement  duquel  les  moyens  d'attaque  et  de 
défense  sont  convenus  d'avance  et  égaux  de  pari  et 
d'autre,  il  u  y  a  pas  de  comparaison  à  établir.  Le 
but  avoué  d'une  nation  qui  fait  la  guerre  est  de 
triompher  de  son  ennemi  en  employant  un  excès 
de  force  ;  et  quelque  prévention  qu'il  puisse  exister 
contre  l'emploi  d'une  méthode  de  destruction  ou 
d'une  autre,  il  me  semble  que  la  reconnaissance 
de  moyens  convenus  pour  tuer  les  gens,  est  fondée 
sur  le  préjugé  seuleuieut  et  non  sur  la  moralité. 
En  supposant  que  les  habitants  d'une  ville.assiégée 
aient  le  droit  de  se  rendre  et  qu'ils  ne  le  fassent 
pas,  il  me  semble  déraisonnable  de  leur  accorder 
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le  privilège  dtà  cU&iiit'  le»  ugeuii»  de  (kâftirucùoB  qui 
dom&l  64iis  employés  pour  les  tuer. 

|iraU<lUM&  de  la  guar^Q  A'e»t  pas  iioe  pratiqDt 
chréùjéuae,  on  no  peut  trop  souvent  le  rappeter. 
AuGim  hemwi  sensé  m  poqrrak  la  défendre 
comme  une  chose  dont  le  maintien  est  désirable. 
Meie  s'il  n'esi  pas  possiUe  ëe  l'éviter,  si  une  fois 
eUe  est  ei»iamée,  ii  me  semble  que  c'est  pleinement 
le  devoir  d*uB  belligérant  d'arrher  au  but  qu'il 
seprofdse  aussi  complètement  que  possible.  Reje- 
ter un  fenre  de  feroe  ou  un  moyen  tf'ac^on  quel- 
mmqu^,  dans  sa  poursuite,  me  semblerait  sentir 
l'bypeerisie  et  par  conséqueut  participe!'  du  péché. 
Au  Car  elèasesure  ^  le  temps  marche,  les  belli- 
gérants m  \iieBnent  à  considérer  la  guerre  sous  ce 
pÛBt  de  On  a  entendu  parler  de  èm$ieu  as- 
fihifwianië  ou  boulets  empoisonnés  destinés  à  agir 
dans  dee  lieax  termés,  oemroe  dans  les  batteries 
€asematées,  dans  les  entrepôts.  On  peut  être  certain 
que  daae  k»  guerres  futures,  lorsque  les  moyens 
actueiiemeui  en  usage  se  seront  égalisés,  d'autres 
auront  à  leur  tour  la  vogue;  dans  quelle  mesure? 
je  n'eu  sais  rien,  mais  la  tendance  est  inévitable. 

8i  un  jour  une  ville  sillonnée  de  conduits  de  gaz 
deeonait  l'objet  d'un  siège  prolongé,  quelque  idée 
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effroyable  ne  poiii  rait-ellc  passer  par  la  cervelle  à 
l'ingénieur  assiégeant?  U  n'aurait  qu'à  se  tenim 
maître  cl  uae  coQduite  extérieure  appîU'tendnt  au 
système  général  et  à  y  injecter  de  l'air  atmosphé- 
rique par  les  moyens  connus  ^  pour  qud  toute  partie 
de  la  ville  où  pénétrerait  un  tuyau  de  gaz,  lût  à 
merci  d'une  mine  souterraine  plus  terrible  qu'au- 
cune de  ceilei>  (^ue  conçut  jaaj^s  Je  géuie  de  V^u- 
ban,  et  grosse  de  plus  de  maux  que  n'en  enCsatff 
jamais  la  poudre,  dans  sa  plus  mauvaise  bumeur^ 
Dans  chaque  maison  recevant  le  gaz,  il  y  aurait  un 
magasin  de  feu  grisou»  ayant  do»  ramification^  sous 
chaque  rue.  Est-il  besoin  de  deman4<^r  ce  qui  ar- 
riverait nécessairement?  Quiconque  le  sait  pa», 
peut  consulter  les  annales  d^s  mines  de  cba;fbon« 
Mais  la  ville  assiégée  pourrait  avmr  pri»  peur,  avoir 
prévenu  la  pobitibiUté  de  l'e^plo^un  et  préféré  vjl* 
vre  dans  Tobscurité.  Bien  !  Cela  ne  ferait  que  Vgi^ 
poser  à  un  sort  plus  funeste  encore,  au  choix  de 
ringénieur.  Un  g^az  invisible  chargé  d'aisenic  ^hy- 
drogène ai^seniqué),  un  ga/  tel,  que  les  annales  da 
la  ciiiinje  attestent  que  tous  ceuji.  qui  eu  ont  asf* 
piré,  ne  IM^oe  que  plein  leur  houclw,  en  sottt 
morts»  pourrait  être  répandu  à  travers  la  ville,  par 
le  système  t^wJair»,  §pcore  plu^  îïm^imm^  queJii 
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l'eu  grisou  lui-même.  Je  parle  de  ce  qui  peut  être, 
il  est  bon  de  connaître  qu'il  existe  d'autres  moyens 
que  ceux  qui  sont  déjà  passés  à  Tétait  de  faits. 

Beaucoup  d'agents  dans  l'art  de  la  guerre  comme 
dans  les  autres  arts  sont  marqués  du  sceau  d'un 
ridicule  immérité,  non  pas  tant  parce  qu'ils  sont 
sans  valeur,  que  parce  que  leur  emploi  a  été  pro- 
posé dans  des  conditions  inadmissibles.  La  pro* 
position  de  Warner  de  lancer  des  projectiles  creux 
de  la  nacelle  d  un  ballon  a  été  justement  vouée 
au  ridicule,  parce  que  les  mortiers  et  les  obusiers 
feroût  beaucoup  mieux  l'affaire;  cependant  les 
ballons  employés  comme  observatoires  mobiles, 
rendirent  d  utiles  services  dans  ({uciques-unes  des 
premières  guerres  de  la  révolution  française,  à  une 
époque  où  les  ballous  et  tout  ce  qui  les  concerne 
étaient  beaucoup  moins  maniables  qu'à  présent  (i). 
Probablement,  ils  pourraient  être  employés  a\au<- 

(t)  L'esflii  dn  premier  balloa  militaire  eut  Uea  en  4794, 

au  siège  défensîf  àe  Maubeuge  ;  on  le  transporta  ensuite  & 
Fieurus,  où  il  contribua,  dit-on,  au  gain  de  la  bataille  de  ce 
nom.  Le  ballon  retenu  capiif  par  des  cordes  planait  à  une 
hanteur  de  550  yards.  Uo  équipage  de  ballon  fut  plus  tard 
organisé  pour  h  campagne  d*£gypte,  mais  on  n'en  fit  pas 
usage.  Les  ballons  militaires  ont  été  fréquemment  employés 
dans  ces  derniers  temps  dans  T  Amérique  du  îioid. 
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tageusement  durant  les  progrès  d'un  siège,  et  si 
au  lieu  de  transporter  de  lourds  obus,  ils  étaient 
employés  h  porter  quelques  barib  d  un  de  ces 
liquides  iullaounables  dont  il  a  été  parié,  ils  prou- 
veraient t^ue  des  daugers  terribles  sont  suspendus 
incessamment  sur  les  arsenaux  de  la  marine  ou  de 
lartillerie. 

SOB  LtS  FORCES  DE  PROJECTION. 

Il  est  peut-être  à  propos,  avant  de  traiter  de  la 

poudre  à  canon,  dans  ses  rapports  avec  les  projec- 
tiles modernes,  d'examiner  la  nature  des  forces  de 
projection.  Si  on  passe  en  revue  ce  qui  a  déjà  été 
dit.  il  ressort  évidemment  de  l'examen  aui(uel  nous 
nous  sommes  livré,  au  sujet  des  anciens  projec* 
tiles,  que  les  l'orces  employées  à  les  lancer  se  ré- 
duisaient à  deux,  savoir  :  la  contraction  musculaire 
et  rélasUcite.  Le  simple  jet  d  une  pierre  est  un  spé- 
cimen de  la  première,  et  dans  la  fronde,  nous  l'a- 
vons vue  portée  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dont  elle  semble  susceptible.  L'arc,  dans  toutes  ses 
variétés,  est  un  spécimen  de  la  seconde. 

La  force  employée  pour  iaueer  les  projectiles 
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moilamob  est  aussi  celle  de  1  élasticité,  non  [Aus 
du  bois  et  de  l'acier,  comme  au  temps  jadis,  mais 
de  matières  gazeuses. 

Ainsi,  conmie  on  le  voit,  en  cela,  le  génie  des 
anciens  différait  profondément  de  celui  des  mo- 
dernes :  pour  réaliser  um)  l'orce  piub  puissante  ijue 
l'impulsion  musculaire,  les  premiers  eurent  recours 
tt  l'élasticité  des  solides,  les  seconds  à  celle  des  j^az. 

Il  est  peut-être  bon  de  faire  remarquer  ici,  que 
sous  la  dénomination  générale  de  gaz,  les  vapeurs 
suai  aussi  comprises ,  d'autant  qu'entre  les  gaz  et 
les  vapeurs  il  n'j  a  pas  de  différence  dans  la  ma- 
nière d'agir. 

Beaucoup  de  personnes  n'ont  pas  une  idée  juste 
de  l'espèce  de  force  qui  convient  pour  lancer  les 
projectiles.  Si  on  la  comprenait  mieux,  on  com- 
mettraii  moins  de  méprises,  en  s'atteudant  à  réa- 
liser de  grandes  augiiieutatiuii s  tle  portées  par  l'em- 
ploi de  certains  corps  explosifs  à  un  haut  d^i^, 
qui  spiil  familiers  aux  chimistes.  On  peut  déiinir 
populaii^ement  Télasticité  :  le  développement  gra* 
duel  d'une  force  motrice  entre  certaines  limites; 
et  c'est  seulement  rélasticilo  qui  existe  entre  cer- 
taines limites  qui  peut  être  utile  comme  force  de 
projection.  11  est  facile  de  concevoir  l'existence 
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d'ua  corys  ex^io^ii,  qui  dans  l'acte  de  J  ex|)losioii 
développe  instantanéinent  tout  ce  qu'il  peut  doimer 
de  gaz.  L  argeat  fulminant,  les  iodures  et  les 
chlorures  d'azote,  jouissent  à  peu  près  de  cette 
propriété;  mais  comme  on  ne  peut  pas  faire  de  ca* 
non  asse^  loi  l  pour  tenu*  leurs  gaz  prisonniers,  ces 
corps  doivent  être  rejetés  comme  agents  de  projec  - 
tion. Ën  fait,  plus  une  matière  explosive  développe 
ses  gaz  avec  rapidité,  plus  sa  force  se  rapproche  de 
la  nature  de  celle  déployée  par  la  pression  des  li-> 
quides  qui  est  véritablement  la  plus  grande  que  la 
puissance  humaine  ait  réalisée.  Si  on  renferme  cinq 
grains  de  poudre  enveloppés  dans  une  petite  car- 
touche, dans  l'intérieur  d'une  bouteille  ordinaire, 
qu'on  la  rebouche  bien  et  qu*on  y  mette  le  feu,  ce 
qui  peut  aisément  se  faire  eu  se  sei  vautde  1  électri- 
cité, la  bouteille  sera  infailliblement  brisée,  et  les 
fragments  en  seront  projetés  avec  une  vitesse  qui 
les  rendra  dangereux  ;  cependant  la  force  exercée 
sur  les  parois  de  la  bouteille  est  beaucoup  moindre 
que  celle  qu'on  produit  eu  reuiplissaui  la  bouteille 
d'eau,  en  y  mettant  un  bouchon  conique  et  en  le 
frappant  d'un  vigoureux  coup  de  maillet.  I^éau- 
moins  cette  dernière  expérience  peut  être  faite  avec 
impunitét  l'opérateur  tenant  la  bouteille  dans  la 
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main.  Un  exemple  bien  plus  frappant  de  l'inno- 
cuité de  la  force  non-élastique,  considérée  sous  le 
rapport  de  ses  propriétés  brisantes  ou  de  projection 
a  été  fourni,  il  y  a  quelques  jours,  par  Téclatement 
de  cylindres  de  diverses  presses  hydrauliques  em- 
ployées à  l'opération  de  la  miseàl'eau  du  grand 
vaisseau  en  fer,  le  Gnat-Eastern^  Les  cylindres, 
incapables  de  supporter  1  énorme  pression  exercée 
sur  eux  crevèrent,  comme  le  lecteur  en  aura  sans 
doute  ctu  informé  par  d  autres  \oius.  Au  moment 
de  la  rupture  d'un  de  ces  cylindres,  une  force  de 
non  moins  de  14,000  livres  par  pouce  carré  était 
exercée  contre  ses  parois,  tandis  que  la  pression 
initiale  exercée  par  les  gaz  de  la  poudre  enflammée 
n'est  pas  de  plus  de  14,750  livres  par  pouce  carré, 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables.  Copen- 
dant,  quoique  le  cylindre  en  fonte  de  la  presse  hy- 
draulique fût  dé<^hiré,  comme  s*il  eût  été  de  cire, 
ses  fragments  no  furent  pas  lancés,  ne  furent  pas 
projetés,  sirnplenienl  parce  que  toute  la  force  ca- 
pable d'être  développée  parla  pression  de  l'eau  fut 
développée  d  un  coup  ;  Teaun  éiaut  pas  élastique, 
ou  Tétant  si  peu,  qu'on  n*a  pas  besoin  d'en  tenir 
compte.  Maintenant  Je  fait  que  certains  corps  explo- 
sifs à  un  haut  degré  dégagent  leurs  gaz  si  soudaine- 
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ment,  que  l'espèce  d'énergie  dont  ils  sont  capables 

a^prociie  de  celle  de  l'eau  tuinprimée,  ue  puut  pas 
être  trop  fortement  inculqué  dans  les  esprits.  Ces 
considérations  nous  fournissent  le  moyen  d'appré- 
cier un  fait  indiqué  pour  la  première  fois,  à  ce  que 
je  crois,  par  M.  Mallet,  savoir  :  que  la  limite  de 
cohésion  ou  la  limite  de  résistance  à  la  rupture, 
dans  une  matière  propre  à  rartiilerie,  ne  doit  pas 
avoir  un  d^ré  d  importance  aussi  grand  que  l'élas- 
ticité de  cette  même  matière  dans  des  limites  utiles. 

Dans  cette  discussiou  relative  à  la  nature  des 
forces  élastiques  gazeuses,  ou  aura  remarqué  qu  ou 
a  admis  tacitement  en  principe  que  la  combustion 
explosive  est  le  seul  moyeu  que  uous  ayons  à  notre 
disposition  pour  utiliser  la  force  de  projection  des 
gaz.  Pratiquement  il  en  est  ainsi.  Les  canons  à  va- 
peur et  les  canons  à  air,  comme  le  lecteur  le  re- 
marquera, tirent  les  uns  et  les  autres  parti  de  l'é- 
lasticité des  gaz,  quoique  (iatjs  l'un  et  l'autre  cas, 
les  gaz  ne  soient  pas  produits  par  la  combustion 
explosive  ;  mais  les  canons  à  vapeur  et  les  canons  à 
air  ne  peuvent  être  considérés  que  comme  des  ob- 
jets de  curiosité.  La  combustion  est  la  seule  source 
d'élasticité  gazeuse  que  uous  puissions  mettre  à 
profit  dans  la  pratique. 
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GONBUSTION  LENTE  ET  COMBUSTION  F.XPJ.081VK. 

L'observateur  le  plus  novice  en  ces  matières  ne 
peut  manquer  d'avoir  remarqué  que  la  combus- 
tion présente  différents  caractères. 

Les  ïeux  domestiques  habituels,  soit  pour  chauf- 
fer, soit  pour  éclairer,  nous  donnent  Vidée  la  plus 
ordinaire  de  la  combustion.  Dans  ces  cas,  la  mar- 
che de  la  destruction  qui  en  est  le  résultat  ordi- 
naire se  poursdit  tranquillement,  jusqu'à  ce  qtib 
toute  la  matière  combustible  soit  consumée, 

En  bornant  nos  observations  à  la  combustion  do 
charbon  ^cbarbou  pur),  en  exarnmant  à  fond  les 
changements  qui  ont  lieu,  nous  acquerrons  quel- 
ques notions  qui  nous  aideront  à  comprendre  plus 
tard  la  marche  ordinaire  de  la  combustion  explo* 
sive«  Si  le  charbon  est  absolument  pur,  il  ne  res* 
tera  pas  un  atôme  de  cendre  ;  tout  le  charbon  dis- 
paraîtra, converti  en  un  gaz  invisible.  Malgré  la  fa* 
cilité  avec  laquelle  Lrùle  le  chai  hou  pur  dans  les 
circonstances  ordinaires,  il  ne  brûlera  pas,  si  on  le 
place  ious  le  récipient  d'une  pompe  pneumatique 
dans  lequel  on  aura  fait  le  vide;  par  conséquent, 
pour  nous  servir  d'une  phrase  commuuémeui  em- 
ployée, OOP  absolument  correcte  mais  aussi  cor> 
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t-ecte  que  cela  est  nécessaire,  le  charbon  doit  être 
rangé  parmi  les  corps  combustibles,  et  l'air  (ou 
quelque  chose  que  Tair  contient)  parmi  les  corps 
propres  à  entretenir  la  combustion. 

Maintenant  le  charbon»  comme  à  peu  près  cha- 
cun le  sait,  est  un  des  trois  ingrédients  qui  entrent 
dans  la  composition  de  la  poudre  à  canon  ;  ce  fait 
et  l'expérience  suivante,  eiiiécutée  ou  supposée 
exécutée  sur  le  salpêtre  (nitre),  un  autre  constituant 
de  la  poudre  à  canon»  nous  aideront  à  comprendre 
plus  clairement  la  combustion  explosive  ou  de  pro- 
jection. Si  on  introduit  une  petite  quantité  de  sal- 
pêtre dans  un  tube  de  fer,  un  tuyau  à  gaz,  par 
exemple»  fermé  à  une  de  ses  extrémités  —  un  vieux 
canon  de  fusil  conviindra  aussi  paiiaileiiieiit, 
pourvu  qu'on  bouche  la  lumière  si  un  tube 
flexible,  en  plo ml»,  en  gutta-percha  ou  en  caout- 
chouc, est  adapté  au  tube  en  fer^  comme  le  repré-* 
sente  la  ligure  (1)  de  sorte  que  tout  ce  qui  pourra 
sé  vftporisér  dans  l'appareil,  lorsqu'il  sera  cbauffiS, 
passe  dans  le  flacon  renversé  rempli  d'eau  et 
disposé  dans  un  vase  convenable,  comme  le 
montre  la  figure,  si,  tous  ces  arrangements  pris^ 

(I)  Veiriei  (iguresà  la finde  l'ouvrage,  (Noiedei'édiieuri) 
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rextrémité  fermée  du  canon  de  fusil  est  chauffée  au 
rou^e  sur  uu  feu  ordiuaire,  il  en  sortiia  un  certain 
gaz  incolore  :  c'est  Toxygène. 

Mais  ce  n'est  pas  là  la  meilleure  méthode  pour 
produire  l'oxygène  ;  au  contraire,  c'est  presque  la 
plus  mauvaise,  et  on  ne  la  cite  ici  que  pour  prou- 
ver que  le  gaz  en  question  est  renfermé  dans  le 
nitre* 

Ua  moyen  beaucoup  plus  simple  <le  produire 
Toxygène  est  le  suivant  :  prenez  un  petit  tube  de 
Vf  ire  d'environ  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre 
et  de  cin(i  pouces  de  long  ;  roettez«y  un  mélange, 
par  parties  égaies»  de  chlorate  de  potasse  et  de 
manganèse  noir  (peroxyde  de  raanganèst  )  ;  ajoutez 
un  petit  tube  (un  tube  de  plomb  conviendra)  au 
moyen  d'un  bouchou  percé,  comme  le  repré- 
sente  la  figure  2  ;  recueillez  le  gaz  comme  précé- 
demment, en  vous  servant  pour  le  distiller  d  une 
lampe  à  esprit  de  vin  ou  de  quelques  charbons  al- 
lumés. Le  tube  de  verre  peut  être  tenu  dans  les 
doigts,  si  on  prend  la  précaution  de  Tenvelopper 
d*une  bande  d'étoife  ou  de  fort  papier. 

Le  gaz  qui  se  produit  alors  existe  dans  Tair  à 
peu  près  dans  la  proportion  de  21  pour  100  de  son 
volume,  et  c'est  onlièrenif  nt  à  sa  présence  qu'est 
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dù  le  pouvoir  que  possède  l'air  d  eDlreteoir  la 
combustion.  L'intensité  avec  laquelle  ce  gaz,  l  oxy- 
gène»  entretient  la  combustion,  remplit  de  surprise 
celui  qui  en  est  témoiu  ^^our  Ja  première  fois.  Un 
morceau  de  fil  d'acier,  portant  à  son  extrémité  un 
peu  de  souiie  ou  uu  petit  éclat  de  bois  plongé  dans 
le  gaz,  après  qu'on  a  préalablement  allumé  le 
souiVe  ou  le  bois,  y  brûle  très-vivement.  L'expé* 
rience  peut  se  faire  au  moyen  d'une  petite  liole  à 
médecine^  comme  on  le  voit  (fig.  3). 

En  tournant  le  ûl  en  spirale,  on  peut  eu  intro- 
duire un  plus  long  i)out,  et  c'est  là  le  seul  avan- 
tage que  présente  cette  dispcisition.  La  bouteille 
sera  certainement  brisée;  probablement  aussi  des 
gouttes  de  fer  fondu  seront  projetées  contre  les 
parois  et  leront  des  trous  à  travers  l'épaisseur  du 
verre  (fig.  4)*  Dans  ce  cas,  on  remarquera  que  le 
résidu  delà  couiijustiou  est  solide.  De  petits  grains 
de  cette  matière  solide  peuvent  être  recueillis 
après  que  la  combustion  a  cessé.  On  pourrait  en 
dire  beaucoup  sur  ce  résidu ,  si  le  moment  était  favo- 
rable pour  cela.  Les  combustions  ordinaires  qui  se 
passent  sous  nos  yeux  (par  exemple,  celles  de  nos 
lampes,  de  nos  chandelles,  du  gaz  d'éclairage),  ne 
produisent  pas  de  résidus  solides,  ou  ne  donnent 
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qu'une  insignifiante  quantité  de  cendres,  comme 
cela  arrive  pour  nos  rhurhonset  noti  e  bois.  Si  le  fer 
eût  été  destiné  à  servir  de  combustible  à  l'homme, 
et  si  Tatmosphère  humaine  eût  été  de  l'oxygène 
pur,  au  lieu  d'en  contenir  seulement  2i  pour  100, 
notre  monde  serait  depuis  longtemps  recouvert  de 
cendres. 

Si,  au  lieu  du  fil  d^acier,  on  eût  fait  brûler  un 

morceau  de  chai  l  ou  plongé  Hans  une  autre  fiole 
pleine  de  gaz,  le  charbon  eût  brûlé  avec  furie  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  entièrement  disparu.  Mais  ce 
charbon  n'est  pas  détruit,  il  est  converti  en  un  gaz 
et  devenu  invisible. 

Si,  au  lieu  de  brûler  le  morceau  de  charbon,  en 
mettant  sa  sUrface  extérieure  en  contact  avec  l'oxy- 
gène, nous  pouvons  disséminer  le  gaz  entre  ses 
particules,  alors  la  combustion  du  charbon  procé^ 
dêra  avec  une  énorme  activité  ;  il  sera  converti  en 
gaz  presque  instantanément,  et  il  en  résultera  ulie 
explosion. 

Mais  cela  peutAl  être  lait?  Ccsi  ialL  .^'av(uîs- 
lious  pas  TU  que  le  nitre  contient  justement  cet 
oxygène?  Par  coasrqueul,  si  le  nitre  et  le  charbou 
sont  mélangés  intimement  en  proportions  conve- 
uabiei»,  nous  avons  un  composé  qui  renferme  à  la 
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fott  en  Iiii*mèine  le  corps  combustible  et  celui  qui 

ealrelieut  la  combustion.  Un  peu  de  soufre  rend  Je 
fésuUat  plus  parfait,  et  TOtlà  la  poudre  à  canon* 
La  raison  de  ce  fait,  que  la  poudre  peut  brûler 
aTec  ou  sans  le  contact  de  l'air  est  maiiitenanl  évi- 
dente; elle  contient  son  propre  oxygène,  et  par 
coaséquent  n'a  pas  besoiu  d'en  emprunter  al'at- 
mosplière« 

Eu  réfléchissant  sur  ces  faits,  nous  ne  pouvons 
manquer  d'apercevoir  que  la  seule  sorte  de  com- 
bustible qui  puisse  être  employée  pour  produire  là 
force  de  projection  doit  être  celle  — 

l"*  Qui  n'a  pas  besoin  d'emprunter  à  l'air  pour 
entretenir  sa  combustion  ; 

2*  Dont  le  résidu  de  la  combustion  occupe  un 
espace  plus  considérable  que  le  eorps  combus- 
tible ; 

d,*  Dont  la  combustion  n'a  pas  seulement  lieu  à 

1  extérieur,  à  la  manière  du  cliurbou;  mais  à  l'ex- 
térieur et  à  l'intérieur  en  même  temps,  comme  la 
poudre  à  canon,  par  exemple. 

Ces  trois  conditions  sont  trois  nécessités,  sans 
isquelles  on  ne  peut  obtenir  une  force  de  projec* 
liuu  par  combusUoa.  Plusieurs  autres  conditions 

seraient  avantageuses,  mais  elles  août  trréalisaUes; 
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11  serait  à  souhaiter  qu'où  pût  obtenir  une  bouue 
substance  explosive  propre  à  la  projection ,  qui 
ne  fournit  que  des  gaz  dans  sa  coinbuslion  ;  tandis 
que  la  poudre ,  quelque  pure  qu'on  la  suppose, 
laisse  toujours  quelques  cendres  (I)  pour  résidu. 

Le  cotou  à  caaou,  ou  coton-poudre  remplit 
celte  condition,  mais  il  semble  inapplicable  pour 
des  raisons  qui  seront  données  plus  tard  (2). 

Ce  serait  un  l:i  and  résultai,  si  ou  pouvait  trou- 
ver un  combustible  explosif  gazeux  dont  les  gaz 
n  auraient  pas  traction  sur  le  métal  et  en  même 
temps  ne  produiraient  pas  de  fumée.  Le  coton  à 
canon  brûle  avec  une  flamme  sans  fumée  et  sans 
laisser  de  cendres;  mais,  parmi  les  gaz  invisibles 
qui  s'en  échappent,  il  y  en  a  un  qui  se  transforme 
à  rinstant  en  eau  forte,  et  cause  plu^  du  dommage 
au  fer  et  au  bronze  que  la  crasse  déposée  par  la 
plus  mauvaise  poudre  à  canon. 

u  FouDBB  À  ckmn. 

Mous  arrivons  maintenant  au  sujet  intéressant 

de  la  poudre  à  canon,  dont  Tinvention  non-seule- 

(!)  L'expression  quoique  imisilée  est  lout  à  fait  juste. 
(2)  Ccpoiulriîît  ou  dit  que  les  Autrichiens  tout  usage  deco- 
um  à  caaoa  daos  le  service. 
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ment  affecta  matérielIcnieDt  Tari  de  la  guerre,  niais 
encore  exerça  une  inttuence  très-importante  sur  le 

sort  des  empires  et  les  progrès  de  la  civilisatiou. 
Comme  on  peut  facilement  Timaginer,  l'honneur 
d*une  découverte  si  importante  a  été  i)rigué  par 
plus  d'un  individu.  Polydore  Virgile  etThevet  eu 
attribuent  l'invention  à  un  moine  nommé  Conslau- 
tin  Anelzeu,  qui  fut  un  ciiimisto  de  quelque  re- 
nom dans  son  temps.  D'autres  prétendent  qu'elle 
fut  découverte  par  Barlliolduh  Schwartz,  vers  Tan- 
née 1320.  Mais  il  n'est  pas  difficile  de  faire  re- 
monter i  mveution  à  une  époque  de  beaucoup  an- 
térieure à  celle  de  Schwartz,  notre  illustre  com- 
patriote Roger  Bacon  en  ayant  fait  clairement 
mention  dans  Tannée  I2C7  (1).  Il  décrit  sa  com- 
position, énumère  quelques-unes  de  ses  propriétés 
et  recommande  sa  puissance  expiusive  comme  un 
moyen  de  détruire  les  armées.  Il  la  représente 
comme  rendant  un  son  semblable  au  tonnerre  et 
un  éclat  pareil  à  l'éclair,  et  mèiuc  comme  dépas- 
sant le  son  et  l'éclat  du  tonnerre  et  de  l'éclair  na« 
turels.  11  dit  qu'elle  pourrait  être  appliquée  à  la 
destruction  des  armées,  et  disserte  sur  la  proba- 

(1)  Ses  ouviâges  furent  publiés  eu  1845,  à  Oxfoid. 
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bïiïic  (le  sua  eiiiplui  par  G(''ilcuii,  lorsqu  il  défit 
les  Madianites  avec  300  hommes.  Bacon  est  ha- 
bituellement regardé  par  les  Anglais  comme 
linveniem*  de  la  poudre  à  canon  ;  mais  un  léger 
examen  de  son  traité  convaincra  toute  personne 
non  prévenue  que,  loin  de  prétendre  à  son  in- 
vention, il  cite  la  poudre  à  canon  comme  un 
composé  bien  couuu  de  son  temps  cl  employé  dans 
le  cas  des  artifices  de  joie.  Le  passage  auquel  il  est 
fait  allusion  est  couru  eu  ces  termes  :  «  Ex  hoc  tu^ 
diero  puerUi  ifuod  fit  in  multis  mundi  partibus  wi^ 
Ucei  ut  instrumenio  facto  ad  quantitatem  poUicis 
humant;  ex  hoc,  viotentiâ  salis  gui  salpelrœ  voca-^ 

turiam  Jwrribilis  sottusnascitur(cesi  la  descrip* 
tion  d'un  pélai  u  en  parchemin)  in  ruptura  lam  mo- 
dicœ  pergamenœ  quod  fartis  taniiru  rugiium  [et 
cocuscationem  maximam  sui  luminis  Jubàr  ex^ 
cedit  >  (1). 

Nous  pouvons  donc  reporter  la  date  de  Tinven*- 
lion  a  une  époque  antérieure  à  celle  de  Bacon,  et 
Dutens  (2)  pense  qu*il  pourrait  bien  en  avoir  puisé 

(1)  Voir  la  préface  de  rO/>2<$  Maji/s  de  Bacon,  édiUûude 
Jebb. 

m 

fâ)  Recherches  sur  Toriginedes  découvertes  attrihuéet  m 

luodernes,  par  le  rév.  ^f.  Dutens. 
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la  eonnais8auce  dansMarcus  Graciis  (1),  qui  non- 
seulement  elle  les  composants  de  la  poudre  à  ca- 
non,  mais  indique  de  meilleures  proportions  que 
beaucoup  d'auteurs  de  date  plus  récente.  Dans  la 
citation  latine  empruntée  à  uu  des  traites  do  Ba- 
con, qui  vient  d'être  faite ,  le  salpêtre  seul  est 
meniioiiDé  comme  étant  la  substance  explosive  par 
excellence  ;  mais  le  salpêtre  seul  ne  brûle  même 
pas  et  fait  encore  moins  explosion,  lait  qui,  ou  le 
présume,  dut  être  connu  de  Bacon  «  Mais  la  ques- 
tion ne  repose  pas  sur  des  présomptions;  Bacon 
lui  iiicme,  dans  son  traité  De  secrelis  operibus  arlis 
el  naiurœ  et  de  nuUitaU  magiœ^  dit  qu'avec  «  le  sal- 
pêtre et  d'autres  uiaiieies  nous  pouvons  faire  un 
feu  qui  brûle  à  la  distance  qui  nous  plaira*  »  Dans 
une  autre  partie  du  traité,  il  nous  donne  un  l'en- 
seigueiutîiit  uu  peu  plus  précis;  voici  ses  expres- 
sions :  «  Sed  iamen  salis  pelrœ,  lura  nope  cum  ubre 
et  eulphuris,  et  sic  faciès  lonUrum  et  coruscalioacm, 

(I)  Le  maouscrit  de  liarcus  Gr«ecu5,  qui  adouoé  lieu  à  cette 
supposition  est  encore  à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris.  Le 

docteur  Mead  et  le  docteur  Hutton  en  avaient  une  copie  :  le 
docteur  Jebb  le  cite  aubsi  duiis  sa  préface  de  VOpits  Majus 
d«  BaQ0O«  Le  siauscrit  est  intitulé  Liù^r  iymm,  iUarcus- 
Gnecoa  vivait  vers  la  fio  da  VIII*  siècle. 
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si  scias  artificium.  >  Ici,  deux  ingrédients,  le  sal- 
pêtre et  le  soufi'e,  sont  assez  clairement  indiqués  ; 
mais  que  peut  êlre  l'ingrédient  appelé  (ura  nope 
cum  ubre?  Ce  fragment  obscur  de  latinité  pourrait 
dérouter  lesprit  d'un  Sculiger;  néanmoins  quelque 
admirateur  du  grand  moine  a  réussi  à  prouver  que 
ces  mots  barbares  sont  simplement  une  transposi- 
tion des  lettres  qui  coujposent  les  deux  mots  carbo- 
num  putvere.  Ceux  qui  sont  habitués  à  admirer  la 
libéralité  de  sentiment  qu'on  rencontre  chez  les 
modernes  adeptes  de  la  science,  et  ne  sont  pas 
familiers  avec  les  \ues  plus  étroites  et  les  senti- 
ments peu  généreux  de  ceux  qui  cultivaient  la 
science  au  temps  de lalchimie,  s'étonneront  de  la 
peine  que  prit  Bacon  pour  cacher  ce  secret ,  sur- 
tout lorsqu'il  n'avait  nullement  besoin  d  en  par- 
ler. Mais,  en  suivant  cette  marche,  il  ne  lit  que  se 
conformer  aux  doctrines  de  son  époque.  Par 
exemple,  ou  a  écrit  volume  sur  volume,  sur  Tai  t 
de  faire  Toret  l'argent  ;  chaque  opérateur  se  donne 
comme  ayant  réussi,  mais  malheureusement  les 
détails  de  son  procédé  sont  totalement  inintelligi- 
bles. Cependant  i*eudons  justice  aux  alchimistes.  U 
fallait  nécessairement  qu  ils  écrivissent  des  livres, 
ou  sans  cela  leur  importance  en  eût  souffert  :  ces 
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livres  devaient  passer  pour  des  oracles  de  sagesse  ; 

mais  malheureusement  leurs  auteurs  n'avaient 
rien  à  nous  apprendre  ;  alors  ils  employaient  un 
jargon  mystique  et  impénétrable,  le  meilleur  équi- 
valent peut-être  de  la  sagesse,  à  leur  époque  et  h 
la  ndtre. 

Si  ce  ne  iùt  pas  Bacon  qui  découvrit  la  poudre  à 
eanon,  à  qui  donc  devons-nous  en  attribuer  la  dé* 
couverte?  On  peut  citer  de  nombreux  documents 
tendant  à  prouver  que  la  poudre  était  connue  eu 
Orient  à  des  époques  très-reculées ,  et  elle  poar^ 
rait  avoir  été  introduite  en  Europe  par  l'intermé- 
diaire des  Grecs  de  Gonstantinople  ou  des  Sarra- 
sins d'Espagne.  Le  citoyen  Langlès,  dans  un  mé- 
moire lu  devant  Tlnstitut  national  de  France, 
prétend  que  la  poudre  nous  fut  communiquée  par 
les  Aiabes  et  rapportée  par  les  Croisée,  et  que  ce 
peuple  remploya  au  si^e  de  la  Mecque,  en  690. 
H  dit  qu'elle  leur  venait  des  Indiens.  Au  temps  où 
vivait  Roger  Bacon,  l'Espagne  était  le  séjour  favori 
dus  lettres  et  des  arts.  Différents  de  leurs  grossiers 
et  turbulents  prédécesseurs,  dont  le  seul  but  était 
l'eitension  du  mahométisme  par  le  glaive,  les  Sar- 
rasins d'Espagne,  à  cette  époque,  étaient  une  race 
civilisée  et  contemplative  ;  leurs  collèges  et  leurs 
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univewHés  étalent  les  plus  célèbres  du  monde. 

L'Europe  chrétienne  était  heureuse  de  proiiter  de 
la  tolci  auce  des  infidèles  et  de  glaner  en  Espagne 
ces  fruits  de  la  science  qui  ne  trouvaient,  dans  les 
autres  contrées  de  l'Europe,  qu'un  sol  stérile  (t). 
On  sait  que  Bacon  \oyagea  en  Espagne  et  fiit  versé 
dans  la  littérature  arabe;  il  peut  avoir  puise  la 
counaissanee  de  la  composition  de  la  poudre  dans 
un  manuscrit  arabe  ;  c'est  une  hypotlièse  au  moins 
aussi  probable  que  celle  qui  admet  qu'il  eut  con- 
naissance du  traité  de  Marcus  Gr»cus;  en  eilet,  il 
y  a  duui  la  colleclion  do  l'Bscurial  un  trûté  sur  k 
poudre  à  canon,  écrit  en  1249. 

Le  document  le  plus  ancien  que  nous  possédions 
sur  la  poudre  à  canon  se  trouve  dans  un  code  de 
lots  des  Gentoux  ou  Uindoux,  où  il  est  question  de 
iyuiï  application  aux  armesà  feu, et  cooséquemmenl, 
si  ce  document  est  authentique,  la  plu&abstraite  do 
ses  pi-opriétés,  celle  de  servir  k  lancer  des  corps  pe- 
sants, aurait  été  connue  dès  cette  époque. 

Ce  code  particulier,  dans  lequel  il  esl  lail  uieii- 
tion  de  la  poudre  à  canon  et  des  armes  à  feu,  est  re- 
gardé par  beaucoup  de  personnes  comme  contem- 

(1)  Voir  rhi8toii«  de  la  chimie  Thompson. 
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pOfBiD'  de  Vàgè  de  Moïse  !  Le  renseignement  se 
trouve  dans  k  pmiace  sanscrite  traduite  par 
Halbed,  à  la  page  53.  Eu  voici  les  termes  :  iLe 
fflagifiirai  m  doit  paa  faire  la  guerre  avec  des  raa- 
cliuieb  perfides,  ou  des  armes  empoisonuées,  ou 
avec  des  canms  et  des  tubes,  ou  toute  autre  espèce 
d  ariues  à  feu  ;  U  ue  doit  tuer  à  la  guerre  ni  un  eu 
niupie  de  naksaiiee»  ni  aucune  personne  deman- 
dant quartier,  les  mains  jointes,  ou  n'ayant  pas  de 

moyeu  de  s'ccliapper.  >i 

fielativemoità  oe  document,  Halhed  fait  obser- 
ver :  «  U  n'est  pas  douteujL  que  le  lecteur  ne  soit 
fn^pé  d'étonneroent  en  trouvant  les  armes  à  feu 
prohibées  dans  des  annales  remontant  à  une  si 
haute  antiquité,  et  il  en  reviendra  probablement  à 
l'opinion,  longtemps  regardée  comme  absuide, 
qv'Alexaudre  le  Grand  dût  rencontrer  dans  l'Inde 
dea  armes  de  cette  espèce,  comme  un  passage  de 
Quinte-Curce  stable  le  constater.  La  poudre  à  ca« 
non  a  été  connue  dans  la  Chine  aussi  bien  que  dans 
rijMbi  avant  toute  époque  de  redmxshe  historié 
que. 

Le  mot  arme-à-feu  est  littéralement  sanscrit, 
aguee-aster  lagnja^tra),  une  arme  46  feu  ;  la  pre- 
mière arme  de  cette  espèce  est  représentée  comme 
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une  sorte  de  Irait  ou  de  flèche  armée  de  fer  à  sa 

poiuie  et  qu'on  tiiaii  au  moyen  d'ua  bambou.  Entre 
autres  propriétés,  cette  arme  avait  celle  de  se  di- 
viser, pendant  son  trajet,  en  plusieurs  jets  de 
ilauime  distincls  dont  chacun  avait  son  effet  et  qui, 
une  fois  allumé,  ne  pouvait  plus  être  éteiut  (i)  ; 
mais  cette  espèce  d'agnee-aster  est  maintenant 
perdue.  Canon,  dans  l'idiome  sansccit^  se  dit  shèt* 
agnliee  (sataglmi),  ou  l'ai^me  qui  tue  cent  hommes 
à  la  fois,  de  shëtè(sata)  cent,  etghènèh  (hana)tuer; 
et  les  Poorau  shasters^  ou  liistoires  attribuent  l'in- 
vention de  ces  engins  debliuc leurs  à  Bèèshôô 
kerma  (viswalierma),  Tartiste,  qui  suivant  la  tradi* 
tion,  a  iorgc  toutes  les  armes  pour  la  guerre  qui 
eut  lieu  dans  le  Suttee  logue  entre  Dewta  et  Ossoor 
(Devata  et  Assura)  ou  les  mauvais  et  les  bons  es- 
prits, pendant  l'espace  d'une  centaine  d'aunées  (2). 

Duiens,  dans  l'ouvrage  déjà  cité  à  la  page  244,  a 
mentionné  plusieurs  passages  des  auteurs  grecs  et 
latins  favorables  à  lopinion  que  la  poudre  était 
connue  des  anciens.  11  cite  la  tentative  de  Salmo- 

(1)  Cette  description  r«  pond  mieux  à  laoature  du  feu  gré- 
geois qu'à  celle  de  la  poudre. 

(â)  Hslhed,  traduction  des  lois  de  Geo  oux,  iatrodaction 
page  3.' 
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nd»  pour  imiter  le  tonnerre  (1),  des  Brahmines 

pour  arriver  au  même  résultât  (2)  ;  mais  sa  citation 
la  plus  remarquable  est  tirée  de  la  yie  d'Apollo- 
nius  de  Tyane,  écrite  par  Pbilostrate,  et  nous  fait 
?oir  qu'Alexandre  fiit  arrêté  dans  ses  conquêtes 
dans  rinde  par  un  peuple  appelé  les  Oxydraques, 
qui  iaisait  usage  de  la  poudre  à  canon. 

Le  passage  dont  il  s*agit  est  si  curieux  que  je  n'ai 
pas  besoin  d'en  justifier  la  citation  :  €  Ces  hommes 
vraiment  sages  (les  Oxydraques)  habitaient  entre 
1  Uyphasis  et  le  Gange  ;  Alexandre  n  entra  jamais 
dans  leur  pays,  arrêté  non  par  la  crainte  qu'il  avait 
des  habitants^  mais,  je  le  suppose,  par  des  motifs 
religieux,  car  il  avait  passé  THyphasis  et  il  aurait 

* 

sans  doute  pu  se  rendre  maître  de  tout  le  pays  au- 
tour d  eux  ;  cependant  il  n'aurait  jamais  pu  prendre 
leurs  ^lles,  quand  il  aurait  conduit  à  l'assaut  mille 
soldats  aussi  braves  qu'Achille,  ou  trois  mille  sem- 
blables à  Ajax;  car  ils  ne  sortent  pas  pour  livrer 

(l)Virg.,Aaeide,VI.  585;  Theniisliu8,di8cour,XXVIl,page 
337.  Dtttens  cite  aussi  en  faveur  de  son  opinion,  Hyginus,  fa- 
bles, 01,  650;  Euslalhimis,  A.  i^.'j'*,  page  1682,  liv.  1. 

(2)  Valerius-Fl accus,  iiv.  1.  bb^;  Dioii,Cassuis,  hist.  Koni. 
in  Galisula,  pag.  662;  et  Johannes  Aniiochinus,  Gbronica  apud 
Pëniaciana  Valesii^  Paris,  1604,  pas.  604. 
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bataille  in\  rase  campa^iie  à  ceux  qui  les  at(aqueut| 
ces  saints  hommes  aimés  des  dieux^  mais  ils  accft^ 
bleot  leurs  eauemis  de  derrière  leurs  murailles^ 
avec  des  foudres  et  des  tempêtes*  On  dit  que  les 
Egyptiens  Hercule  et  fiacchus,  lursqu 'ils  parcou^ 
raient  Tlude,  envahirent  leur  pays  et  ayant  préparé 
des  engins  de  guerre,  essayèrent  de  le  conquérir; 
mais  eux,  pendaui  ce  teiups-ia,  ne  firent  aucun 
semblant  de  résistance,  paraiesani  parftâlemeBt 
tranquilles  et  en  sûreté^  et  lorsque  lennemi  voulut 
s  approcher,  il  fut  repoussé  par  des  tempêtes  d^é* 
clairs  et  de  tonnerres  lancées  sur  eux  du  haut  des 
murs  (1).  > 

U  est  vrai  que  Philostrate  n'est  pas  considéré 

comme  un  écrivain  remarquable  par  sa  vét^ 
dlé  (2),  et  cette  assertion  n'est  pas  de  nature  n  Mre 

acceptée  sans  suspicion  ;  mais  si  on  tient  compté 
des  annales  de  ThistcHre  orientale  et  de  ce  fait  que 

la  pyrotechnie  a  été  cultivée  de  temps  immémorial 

dans  rinde  et  la  Chine,  son  as&eriiou  ne  païaîl 
pas  tout  à  fait  improbable. 

Dans  riude  et  dans  beaucoup  d'autre  parties  de 

0)  L.  H  c.  U. 

(à)  Voir  le  dictionnaire  Glass,  de  Lan^iriére,  art  PhUos- 
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l'A&ie,  le  aitre  se  reucoutre  en  grande  quantité  et 
\ieiit  s'elileurir  à  lu  ^uiiace  du  sol.  Maintenauti 
supposons  un  feu  allumé  sur  une  de  ces  efflores* 
oences,  lobservateur  le  moins  attentif  doit  remar- 
quer que  le  salpêtre  a  la  propriété  d'activer  la 
flamme  ;  si  alors,  par  suite  de  l'observation  de  ce 
phénomène,  ou  a  eu  l'idée  de  mêler  ensemble  du 
charbon  et  du  salpêtre,  voilà  la  poudre  à  canon 
trouvée.  Le  troisième  composant,  le  soufre,  n'est 
pas  absolument  nécessaire  ;  en  effet,  chimiquement 
parlant,  on  peut  faire  de  la  très-bonne  poudre 
sans  lui.  Cependant,  le  soufre  augmente  la  plasti- 
cité du  mélange  et  le  rend  plus  facile  à  mettre  en 
grains  et  à  en  cuuserver  la  forme. 

Quelques  personnes  nous  renvoient  à  Plutarque, 
Fie  de  Marcelius,  ainsi  qu'à  Yitruvei  comme  à  des 
autorités  en  faveur  de  l'opinion  que  la  poudre 
était  connue  du  fameux  Ârchimède«  Tout  le  monde 
connaît  les  secours  éclairés  qu'il  prêta  h  Hiéroa  de 
Syracuse,  pour  repousser  les  attaques  de  Marcellus, 
comment,  par  des  grêles  d'énormes  pierres,  il 
détruisit,  il  une  distance  considérable  des  murs, 
une  etirajante  machine  de  guerre  ilottant  sur  huit 
galères,  et  appelée  la  Sambuque,  comment  il 
brûla  les  vaisseaux  ennemis  avec  des  miroirs  3  les 
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saisit  par  la  proue  et  les  soulevant  avec  des  grues 
les  submergea,  eu  les  laissant  retomber  dans  la 
mer,  la  puupe  la  première;  enfin,  cuminent  il 
terrifia  si  fort  Tennemi,  qu'en  voyant  passer  une 
corde  ou  un  épars  par-dessus  les  murs,  ils  criaient 
que  c'était  quelque  nouvelle  machine  qu'Archi- 
mède  dirigeait  contre  eux. 

Parmi  les  engius  (ju'inveula  ce  génie  fécond  en 
ressources,  quelques-uns,  ditH>n,  faisaient  un 
grand  bruit,  lorsqu'on  s'en  servait,  propriété 
qu'on  a  prétendu  ne  s'appliquer  à  aucune  des  ma- 
diines  alors  conununémenl  en  usage,  et  qui  semble 
se  rapporter  à  la  poudre.  Cette  opinion  ne  me  pa- 
rait pas  d'un  grand  poids,  et  je  n'ai  pas  de  peine  à 
me  figurer  que  les  énormes  engins  employés  par 
Archimède  aient  pu  faire  un  grand  bruit,  en  ad- 
mettant môme  que  leur  action  n'était  due  qu'à 
une  combinaison  de  ressorts  et  de  leviers. 

Les  personnes  qui  partagent  l'opinion  que  la 
poudre  à  canon  est  une  découverte  moderne,  di- 
sent que  les  documents  historiques  dans  lesquels  il 
est  parlé  de  la  poudre  à  canon,  sans  ambiguïté, 
comme  dans  le  code  des  Gentoux,  sont  d'une  au- 
thenticité douteuse  ;  que  le  récit  de  Phiiostrate, 
outre  l'ambiguïté  de  l'allusion,  est  entaché  par  le 
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caractère  de  l'écrivain  ;  que  les  cilalions  des  autres 
écrivams  sont  sujettes  à  l^une  de  ces  critiques  ou  à 
toutes  les  deux  à  la  fois  ;  que  les  allusions  poéti- 
ques ne  doivent  pas  être  prises  à  la  lettre  et  invo- 
quées comme  preuves  en  matière  d'histoire  et  de 
science  ;  enfin,  ils  prétendent  que  si  la  poudre  à 
canon  et  les  armes  à  fen  eussent  été  si  ancienne- 
ment  connues  en  Orient,  quelques-unes  des  hordes 
conquérantes  qui  se  ruèrent  de  là  sur  l'Europe  et 
la  dévastèrent,  se  seraient  servis  d'un  auxiliaire 
aussi  puissaul  pour  Id guerre  ;  Mahomet,  au  moins, 
disent-ils,  aurait  dû  connaître  ce  moyen  de  des 
truction  (1)  et  Gengis-Khau,  à  plus  forte  raison, 
et  cependant  il  n'en  fut  pas  ainsi. 

arguments  ont  beaucoup  de  valeur  ;  mais 
ne  sont  pas  irréfutables.  On  peut  répondre  que  la 
découverte  de  la  poudre  et  celle  des  armes  à  feu, 
sont  des  questions  distinctes  ;  que  la  poudre  peut 
Inen  avoir  été  trouvée  par  un  peuple  sauvage; 
qu'en  effet,  dans  les  contrées  où  le  salpêtre  est  un 
produit  naturel  du  sol,  sa  formation  a  dû  être  en 
quelque  sorte  fortuite  ;  tandis  que  la  fabrication 
des  armes  à  feu  exige  un  talent  mécanique  consi^ 

(I)  Quelques  persoaiies  ci  uieut  que  Mahomet  la  connut. 
Voir  page  80. 
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déraUe  ;  c'est  pour  cela  que  les  ancieiines  aniiii 

jet  purôiueat  mécaniques  furent  longtemj^s  re- 
gaidces  comme  supérieures  aux  premières  armes 
à  feu,  trop  grossières  alorsi  comme  aiyourd'huii 
Tare  est  préféré  au  mousquet  ^ar  les  GhinoiSi 
ooflUBO  il  l'était  eu  Angleterre  sous  le  règne  de 
Henri  VIIli  et  cbez  les  Turcs,  il  n'y  a  pas  200  ans. 

Ainsi  donc»  le  procès  est  encore  pendant,  nous 
ne  savons  pas  qui  découvrit  ce  composé  î  certaine- 
laeal,  cen  estpas  rAllemand  Schwartz,  ni  l'Anglais 
Bacon,  ni  Marcus  Grœcus;  je  penche  pour  Fopi- 
nion  qu'elle  a  été  couuue  eu  Asie  de  temps  immé- 
morial, et  que  sa  découverte  pourrait  bien  avoir  été 
le  résultat  du  hasard.  Mais  il  est  certain  que  sa 
première  application  &  Tartillerie,  en  Europe,  eut 
lieu  à  peu  près  au  commencement  du  14*  siècle* 

Après  cette  esquisse  à  longs  traiU  de  la  décou- 
verte de  la  poudre  à  canon,  je  pourrais  passer  de 
suite  à  son  application  aux  armes  à  feu  et  aux  au- 
tres emplois  qu'on  en  fait  à  la  guerre,  mais  U  me 
semble  plus  naturel  de  faire  connaître  en  peu  d:^ 
mots  la  nature  chimique  de  cette  substance,  et 
rhistoire  et  les  propriétés  des  éléments  dont  elle 
est  composée,  il  est  peut-être  bon  de  rappeler  ici 
au  lecteur,  que  la  poudre  à  canon  u'eët  pas  un 
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oomposé  chiiiiKjue,  mais  une  préparatioa  luécaui- 
que,  et  qu  elle  est  composée  de  salpMre  ou  aitre^ 
de  souire  et  de  charbon»  mékugés  mtimeme&t  et 
ensuite  mis  en  grains. 

Je  a*ai  pas  1  intention  d'entrer  dans  le  détail  mi* 
nutieux  des  propriétés  chimiques  de  ces  suIjsUu- 
cee  ;  mais  je  puis  faire  remarquer  que  leur  réunlM 
forme  un  composé  explosif  dont  la  déflagration 
développe  une  grande  quantité  de  gaz.  Le  nître  ou 
salpêtre  (i)  est  un  composé  chimique  d'acide  ni-* 
trique  et  de  potasse  (2).  11  peut  être  idit  directe- 

(1)  Le  mot  neter  traduit  pur  nUre  se  trom  diM  randM 
Testament,  Pro?.  XXV;  Jérémie     83.  Hérodote  et  Théo- 

phrasle  se  serviiciU  du  mot  virpov  et  Pline  du  mol  îùUum, 
Mdis  ces  auteurs  semblent  avoir  voulu  parler  du  naUron% 
substaace  loat  à  fait  difiéreate  de  aotre  nitie.  Geber  (iam- 
tion  de  vérité  XXIIQ,  est  le  premier  qid  meatkmae  disUacte* 
ment  notre  nitre  ou  salpêtre»  iBmoisalpêtre,  estévîdaiiimciit 
dérivé  de  sal  petrœ,  qui  signifie  littéralement  sel  de  pierre. 

Jusqa'à  une  époque  très  récente,  ou  ue  connaissait  paa  U 
oompoaitlon  da  oiu«  ni  la  théerie  de  ses  effets  dans  la  pen- 
dre à  canon.  Machiavel  semble  vouloir  cacher  son  ignoranee 
en  celle  matière  sous  un  tissu  d'hypothèses  étranges* 
u  Le  salpêtre  »  dit  son  traducteur»  «  est  un  mélange  de 
fhiaieara  substances  tiré»  à  Taide  du  feu  et  de  l'eau»  d'une 
terre  sèche  et  pendreuse  eudeseffloresoeaces  qui  sortent  des 
nouveaux  raurê  de  odlîers,  eu  de  cette  terre  qu'on  trouve 
perdue  dans  i'intérkur  Ucs  tombeaux,  ou  des  souterrains  d^ 
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ment  en  combinant  ces  deux  substances  ;  mais  j'ai 
à  peine  besoin  do  iiiire  observer  que  ce  n'est  jamais 
ainsi  qu'on  le  prépare,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour 
en  démontrer  syntiiéliquemeut  la  composition. 
Dans  quelques  parties  du  monde,  dans  l'Inde  par 
exemple,  ou  le  trouve  à  Tétat  d'eiUoreseence  natu- 
relie,  à  la  surface  du  sol  (1);  et  c'est  là  en  eSét 
runique  source  d'oà  nous  le  tirons,  nous  autres 

solés,  où  la  pluie  ne  peut  pas  pénétrer,  dans  laquelle  terre, 
(suivant  mon  opinion)  il  est  formé  par  une  humidité  de  Tair 
qu'elle  a  absorbée  et  vient  de  ce  que  la  terre  a  soutiré;  et 
(par  suite  de  Teffei  ei-dessus)  quand  Je  considère  sa  nature. 
Je  sois  trte  embarrassé  de  dire  au  juste  ce  que  c*est.  Des 
médecins  très  savants  et  très  éclairés  (leur  science  niédirale 
à  part) ,  le  trouvant  salé  au  goût  et  doué  d'une  saveur 
extrêmement  piquante  et  considérant  son  grand  mordant, 
supposent  Téiitablement  qu'il  est  d'une  nature  brûlante  et 
sècbe;  d'nn  autre  cOtéf  le  voyant  formé  par  l'air  et,  quand 
il  est  soumis  à  Taction  du  feu  se  réduire  en  flammes  et  en 
vapeur  et  se  dégager  avec  une  grande  violence,  il  leur  sem- 
blerait qu'il  est  de  nature  aérienne,  brûlant  et  humide;  et 
ensuite  le  yoyant  avec  une  blancheur  brillant  et  sdntilhuit) 
comme  une  chose  conforme  à  la  nature  de  l'eau^  il  semble 
qu'on  poun  aiidire  qu'il  est  d'une  nature  aqueuse.»  Pa^e  23. 

(I)  On  le  trouve  aussi  assez  fréquemment  à  l'état  d'efOo- 
racence  naturelle  à  la  surfaoe  du  sol  dans  quelque  partie  de 
l'Espagne,  spécialement  dans  le  sud  de  l'Andalousie,  où  les 
paysans  sont  dans  l'habiiude  de  le  recueillir,  d'en  séparer  les 
corps  étrangers  par  la  dissolution  dans  Teau  çtrévaporation. 
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Anglais.  Mais  d  autres  nations  n'ayant  pas  les  fa- 
cilités cominerciales  de  TAngletere,  le  font  artifi- 
deilement,  par  un  procédé  qui  fut  d'abord  perfec- 
tionné parle  célèbre  chimiste Berthollet.  L'origine 
de  la  fabrication  du  uitre  en  grand  est  un  fait  eu- 

et  finalement  d'en  fabriqaer  de  la  poudre  par  un  procédé 
domestique. 

En  Espagne  la  fabrication  de  la  poudre  est  un  monopole 
du  gouvernement  et  c'est  un  objel  tout  à  fait  cher  et  de  mau- 
vaise qualité.  Par  suite  les  paysans  oot  été  depuis  Joogtempa 
excités  à  en  fabriquer  pour  leur  propre  consommation.  L'o- 
pération est  conduite  avec  grand  mystère,  absolument  comme 
la  distillation  prohibée,  dans  les  solitudes  de  l'Irlande  et  de 
TEcosse,  et  sujette  à  être  fréquemment  interrompue,  mais 
cependant  le  résultat  n'est  pas  mauvais^  comme  je  Fai  sou- 
vent éprouvé.  Le  principal  défaut  de  cette  poudre,  c'est  que 
les  grains  en  sont  trop  mous,  mais  elle  prend  fou  avec  beau- 
coup de  facilité  et  brûle  avec  une  rapidité  suOisaute  dans  une 
arme  à -percussion  pour  répondre  aux  besoins  ordinaires. 
Ayant  gagné  la  confiance  d'un  gentlemen  de  profession  in- 
certaine qui  piuisaiL  une  grande  pari  ic  de  son  temps  dans  les 
défilés  des  montagnes  qui  conduisent  de  Solobregna  et  d'Âl- 
mioscar  k  Grenade,  armé  d'une  espiogole  {pour  saééfmm^ 
la  politesse  veut  qu'on  le  suppose)  l'auteur  de  ces  pages  fiit 
assez  favorisé  pour  voir  et  observer  les  procédés  de  la  fabri- 
cation donieslique  de  la  poudre.  On  se  servait  d*un  moriier 
pour  broyer  ensemble  les  trois  composants,  Immeclés  avec 
de  Teau»  et  la  pftte  à  moitié  sèche  était  graissée,  en  la  faisant 
passer  à  travers  un  tamis,  sans  avoir  été  soumise  à  une  pres- 
sion pieiilable ,  do  la  le  piu  de  deiiâilé  des  ji^rainâ. 
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lieux  et  met  puissauuueut  en  relief  lea  avantages 
qu'uu  Etat  peut  retirei'  de  Ja  cultura  des  sciences. 
A  une  certaine  époque  des  guerres  de  la  Révolution 
française,  les  opérations  militaires  avaient  été 
presque  entièrement  suspendues  par  suite  du  man- 
que de  salpêtre  qui  ne  pouvait  plus  être  importé  en 
Pwice  par  suite  de  la  surveillance  anglaise. 

Dans  ce  moment  de  crise,  Bonaparte  appela  à 
son  aide  son  ami  Berthollet,  qui  après  avoir  un 
instant  réfléchi,  lui  fit  cette  réponse  pleine  d'asaii* 
iwce,  «  Sire,  dans  trois  jours,  nous  lerous  uoui- 
mômes  notre  salpêtre,  »  et  il  tint  parole. 

Il  serait  déplacé  ici  de  donner  un  détail  complet 

des  aiimités  chimiques  sur  lesquelles  repose  la  fa- 
brication du  nitre  artificiel.  11  suffit  de  dire  que 
ïojsêiê  et  l'oxygène,  les  éléments  gazeux  du  sal- 
pCti  e,  existent  eu  ijuantité  illimitée  dans  l'atmos* 
pbère,  et  que,  sous  l'empire  de  certaines  circons- 
tances, ils  s'unissent  spontanément  avec  la  chaux; 
ainsi  sur  les  vieux  murs  on  trouve  fréquemment 
du  nitrate  de  chaux  et  en  y  ajoutant  de  la  potassA 
ou  um  substance  qui  eu  coiitieuiie,  comme  des 
cendres  de  bois,  on  obtient  du  nitrate  de  potasse; 
nitre  ou  salpêtre. 


Digitized  by  Google 


AB1K8  DE  m.  127 

Ifapoléon,  dans  la  conjonctura  à  laquelle  nous 
avons  fait  allusion,  nomma  une  commission  pour 
rappropriation  des  matériaux  r)e  démolitions  et 
autres,  à  la  fabrication  du  salpêtre  ;  et,  en  défini- 
tive, de  la  chaux,  du  plâtre,  des  eeiidies  de 
bois,  etc. ,  furent  mêlés  ensemble  par  couches  ap- 
pelés lits  de  tiitre^  dans  le  but  de  former  ce  com- 
posé. Alors  la  France  put  se  passer  des  fournitures 
étrangères. 

Quelques  personnes  ont  attribué  à  fierthollet 
l'invention  de  cette  méthode  de  préparation  du 
nitre,  mais  c'est  une  erreur.  Le  procédé  était 
connu  du  chimiste  Glauber  et  a  été  décrit  par  lui. 
Ëa  Prusse  et  en  Suède  la  fabrication  du  nitre  a  été 
organisée  comme  un  rousse  politique  de  l'Etat.  Le 
roi  de  Prusse  (1)  obligeait  ses  fermiers  à  faire  leurs 
clôtures  avec  des  nialériaux  propres  à  la  formation 
du  nitre;  après  quelques  années  ces  clôtures 
étaient  démolies  et  les  matériaux  appropries  (2). 

(i)  dmtidératiùM  sur  l'importance  de  la  pi'oduction  du 
salpiêre  en  Angleterre,  par  William  Denries,  aussi  Damas, 
IVtfil^  de  eMmie. 

(S^  fi^riélius,  Traité  dé  ciumii',  lome  3  page  394. 
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En  Suède,  le  gouveruement  est  si  vigilant  sur  ce 
point,  que  chaque  fermier  est  obligé  de  fournir 
une  certaïue  quantité  de  nitre  qui  doit  être  livrée 
en  nature.  Le  gouvernement  ne  transige  pas  sur  ce 
point,  persuadé  qu'en  suivant  cette  marche,  il  se 
garantit  des  conséquences  désastreuses  qui  pour- 
raient se  produire  pendant  une  guerre,  si  les  ap* 
provisionnements  en  salpêtre  devaient  être  tirés 
exclusivement  de  l'étranger. 

Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  toutes  les 
matières  qui  entrent  dans  la  fabrication  de  la  pou- 
dre soient  de  la  plus  grande  pureté.  Le  salpêtre, 
quand  il  airive  eu  Angleterre,  est  brun,  sale,  et 
sous  d'autres  rapports  tout  à  fait  impropre  au  ser- 
vice. On  le  dissout  dans  Teau  ;  les  parties  terreuses 
dont  il  est  souillé,  tombent  au  fond  de  la  dissolu- 
tion, la  poussière  et  les  autres  substances  légères 
surnagent  h  la  surface  et  sont  êcuinées,  tandis  que 
le  nitrate  de  chaux,  les  chlorures  de  sodium  et  de 
calcinai  sont  élimines,  en  mettant  à  profit  la  diffé- 
rence entre  leur  solubilité  dans  Teau  et  celle  du 
nitrate  de  potasse.  Le  nitre  est  plus  soluble  dans 
Feau  bouillante  que  dans  leau  froide  ;  le  cliloi  uie 
de  sodium  (nel  commun)  ne  l'est  pas  plus  ;  par  con- 
séquent, en  retirant  le  nitre  à  une  haute  tempéra- 
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ture,  le  sel  commun  reste  au  fond  du  vase.  Au  con- 
traire, les  chlorures  de  chaux  et  de  magnésie,  les 
nitrates  de  chaux  et  de  soude  sont  plus  solubles 
dansTeau  chaude  ou  froide  que  le  nitre,  d  oùil 
suit  que  celuin»  cristallise  laissant  les  autres  dans 
la  dissolution.  Ea  mettant  à  profit  ces  belles  lois 
naturelles,  le  nitre  se  trouve  puiiiié;  mais  une 
seule  opération  n*est  pas  toujours  suffisante»  d*au- 
tant  plus  que  la  présence  de  la  moindre  quantité 
de  sel  étranger,  particulièrement  de  nitrate  de 
chaos  ou  de  chlorure  de  sodium  dans  la  poudre, 
Taltère  essentiellement,  par  suite  delà  grande  affi- 
nité que  ces  corps  ont  pour  Teau. 

Après  sa  purification,  l'opération  &  laquelle  le 

nitre  est  soumis,  avant  de  l'employer  à  la  iabrica- 
tion  delà  poudre,  est  la  fusion.  Elle  a  pour  but  de 
chasser  toute  l'eau  qui  peut  être  engagée  entre  ses 
molécules  (le  nitre  n'en  contient  point  de  combinée 
ckimiguement)  et  de  permettre  de  le  doser  exacte* 
ment,  rien  de  plus,  et  il  serait  bon  de  pouvoir  sup- 
primer complètement  cette  opération,  parce  que 
l'application  d'une  trop  haute  température  dégage 
de  l'oxygène  et  du  bioxyde  d'azote  et  altère  ainsi 

essentiellement  cette  substance,  en  la  transformant 
ABHES  m  nr.  s 
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en  putafise  libre  et  eu  uilraie  de  potasse  (i  / .  La  fu- 
sioii  ne  doit  jamais  s'opérer  à  une  température  plus 
liaute  que  dOO  ou  600"  Fahrenheit^  autrement  les 

altérations  fâcheuses  dont  je  viens  de  parler  ont 
lieu. 

Nous  allons  maintenant  quitter  pour  un  moment 
l'étude  du  niti*e  et  tourner  notre  attention  vers  le 
soufre,  un  autre  des  ingrédients  employés  dans  la 
fabricaiioa  de  la  poudre.  Cette  substance  est  un 
des  rares  corps  simples,  non  métalliques,  qu'on 
rencontre  iréquemmeut  dans  la  nature,  non  com- 
binés n^ec  d'autres*  Dans  tous  les  pays  volcani- 
ques, U  est  très-abondant;  nous  tirons  prmcipaie- 
nient  nos  approvisionnements  de  la  Sicile,  où  on  le 
troufe  engagé  presque  pur  dans  d'épaisses  masses 
minérales  )  mais  pu^»  Miiiisaminent  pu  m  être  em- 
ploya} immédiatement  à  la  fabrication  de  la  poudre. 
Pour  en  opérer  la  purilication,  on  emploie  une 
des  deux  méthodes  suivantes  :  Dans  les  poudreries 
du  gouvernements»  le  soufre  employé  est  simple- 
ment fondu,  alors  les  impuretés  les  plus  lourdes 
tombât  au  fond  du  vase,  tandis  que  les  plus  lé* 
gères  surnagent  à  la  surface,  la  couche  intermé- 

(t)  Un  traité  sur  l'artillerie  navale,  par  su-  Howard  Dou- 
glas. 
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diaire  de  soufre  reste  plus  ou  moins  pure  et  peut 

être  retirée  par  un  procédé  convenablemenl  appro- 
prié. Quelques-unes  de  nos  fabriques  particulières 
opèreui  de  la  môme  mauière;  mais  d  autres  puri- 
fient leur  soufre  par  sublimation,  eu  nietlaut  à 
profit  la  propriété  que  possède  cette  substance  de 
se  vcipuriser  à  une  température  d'environ  170* 
Fahrenheit. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  fabrication  du 
charbon  pur,  qui  a  été  portée  dernièrement  à  un 
haut  degré  de  perfection,  auquel  il  faut  principa- 
lement attribuer  plus  411  ïi  toute  autre  cause,  la 
grande  supériorité  de  la  poudre  actuelle  sur  Fan- 
cienne.  Le  charbon,  tout  le  monde  le  sait,  est  es- 
sentiellement du  carbone,  ce  principe  chimique, 
qui  dans  son  état  de  pureté  absolue  constitue  le 
diaiiiaiit.  Le  charbon  s'obtient  eu  exposant  des 
matières  animales  ou  v^étales,  à  une  haute  tem- 
pérature,  dans  des  conditions  qui  n'en  favorisent 
pas  la  combustion,  c'est-à-dire,  en  les  soustrayant 
àlaction  de  l'air,  en  tout  ou  en  partie.  L'opération 
de  la  fabrication  du  charbon  repose  sur  ce  fait,  que 
le  charbon  est  indestructible  à  une  température 
quelconque  pourvu  qu'il  soit  à  l'abi  i  du  contact  de 
Tair.  Comme  le  charbon  tiré  des  substances  vé^é- 
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taies  est  Tespèce  invariablement  employée  pour  la 
fabrication  de  la  poudre,  nous  pouvons  nous  bor- 
ner à  étudier  celle  variété. 

J'ai  à  peine  besoin  de  rappeler  la  méthode  ordi- 
nairetneut  suivie  pour  iaire  le  charl>ou,  et  qui  cou- 
siste  à  disposer  des  bûches  dans  une  fosse ,  à  y  mettre 
le  feu,  ensuite  à  les  couvrir  de  gazon,  etc.,  de  ma* 
nîère  h  laisser  pénélrer  juste  assez  d'air  pour  pro- 
duire une  combustion  lente.  Jusqu'à  ces  derniers 
temps,  c'est  le  chcu  i>oii  lait  par  ce  procédé  qu'où 
employait  dans  la  fabrication  de  la  poudre.  De 
bonne  heure,  on  s'aperçut  que  les  iiois  légers,  tels 
que  le  saule  et  l'aulne,  donnaient  du  charbon  de 
beaucoup  meilleure  qualité  que  les  bois  durs,  mais 
des  faits  d'une  nature  chimique  relatifs  au  perfec- 
tionnement ultérieur  du  charbon  n'étaient  pas 
connus  alors.  Lorsque  nous  considérons  coiubieu 
sont  variés  les  sécrétions  et  les  sucs  des  végétaux*-* 
combien  ils  diilèreul  sous  le  rapport  de  leur  volati- 
lité et  de  leur  destructibilité — combien  sont  varia* 
bles  les  quantités  de  chaux,  de  potasse,  de  soude  et 
des  autres  corps  iiou  volatils  qu'on  rencontre  dans 
la  plupart  des  végétaux,  et  qui,  en  restant  dans  le 
charbon,  en  altèrent  les  propriétés  ;  il  est  évident 
que  la  fabrication  de  cette  substance,  pour  le  cas 
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spécial  de  la  poudre  à  canon/ exige  beaucoup  de 

connaissances  en  chimie. 

Ainsi,  il  est  reconnu  que  le  procédé  ordinaire  de 
fabrication  du  charbon,  ne  donne  jamais  le  pro- 
duit  le  plus  pur  possible,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  d'appliquer  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable, pour  chasser  toutes  les  substauces  volatiles, 
sans  en  même  temps  détruire  en  partie  le  charbon. 
Le  procédé  actuellement  suivi,  est  celui  de  la  dis- 
tillation ;  le  bois  coupé  en  bûches  de  longueur  et 
de  grosseur  convenables,  est  introduit  dans  des 
cylindres  ou  cornues  en  fonte  et  chauffé  au  degré 
de  chaleur  convenable. 

Par  cette  opération,  non-seiileraeut  le  bois  est 
effectiveaient  carbonisé»  maisracideacétique,  nom- 
mé à  cause  de  son  origine,  Pyroligneux,  le  gou- 
dron et  l'esprit  pyroxylique,  ordinairement  appelé 
naphte  de  bois,  produits  précieux  et  autrefois  per- 
dus, sont  maintenant  recueillis  ;  de  plus,  le  char- 
bon ainsi  préparé  est  regardé  comme  plus  pur 
de  potasse  que  tout  autre,  avantage  qui  semble  dû 
à  l'action  de  l'acide  acétique  comme  dissolvant  de 
cette  base. 

En  France,  depuis  peu  d'années,  on  a  adopté  un 
procédé  de  fabrication  du  charbon  fondé  sur  la  dé- 
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couverte  de  M.  Violette  :  que  l'actiuii  de  la  va- 
peur à  haute  pression  sur  le  bois,  produit  un  résul- 
tat aualûgue  à  celle  du  feu,  mai$  beaucoup  cueil- 
leure.  Les  ingénieurs  savent  depuis  longtemps, 
que  Mes  jets  de  vapeur,  dirigés  sur  des  matières 
végétales,  les  carbonisent  au  bout  d'un  certain 
temps,  le  procédé  de  H.  Violette  est  une  applica* 
tiQn  pratique  de  ce  iaii« 

Pour  la  meilleure  sorte  de  poudre  de  chasse»  on 
emploie  du  bois  tendre  desséclié  ;  on  fait  usage  du 
saule  et  de  l'aulne  pour  la  poudre  du  gouverna* 
ment»  et  de  toutes  les  espèces  de  bois  indistinpte- 
ment  pour  la  poudre  commune.  DansTInde,  on 
se  sert  avec  succès  du  cytisus  cajan,  du  parkinso- 
nia,  de  l'euphorbia  liraculli  (1).  Quel  que  soit  te 
bois,  il  doit  être  écorcé  avec  soin  ;  c'est  pour  oelii 
qu  ou  le  coupe  habituellement  en  n^ai»  quand  la 
sève  est  montée.  I/enlèveraent  de  Técorce  a  pour 
but  de  prévenir  la  scintillation,  qui  dans  la  poudre 
serait  une  propriélf';  excessivement  dangereuse. 
Toutes  les  personnes  habituées  aux  feux  de  charbon, 
doivent  a\oir  remarqué  combien  Técorce  de  char- 
bon donne  lieu  à  des  pétillements  accompagnés 

(1)  Braddock,  iuéiDp[re  sur  la  poudi  e  k  caooo. 
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d'éclaii  b  ;  c'est  pour  cela  que  les  ciiioiiiUes  oui  biau 
soin,  quand  ils  veulent  démontrer  par  l'expé- 
rieace,  la  combustion  du  charbon  daoa  le  gaz 
oxygène,  de  choisir  des  morceaux  do  charbon  en- 
core recouverts  de  leur  éoorce,  parce  qulls  scia- 
lillent  admirablement. 

liainteiuuit  que  nous  avons  esquissé  les  méthodes 
suivies  pour  purifier  les  ingrédients  de  la  poudre, 
procédons  à  la  fabrication  de  cette  substance. 

Le  salpêtre  fondu  comme  il  a  été  dit  et  coulé  en 
gâteaux  plats,  on  le  laisse  refroidir  ;  il  est  alors 
porté  aux  meules,  placé  sur  le  fond  du  bassin  et 
concassé  avec  un  marteau.  Les  meules  étant  alors 
mises  en  mouvement,  il  est  réduit  en  poudre  gro^ 
sière,  et  c'est  dans  cet  état  qu  il  est  porté  dans  un 
autre  moulin  ressemblant  beaucoup  à  im  moulin  à 
moudre  le  blé,  et  réduit  en  poudre  impalpable.  Le 
ciiai  boii  et  le  sou  i  re  elant  pulvérisés  de  la  luème 
manière,  tous  ces  ingrédients'  sont  portés  à  Tate* 
lier  des  mélanges  et  pesés  en  quanliics  convena** 
Ues.  Alors  le  charbon  est  étendu  dans  une  maie» 
et  le  souf  re  et  le  salpêtre  étant  tamisés  par-dessus, 
tous  ces  ingrédients  sout  incorporés  les  uns  aux 
autres  avec  les  mains*  Les  composants,  étant  ainsi 
iniparlaiicmeui  mêlés,  sont  portés  au  moulin  à 
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poudre,  qui  es!  un  Mtimenl  eu  biiqueb  recouvert 
d'une  légère  loilure  en  planches.  Au  milieu  de 
cette  coubtruction  est  uu  bus^m  circulaire,  avec  un 
fond  en  fonte  ou  en  pierre  sur  lequel  roulent  deux 
meules  eu  pierre  fixées  à  uu  axe  horizontal ,  et 
dont  chacune  pèse  trois  ou  quatre  tonnes.  Les  rè- 
glements de  police  défendent  aux  fabricants  d*em- 
ployer  daus  ces  opérations  plus  de  42  livres  de 
composition  à  la  fois,  à  cause  des  accidents  qui  ont 
lieu  fréquemment. 

Le  danger  varie  suivant  le  degré  de  trituration 
auquel  les  matières  sont  parvenues  ;  mais  habituel* 
lement  il  n'est  pas  grand  :  en  partie,  parce  que  les 
matières  ne  sont  pas  intimement  mélangées,  ou,  si 
elles  le  sont^  parce  qu'elles  ne  sont  pasgrenées  et 
dans  tous  les  cas  humides,  un  peu  d*eau  étant 
ajoutée  pendant  l'opération  pour  les  maintenir 
telles,  mais  pas  assez  pour  former  pâte.  Le  temps 
que  doit  durer  l'opération  diffère,  suivant  la  qua- 
lité que  l'on  veul  donner  à  la  poudre,  l'état  de  l'at- 
mosphère et  quelques  autres  circonstances.  Dans 
les  moulins  à  poudre  du  gouvernement,  ce  temps 
est  habituellement  de  trois  heures,  et  en  termes 
généraux  ou  peut  dire  qu'il  varie  de  une  à  six 
heures.  D'ailleurs  le  temps  ne  doit  jamais  servir 
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de  criierium.  mais  on  lait  grande  attention  ci  une 
certaine  plasticité  que  la  matière  acquiei  1  en  défi- 
nitive, et  qu'on  caractérise  en  disant  en  langage 
d'atelier  qu'elle  est  alive  (vive).  Alors  elle  passe 
sous  les  meules  sans  s'y  attacher,  et  sous  le  nom  de 
mill  cake  (galette)  elle  est  concassée  et  portée  dans 
l'atelier  de  la  presse  (1). 

L'opération  suivante  consiste  à  étendre  cette  ga- 
lette sur  des  plaques  de  cuivre  alternatives,  en  cou- 
ches de  trois  pouces  d'épaisseur,  jusqu'à  ce  que  la 
presse  soit  pleine  ;  alors  on  y  applique  la  force  de 
pression  nécessaire,  soit  au  moyen  d'une  vis  et  d'un 
cabestan,  soit  au  moyen  de  la  machine  hydrosta- 
tique de  Braniah.  Cette  dernière  fut  employée  pour 

(i)  Antrefois,  pour  incorporer  les  matières,  on  employait 

un  piioii  et  un  mortier.  Voir  Ilanzelel,  recueil,  de  Plusieurs 
machines  milUaires  etc.  p.  15,  etc.  quand  on  opérait  sur 
une  plus  large  échelle  on  faisait  usage  d'une  aorte  de 
moulin  à  foulon.  Voir  Modèles^  artifice»  de  feux^  etc., 
par  Boillet  Langrois,  1620,  page  98.  Une  modification 
de  re  dernier  appareil  paiail  être  acluclleraent  de  préférence 
en  usage  en  Frauce,  sous  le  nom  de  moulin  à  pilon.  Mé- 
moire sur  la  poudre  par  John  Braddock,  Esq,  183â,  p.  47. 

Le  procédé  des  pilons  est  le  seul  réglementaire  en  France 
pour  les  poudres  de  guerre,  mais  pour  les  autres  poudres  on 
emploie  divers  autres  procédés  :  tonnes,  meules  légères  et  la- 
minoirs, meules  pesantes  etc. 
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la  preimère  fois,  pour  cet  objet,  pai*  hir  W.  Cou- 
giAte,  el  die  est  naturellement  plus  puiisanle  que 

touie  autre.  Mais,  dans  le  cas  présent,  il  ne  faut 
pas  pousser  la  pression  que  la  machine  est  suscep-* 
tible  de  donner,  jusqu'à  sa  limite  extrême,  parce 

qu'alors  Ici  ileiibilé  de  la  matière  devient  si  grande, 
qu'elle  nuit  notablement  à  la  rapidité  de  la  eom- 
bustion  ;  en  d  autres  termes,  la  poudre  qui  en  ré- 
sulte est  altérée* 

L'opération  suivante  est  celle  du  grenage  dont 
l'idée  est  très-ingénieuse  et  sans  laquelle  la  poudM 
brâlmât  si  lentement,  qu'elle  serait  inapplicable  i 
la  plupart  des  cas.  Le  grenage  se  pratique  de  la  ma- 
nière suivante  :  Dans  le  grenoir  sont  disposés  des 
taaiis,  dont  le  fond  est  en  parchemin  épais,  pré- 
paré exprès  pour  cet  objet,  avec  des  peaux  de  jeunes 
bœufs,  et  percé  de  petits  trous.  Ces  tamis  sont  or- 
ganisés de  telle  sorte  qu'on  peut  leur  imprimer  uu 
mouvement  circulaire  rapide  au  moyen  d'une  ma-* 
chine,  et  chaque  tamis  contient  deux  disques  eu 
bots  de  gayac.  La  galette  dont  on  vient  de  parler 
est  placée  dans  les  tamis  et  le  mouvement  circulaire 
auquel  elle  est  sonmisc  ainsi  que  le  frottement  des 
disques  en  bois  de  gayac  lobligent  à  passer  à  Tétat 
de  grains,  à  travers  les  petits  trous  du  parchemin. 
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Um  tous  ces  graios  b6  sont  pas  de  la  toèm»  gFOSr 
eeur  et  H  faut  les  séparer  en  différents  lots  à  Taide 
de  différents  tamis. 

Las  opérations  suivantes  sont  le  séchage  (1)  ^  lo 

lissage;  sans  cette  dernière  opération,  la  poudre 
paraîtrait  terne.  Le  lissage  s'opère  en  plaçant  les 
grains  dans  un  tonneau  ûxé  à  un  horizontal 
et  qu'on  fait  tourner  avec  une  grande  rapidité.  On 
voit,  d'après  cela,  que  le  lissage  est  dû  au  frotter 
ment;  conséquemmeni  il  en  résuUo  un  peu  de 
poussière  de  poudre.  Cette  dernière  est  séparée  des 
grains  par  le  niojen  d'un  cylindre  en  gaze  dans  le- 
quel on  met  toutesJes  matières  et  qu'on  soumet  à 
un  violent  mouvement  de  rotation,  pendant  lequel 

(1)  A  présent,  leséchage  s*opèreordinairementpar  la  va- 
peur, à  une  lempéralure  juste  suffisante  pour  chasser  l'eau, 
suiis  fondre  le  nilre  et  le  soufre.  Par  suite  la  poudre  est 
toujours  plus  ou  moins  hygrçmélrique.  Le  lieutenant  Bisohp, 
(voyez  Braddock,  cité  plus  hmi^  proposa  le  projet  hardi 
d*expo9er  la  poudre  parvenue  à  la  dernière  phase  de  sa  fa- 
brication, k  une  température  de  TiOO*  Fahrenheit,  capable 
de  foodre  effectivement  k  nitre  et  le  soulre  entrant  dans  sa 
composition,  et  de  recouvrir  ainsi  le  charbon  d'une  enve- 
loppe dense.  La  poudre  ainsi  préparée  serait  certainement 
moins  hygrométrique  que  la  poudre  orduaire,  mais  j'aime- 
rais luiauji  ue  pas  me  risquer  à  U  fabriquer. 
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la  poussière  s'échappe  et  les  grains  polis  restent 
dans  le  c^liuihe.  I/opération  est  maintenant 
finie. 

On  sait  généralement  que  la  poudre  à  canon  et 

la  poudre  de  mine  soutgrenées  moins  liuementque 
la  poudre  à  mousquet,  et  celle-ci  moins  finement 
que  la  poudre  de  chasse  ;  quoique  cette  dernière  soit 
grenée  plus  ^^rosse  qu'autrefois  et  que  celle  modi- 
fication ait  paru  ainmtageuse.  La  finesse  des  grains 
augmente  la  rapidité  de  riullamuiation,  qualité  né- 
cessaire pour  projeter  de  petits  mobiles,  tandis  qu'il 
faut  une  certaine  lenteur  dans  1  inilammation,  pour 
lancer  de  gros  boulets  ou  de  gros  obus,  pour  faire 
sauter  les  mines,  etc.  11  serait  peut-être  plus  cor- 
rect de  dire  que  la  finesse  des  grains  devrait  fou- 
jours  être  en  proportion  de  la  quantité  employée. 
Si  ou  emploie  plusieui-s  livres  de  poudre  pour  lan- 
cer un  boulet,  on  trouvera  que  Tespèce  à  gros  grains 
donnera  la  plus  grande  portée,  si  au  contraire,  on 
n'en  met  que  quelques  onces,  celle  à  fins  grains 
doit  avoir  la  préférence  (1).  Depuis  Tintroduction 
de  Tartillerie  rayée,  on  a  énormément  augmenté  la 

(1)  Wiikinson,  sur  les  eugias  de  guerre,  page  176. 
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grosseur  des  grains  de  poudre  dans  le  but  de  dimi- 
naer  Teffort  exercé  sur  les  canons.  Les  Américains 
ont  même  été  jusqu'à  supprimer  les  grains,  en  fai- 
sant de  chaque  charge  une  seule  masse  (ju 'ils  se  con- 
tentent de  perforer  pour  en  augmenter  la  vitesse  de 
combustion.  Si  les  vaisseaux  et  les  forteresses  cui- 
rassés n'eussent  pas  été  inyentés.  —  Si  le  tir,  dans 
les  canons  rayés,  des  projectiles  allongés  avec  de  pe- 
tites vitesses  initiales  eût  continué  à  suffire  auï  né- 
cessités de  la  guerre,  l'invention  américaine  eût  pu 
être  bonne  ;  mais  si  ou  considère  le  génie  Je  notre 
époque,  on  peut  se  demander  si  l'avantage  desgran- 
des vitesses  initiales  ne  prime  pas  tous  les  autres, 
pour  les  gros  calibres.  S'il  en  est  ainsi,  les  Araéri- 
cams  en  faisant  de  la  charge  une  seule  masse  com- 
pacte semblent  s'être  engagés  dans  une  mauvaise 
voie.  Un  défaut  inhérent  à  la  poudre  grenée  à  gros 
grains,  c'est  la  combustiou  iniparfaile.  Je  fus  par- 
ticulièrement frappé  de  ce  défaut,  dans  Tété  de 
1 860,  en  observant  les  expériences  de  tir  faites  avec 
les  canons  Whitworth.  Une  grande  partie  de  la  pou- 
dre était  chassée  de  la  pièce,  presque  sans  avoir  pris 
feu  ;  je  recueillis  une  feuille  de  papier  qui  en  était 
entièrement  couverte,  et  même  j'appelai  sur  ce  fait 
l'atleniion  des  assistants.  Je  ne  sais  si  on  doit  l'at- 
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trihuer  h  quelque  défaut  [iarticulier  à  la  poudreem- 
ployée,  mm  dans  cette  circonstance,  on  brûla  treize 
étoupillôs  à  friction  avant  de  faire  partir  le  canon 
de  80» 

Cerlaiaos  variétés  de  poudre,  spécidlcjneul  quel- 
ques sortes  fabriquées  pour  le  fusil  africain,  sont 
lustrées  à  la  façon  des  joues  d'une  cheminée,  avec 
de  la  plombagine;  les  nègi  es  pensent  apparemment 
que  la  poudre  qui  se  rapproche  de  la  couleur  de 
leur  peau,  doit  être  la  meilleure.  Sans  doute,  en 
général,  ce  procédé  est  mauvais,  il  détériore  la  pou- 
dre, mais  la  poudre  ainsi  prépai  ée  est  peut-être  Ja 
plus  convenable  pour  les  mousquets  africains,  dont 
les  canons  sont,  pour  la  plupart,  tellement  minces, 
que,  si  on  les  tirait  avec  de  la  poudre  réellciiient 
bonne,  ils  tueraient  probablement  par  les  deux 
bouts. 

En  voyant  les  mécanismes  ingénieuic  employés 

aujourd  hui  à  la  fabrication  de  la  poudre  et  les  opé- 
rations chimiques  q«ie  nécessite  la  purification  de 
ces  composdiiU,  il  ne  sera  peut  être  pas  sans  inté- 
rêt de  rechercher  comment  nos  ancêtres  s'y  pre-* 
naieni  pour  obtenir  ce  composé.  Les  plus  anciens 
rensei^uemeuts  que  j'aie  pu  trouver  sur  ce  sujet 
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sont  des  années  «MO  (i),         (2)  et  1620  (3). 

Quant  à  la  proportion  des  coniposâuts  dans  les 
anciennes  poudres,  J'en  parlerai  plus  en  détail  ci- 
après.  Pour  le  moment,  diri|^ns  notre  attention 
sur  les  détails  aiécaiii<jues  de  sa  préparation*  Tous 
oeux  qui  savent  jusqu  a  quel  point  la  poudre  petit 
Aire  modiiiée,  seulement  par  le  plus  ou  moins  de 
perfedioD  du  mélange  ou  du  grenage,  la  composi- 
tion restant  la  môme,  —  et  qui  peuvent  apprécier 
les  nombreuses  el  ingénieuses  machines  que  l'in- 
dustrie moderne  a  mises  à  la  disposition  des  fabri*- 
cants  de  poudre,  — doivent  s  attendre  à  trouver  les 
poudres  anciennes  dépourvues  de  beaucoup  des 
qualités  nécessaires  pour  coustituer  la  perfection. 
Cependant  nos  ancêtres  procédaient  très-ingénieu* 
sèment  dans  ce  travail,  comme  nous  allons  le  voir* 
En  premier  lieu,  ils  préparaient  du  cliarboii  d  ex- 
cellente qualité  en  brûlant  les  bois  les  plus  tendres, 
quelquefois  même  des  ciiiilous  et  de  la  paille,  mais 

(1)  Biringuccio  (Vanucchio)  de  la  piroUchnia^  4"*  Veoetia, 
1540. 

(2)  Machiavelli.  Nie.  Vari  de  la  guerre^  Irad.  par  Whil- 
tiorne,  1588,  page  27. 

(3)  Haozelet,  Recueil  de  plusieurs  machmes  miUlaire»^ 
eto.,  4690,  p.  15,  et  Hodèles  artifkes  de  feux,  etc,  par 
DOHIsl-lAiigrsIs,  1010,  p.  86. 
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cette  dernière  substauce  ne  convient  nullement,  à 

cause  fUî  la  grande  quantité  d'acide  silicique  ou  si- 
lice qu'elle  contient.  Le  soufre  était  purifié  par  su* 
blimatiou,  comme  une  grande  partie  du  nôtre,  et 
ils  Tobtenaient  ainsi  à  l'état  de  poudre  impalpable. 
Mais  le  traitement  du  salpêtre  était  tout  diiiérent  de 
celui  que  nous  suivons  maintenant.  Tous  ceux  qui 
connaissent  la  clûmie  savent  que  ce  sel  peut  être 
obtenu  à  l'état  de  poudre  impalpable,  on  dissohant 
ses  cristaux  dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  pos^ 
sible,  en  iaisant  évaporer  cette  eau  par  ractiou  de 
la  chaleur,  et  en  agitant  la  masse  incessamment 
tout  le  temps  que  durel  opération.  Ëb  bien,  les  an- 
ciens fabricants  de  poudre  tiraient  très*>ingénieu- 
sement  parti  de  cette  propriété,  pour  assurer  le  mé- 
lange  parfait  des  trois  composants.  Le  salpêtre  était 
d*abord  dissous  ;  on  y  ajoutait  le  soufre  et  le  char- 
bon, et  le  mélange  était  remué  assiduement  ;  par 
ce  procédé  les  trois  ingrédients  étaient  très-bien  mé- 
langés. Quant  a  ^rejier,  nos  ancêtres  ne  doivent  y 
avoir  réussi  que  médiocrement;  le  mélange  était 
humecté  avec  du  vinaigre,  du  vin,  de  Teau-de-vie, 
—  plus  souvent  qu  'avec  de  l'eau ,  eu  elfet,  on  pen- 
sait que  ce  procédé,  ajoutait  à  la  force  de  la  poudre; 
et  on  se  flgurail  que  le  vinaigre,  le  vin,  l'eau-tle- 
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^ie,  etc.  étant  ce  qu*on  appelle  commuDément  des 
liquides  iorU,  étaient  aécessaireiuent  plus  eilicaces 
que  l'eau  pure.  Différentes  autres  drogues  étaient 
encore  ajoutées  accidentellement,  à  cette  époque 
de  la  fabrication,  toutes  uuisibies  liiialeiiieiil  à  la 
qualité  de  la  poudre  ainsi  préparée  (1).  L'opération 
suivante  consistait  à  grener»  car  aucun  durcissement 
préalable  de  la  matière  n'était  regardé  comme  né~ 
cessaire,  ou  peut-être  n'en  avait-on  pas  eu  l'idée  (2). 
Le  grenage  piatii^uait  exactement  comme  a  pré- 
sent. 

Mais,  il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  quelque 

(1)  MachiavelU,  Urad«  par  Wbilhome,  liv.U,cliap.  XX111« 
Pbor  avoir  une  description  de  Tancienne  fabrication  de  la 
poudre,  le  lecteur  peat  aussi  consulter  Biringuccio,  de  la 

piroteclinia^  ilaiizelet.  Recueil  de  plusieurs  machines  mi' 
ni  i/ilûîre«,  et  Boillet-Langrois,  Modèles  artilices  de  feu^  etc. 
Dans  ces  deux  derniers  ouvrages,  les  procédés  sont  expii* 
qués  par  des  gravures.  La  première  de  la  série,  dans  Boiilet* 
Laugrois,  rejjit'scnle  un  moine  pcsaiU  les  ingrédients,  assisté 
d'un  collègue  quelque  peu  indigne  pour  un  homme  de  Dieu, 
c'est-à-dire  dtf  diable* 

(2)  Quoique  la  compression  des  matières  ait  lieu  invaria- 
blement maintenant  avant  le  grenage,  elle  diminue  cependant 
la  force  de  projecUon  de  la  poudre,  mais  aussi  elle  la  rend 
plus  dense«  moins  hygroméU'ique  et  moins  légère  qu'autre- 
fois, avantages  qui  font  plus  que  compenser  une  diminution 
de  portée.  Vmr  Braddock,  mémoire,  p.  58. 
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purs»  ^ut^que  iuUmâmôoi  mèié&  que  puiiKseat  ôlro 
les  composants,  les  grains  de  poudre  déliaient  man- 
quer de  dureté  et  de  ténacité  î  et  qu'ainsi  le  réiullat 
du  grenage  était  tiês-iinparfait.  Ce  qui  le  prouva 
bien,  œ  sont  las  recommandatioDS  r^éiées  qui  sool 
faites  dws  les  anciens  Uvrei}  traitant  de  la  maiiœup 
vre  du  canon,  de  ne  pas  refouler  trop  fort,  de  peur 
de  briaer  les  grain»  (1)« 

Il  serait intérei»^cLut  dusa^oii  où  etquand  ou  com- 
mença à  grener  la  poudre,  parce  qu'il  est  incontes-' 
table  que  cette  pratique  doit  a\oir  agrandi  considé- 
vftldainent  la  sphère  de  son  application.  Mais  il  ne 
ma  pas  été  possible  de  le  découvrir.  Les  plus  an- 
ciennes descriptions  de  la  fabrication  de  la  poudre 
que  j'aie  réussi  4  trouver,  sont  celles  déjà  citées  ;  el- 
les oiit  été  écrileb  à  des  époques  où  cette  Tabrication 
doit  avoir  reçu  de  grandes  améliorations. 

11  lêut  remaï  quer  que  tant  que  les  platines  à  mô-* 
die  fumt  êD  usi^,  la  poudre  pour  amorcer  fût  M* 
téraUmnt  de  la  poudre,  en  d'autres  termes,  elle 
n'était  pas  greaée.  On  l'appelait  poudre  serpentine^ 
faisant  dériver  son  nom  de  cette  partie  de  la  platine 
qui  portait  la  mèche  et  qu'on  nommait  serpentine; 

(1)  Machiavdli,  ouvrage  cité  passim. 
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elle  correspondait  à  ce  que  nous  appelons  aujour-^ 
d'hui  le  chien. 

ju^u  à  présent  naus  u  avons  donné  aucune  at- 
ta^iim  à  la  quai^é  relali^  dea  oomposanU  daaa 
las  anciennes  poudres»  —  les  proportions  ont  varié 
excessivement  à  différentes  époques,  comme  on  le 
Yim  par  les  citations  ci-jointes. 

Tarta{;lia  (i)  donue  vmgi-cmq  compositions  dif-* 
féieiites  pour  la  poudre  à  canon,  je  dte  la  piwiièni 
et  la  dernière  qui  sont  en  mftme  temps  la  plus  iorte 
et  la  {rfus  faible. 

Piilver  di  boinbarda  al  modo  piu  antico. 
Salnitro.  ....     parte  1 

Solism   4 

Carbone   1 

Polter  da  scbîopfM)  modespa. 

SaUûiro  raCfinato  parte  18 

Solfero   2 

Carbone  di  kgno  di  niizolar.  3  (2) 

Ces  deux  dosages  doivent  avoir  donné  une  pou- 
dM  tiès-imparfaite;  il  est  difficile  de  se  figurer  que 

(1)  Quesili  ed  iûveozioui  (liversi,  iib.  III,  ques,  5,  Veu^ 
tiii546. 

(B)  Masliiiivcili  a  copié  ees  tebletnx  ea  .  entier.  Veir  Is 

Èr94mlm  4e  WUihprpe,  p.  M»  to.  IL 
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la  première  ait  pu  produire  un  effet  de  projection 

dangereux. 

Quelques-uns  des  autres  dosages  durent  donner 

des  poudres  à  peine  plus  puissantes  que  la  compo- 
sition qui  sert  à  cbcii  i^er  les  pétards,  et  tout  à  fait 
inapplicables  aux  besoins  de  la  guerre  moderne. 
Nous  lie  devons  pas  conclure  néanmoins,  que  cette 
circonstance  tint  à  l'ignorance  de  meilleures  pro- 
portions; il  y  a  une  explication  beaucoup  plus  plau- 
sible de  ce  fait  ;  c'est  que  les  canons  étaient  si  peu 
résistants  alors,  que  des  poudres  plus  fortes  les  au- 
raient brisés.  Nul  doute  que  la  proportion  co&ye- 
nable  des  éléments  pour  constituer  une  bonne  pou- 
dre ne  puisse  être  déterminée  à  priori,  par  des  con- 
sidérations purement  chimiques  ;  cependant,  c'est 
un  fait  remarquable  que  quelque  temps  avant  que 
la  chimie  ne  fût  assez  avancée  pour  cela  ;  les  fabri- 
cants avaient,  à  l  aide  de  la  seule  expérience,  dé- 
couvert les  meilleures  proportions,  et  par  suite, 
sous  ce  rapport,  les  chimistes  ne  purent  plus  les  ai- 
der en  rien*  Le  dernier  perfectionnement  important 
réalisé  dans  la  fabrication  de  la  poudre,  consista 
dans  remploi  du  charbon  de  cylindre,  dont  il  a  déjà 
été  question,  par  suite  do  cet  emploi,  la  poudre  ac- 
quit une  force  additionnelle...  telle  qu'il  en  résul-  . 
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la  dans  la  proportion  des  charges  de  Tartillei  ie  une 
réduction  d'un  tiers. 

Si  la  poudre  telle  qu  oa  la  prépare  maintcuanl  a 
un  défaut^  c'est  celui  d'être  plutôt  trop  farie  que 
trop  faible.  Si  c'était  désirable,  la  force  de  la  pou- 
dre pourrait  encore  être  augmentée,  par  desimpies 
détails  de  manipulation  et  sans  en  changer  les  com- 
posants, ni  leurs  proportions  ;  —  en  effet,  sir  Wil- 
liam GoDgrève  a  fait  de  cette  poudre,  mais  on  s*est 
aperçu  qu'elle  faisait  explosion  par  la  percussion  ; 
en  outre  elle  était  très-dangereuse  sous  d'autres 
rapports,  et  par  suite  inapplicable.  Les  personnes 
qui  rêvent  la  réalisation  de  longues  portées  par  rem- 
ploi des  dangereux  composés  fulminants  qui  seront 
décrits  ci-après,  devraient  bien  tenir  compte  de  ce 
fait« 

La  composition  de  la  poudre  varie  non-seule- 
ment suivant  les  usages  auxquels  elle  est  destinée, 
mais  encore  pour  le  même  usage,  suivant  les  pays. 
Cependant  ces  variations  sont  si  minimes  que  les 
dosages  suivants  peuvent  être  acceptés  comme  ré- 
sultats généraux. 
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PRODUITS  GAZEUX 

supposés  produits, 
exprimés 
en  pouces  cubes. 
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Quant  à  la  cinquième  colonne  qui  fait  connaître 

les  résultais  de  la  cuiui>ustioii,  il  n'y  a  pas  de  doute, 
depuis  les  recherches  remarquables  de  Bunsen  et 
de  Scimciikoli  (1),  dont  j'aurai  plus  lard  occasion 
de  parler,  que  ces  résultats  auraient  besoin  d*ètre 
modifiés.  Depuis  l'emploi  des  formules  symboli- 
ques en  chimie,  la  possibilité  d'arriver  à  des 
résultats»  sans  se  donner  la  peine  de  faire  des  ex- 
périences, donne  Lieu  des  facilités  et  même  des  ten- 
tations aux  chimistes. 

Les  chimistes  n'auront  pas  de  peine  à  compren* 
dre  la  portée  de  cette  remarque,  mais  pour  la  gé* 
néraiitô  des  lecteurs,  l'explication  suivante  peut  être 
nécessaire.  De  ce  que  certaines  matières  données 
peuvent  fournir  certmns  résultats  dans  certaines 
conditions,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  mêmes  matiè- 
res doiveht  donner  les  mêmes  résultats  dans  d'au- 
tres conditions.  Pour  rendre  ceci  plus  clair,  retour- 
nons à  notre  tableau  n*  2,  c'est-à-dire  à  celui  de  la 
poudre  line.  Il  ne  s'ensuit  pas  le  moins  du  monde, 
parce  que  4  salpêtre,  3  soufre,  il  î/2  carbone p^u- 
90nt  donner,  sous  quelques  conditions  particuliè- 
res, les  produitsiuscrits  dans  la  colonne  ii,  qu  ils  doi- 

(1)  Pogg.  aanalen  GII  321. 
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MU  donner  len  mêmes  résultats  dans  toutes  les  eon- 

ditions  possibici».  Les  résultats  de  Texplosioa  de  la 
poudre  peuTent  dépendre  et  même  dépendent  très- 
probableaieot,  jusqu  a  un  certain  point,  des  varia- 
tions de  pression; 

MM*  Bunsen  et  Schiëchkoff  se  défiant  des  don- 
nées acceptées  depuis  longtemps,  oui  fait  eux-mê- 
mes une  série  d'expériences. 

Relativement  aux  données  des  tableaux  I,  2,  S, 
prenons  soin  de  distinguer  le  certain  de  l'ilicertain  : 
i"  les  données  pour  cent  des  composants  de  la  pou- 
dre sont  certaines;  les  données  en  àtômes  sOnt 
certaines  aussi;  Quant  aux  résultats  de  la  combus- 
tion, ils  sont  jus<ju  à  un  certain  point  hypothéti- 
ques. Cependant  dans  la  supposition  qu'ils  sont 
vrais,  le  rapport  du  volume  des  gaz  permanents  pro> 
dttits  par  la  combustion,  a  été  calculé,  comméle 
lecteur  ne  peut  manquer  de  le  remarquer,  en  sup- 
posant les  gaz  soumis  à  une  pression  moyeime  de  30 
pouces  barométriquesetàunetempératuredeao**  P. 

Robins  estimait  d'après  le  résultat  du  quelques 
etpérlenees  (bien  imaginées  et  bien  faites  pour 
l'époque,  mais  pas  assez  délicates  pour  la  circons- 
tance) que  les  gaz  permanents  résultant  de  la  com- 
bustion de  la  poudre  occupaient,  froids  (il  ne  dé- 
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termine  pas  la  température),  244  fois  enviroti  lë 
tblulne  primitif  de  la  poudre.  Les  procédés  adoptél 
par  Robins  soui  tels  qu'ils  doivent  nécessairement 
«foir  donné  des  résultats  au-dessous  de  la  télrité, 
il  recueillait  les  gaz  sur  Vmx,  et  comme  tous  leâ 
gaz  sont  tous  plus  ou  moins  solubles  daus  VeàiM^ 
sès  déductions  ne  doivent  pas  être  justes*  £n  reve« 
nant  aux  tableaux  1,  2,  3,  on  verra  que  la  pro- 
portion des  gaz  pennànetite  ressort  tôujoui^  àlt* 

dessus  de  244. 
Les  résultats  suivants  ddt  été  obtenus  l^ai'  étpi^ 

rienca. 

RAPPORT  DES  GAZ  PERMANERTS  PRODUITI  PAR  LA  OCKkMsfkM 

AU  VOLUME  f&IMITir  D£  LA  FOUDEfi. 
• 

Bobins  I  à  S44 

Saluce  I  à  264 

Hawksbee  ...  i  à  232 
Gay-Lussac  •  «  1  à  450 
firiancliiidi  .  •  là  400 

Les  différences,  comme  on  le  voit,  sont  énor* 

mes,  trop  grandes,  il  me  èemble,  pour  pimènif  êê 

rftil^l^  erreurs  d'expériences  ;  il  doit  néeessairo^ 

meut  y  avoir  eu  quelque  défaut  d'identité  daiis  lei 

MhdUiottS. 

Bien,  des  problèmes,  parmi  ceux  nou-résoluSi 
fêlsti^  t  l'eiplosien  delà  poudre,  offrent  de  leUii 


YoiiÉillesâé 
gas  psrsMimtB» 
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difficultés  que  leur  solution  parait  sans  espoir.  Ce- 
pendant le  problème  de  la  dcleniiiiidlion  des  gaz 
permanents  développés  par  Texplosion  de  la  pou- 
dre pour  une  pression  et^une  température  moyenne, 
est  parfaitement  de  la  compétence  de  la  physique 
expérimentale  ;  et  s'il  en  ^t  ainsi,  il  est  à  regretter 
que  la  solution  de  ce  problème  n'ait  pas  été  recher- 
chée avec  toute  la  suite  nécessaire  et  dans  les  con- 
ditions essentielles  pour  en  assurer  le  succès.  D Sa- 
bord il  est  peu  concluant  et  cela  expose  à  des  er* 
reursde  traiter  la  poudre  comme  si  c'était  une 
composition  chimique,  le  rapport  des  matières  qui 
entrent  dans  sa  composition  ne  peut  être  changé. 
Eu  laibdul  œuaaîh  e  les  résultats  de  l'explosion  de 
la  poudre,  il  faudrait  avoir  égard  à  sa  composition 
pour  iOO.  Ensuite  la  matière  sur  laquelle  on  opère 
ne  devrait  pas  6tre  en  grains,  mais  en  une  seule 
masse,  et  on  devrait  noter  le  poids  spéciiique  de 
celle-ci.  Enfin,  ce  qui,  je  pense,  n'a  jamais  été  ob- 
servé, l'expérience  devrait  décider  si  les  résultats 
de  la  combustion  de  la  poudre  libre  sont  identiques 
avec  les  résultats  de  la  combustion  de  la  même 
matière  soumise  à  une  pression.  En  comparant  les 
résultats  de  nombreuses  expérimices,  il  semble 
qu'il  y  a  des  raisons  de  croire  que  des  conditions 
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de  pression  variable  modifient  les  conditions  des 
résultais  explosifs. 

Les  expériences  poursuivies,  il  y  a  quelques  an- 
nées, par  MM.  Bunsen  et  Sehiscfakoff  étaient  très 
en  avance  sur  toutes  les  recherches  relatives  au 
même  su  jet  qui  avaient  précédé  ou  qui  eut  suivi. 
Ces  chimistes  n'ont  pas  eu  le  temps  d'opérer  sur 
plus  d'une  espèce  de  poudre,  mais  pour  ce  qui  con- 
cerne cette  seule  espèce,  les  conditions  d'expéri- 
mentation étaient  très-précises.  Les  recherches 
des  chimistes  allemands  comprennent  les -quatre 
cas  d'analyse  ci-après  : 

r  Analyse  des  constituants  de  la  poudre  elle- 
même; 

Des  résidus  solides  de  la  combustion; 
3*  De  la  fumée  ou  des  vapeurs  condensables  ; 

4*"  Des  gaz  permanents. 

Les  résultats  de  leurs  analyses  sont  représentés 
par  les  tableaux  ci*après  : 

COMPOSITION  DE  LÀ  P01DR£  SUR  LAQUELLE  ON  A  Q2ÉkL 

Salpêtre  78^99 

Sonfre  9,84 

[Carbone   •   .  7,69) 

— teST:  :  :  :  :  : 

Icendre  .  .  .  uoe  trace.  | 

^lûO,ÛO 
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hmsm  80UOB. 

Solfole  de  potasse  56,62 

Carbonate  de  potasse.  27»Q2 

HyposulQlc  de  potasse  7,57 

8uUure  de  poUssiain  ^  t06 

Hydrate  de  potasse.  ......  i,36 

Solfo-cyaanre  de  potassium.    .  .  .  0,86 

Nilre  5,19 

Carbone,  0,97 

S^^qljre.  trace. 

100,52 

finrff  flaanMfei  on  vAinnC  m  modik. 

SoMMe  de  potasse/   65,29 

Carbonate  de  potasse.    .  ,  .  .  .  13,48 

Hyposulfite  de  polassç.   ,    ,   .   ♦   .  4,90 

Hydrate  de  polassp   1,23 

Sulfo-cyanure  de  potassium.    .  .   .  0,55 

Nitra.  9,48 

Carbone.  1,86 

I  carbonate  d'ammoniac     ....  0,11 

iOO^OO 

rBODons  OÂZBiix  os  ju'nnDsu». 

Acide  carbonique.   62,67 

Azole.    .    .  '   41,12 

Oxyde  de  carbone.   3,88 

Hydrogène.    ........  |^( 

Hydrogène  solforé   0,60 

pxy^ue.   0,tKi 

ÎQÙfiÙ 
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Ed  comparant  Ie$  composants  p.  100  do  celle 
poudre  avec  ceia  des  poudres  données  plus  haut, 
on  voit  il  j  a  identité  presque  complète  entre  la 
matière  sur  laquelle  les  chimistes  allemands  ont 
opéré  et  la  composition  donnée  au  tableau  11  (pou* 
dre  fine)  en  effet  elle  n'en  diffère  qiie  par  environ 
Ip.  100  de  charbon. 

Cette  analyse  est  très*instructive  au  point  de  vue 
chimique.D  après  la  théorie  de  1  explosion  de  la  pou* 
dre  universellement  acceptée  avant  les  recherches  de 
Bunsen  et  de  Schiscbkoff,  Tazote  et  racide  carbooi** 
que,  devaient  se  trouver  dans  les  produits  de  Te^phn 
ma  dans  le  rapport  de  1  à  3,  tandis  que  le  rapport 
exact  n'est  pas  toujours  de  i  à  l,â.  Us  ont  trouvé 
de  plus  que  1  gramme  de  la  poudre  qu'iL  ont  em- 
ployée donnait  00,6806  de  résidu  solide  et  193,1 
centimètres  cubes  de  gaz,  ce  qui  est  un  tiers  de 
moins  que  ce  qu'il  devrait  y  avoir,  d'après  l'an- 
cienne théorie. 

Peut->ètre  les  deux  chimistes  (comme  il  arrive 
souvent  aux  expérimentateurs)  n'ont-ils  pas  ap* 
précié  pleinement  les  résultats*  de  leurs  propres 
travaux.  Ces  résultats  ont  une  grande  portée  pra-* 
tique,  et  dans  un  sens  que  je  ne  me  souviens  pas 
d'&Toir  ?M  indiqué.  Tous  ceux  qui  ont  été  habitué 
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à  accepter  la  théorie  de  la  poudre  adoptée  par  la 
routine  et  à  considérer  les  résultats  de  sa  combus- 
tion comiue  ctaat  simplement  du  sullure  de  potas* 
siuro,  de  l'acide  carbonique  et  de  Fazote,  seront 
étonnés  de  voir  que  la  plus  grande  partie  des  ré- 
sidus solides  n'est  pas  du  sulfure  de  potassium, 
mais  du  carbonate  et  de  l'bydrate  de  potasse.  Le 
chimiste  quicoaipreud  les  conditions  que  cela  im- 
plique, sera  content.  11  ne  manquera  de  remarquer 
au  premier  coup  d'œil  que  la  présence  de  tant 
d'hydrate  et  de  carbonate  de  potasse  est  une  cir- 
constance favorable  pour  prévenir  l'encrassement 
rapide.  Le  lecteur  qui  n'est  pas  chimiste  permettra 
bien  qu'on  lui  dise  que  le  carbonate  de  potasse 
n'est  autre  chose  que  de  la  perlasse  (potasse  d'Amé» 
rique)f  matière  qu'on  emploies!  généralement  pour 
nettoyer  les  vases  huileux,  parce  qu'elle  forme  un 
savon  avec  l'huile  qui  les  salit.  L'hydrate  de  po- 
tasse est  encore  un  agent  de  saponiiication  plus 
actif.  Le  carbonate  d'ammoniac  produit  aussi  un 
effet  semblable. 

Le  chasseur  à  pied,  pour  qui  l'encrassement 
était  un  inconvénient  grave,  appréciera  la  portée  de 
ce  fait.  Avec  uu  supplément  abondant  de  matière 
lubrifiante  convenable,  si  la  poudre  est  bonne,  elle 
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fournira  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  convertir  en 

savon. 

L'énorme  force  fournie  par  la  poudre  enflammée 

dépend  donc  du  développement  de  différents  gaz, 
dont  le  volume,  lorsqu'ils  sont  refroidis,  est  asseï 
facile  à  déiermmer  ;  mais  au  moment  de  leur  for- 
matioD,  ils  sont  considérablement  dilatés  par  la 
chaleur,  de  sorte  que  leur  volume  et  leur  pression 
eflMifsne  peuvent  être  exactement  appréciés.  Nos 
tableaux  ont  fait  connaître  approximativement  la 
quantité  de  gaz  pei  iuanents,  indis  1  augmeutalion 
de  volume  due  à  la  température  est  très-incertaine. 
Le  docteur  Hultou  croyait  qu'elle  était  de  huit  fois 
le  volume  des  gaz  permanents.  Naturellement,  la  di* 
litatiuu  due  eil'cctivemeutàla  température  ne  peut 
'  être  connue  qu'autant  que  la  température  est 
connue  elle-même.  Robins  évaluait  cette  lempé* 
rature  à  environ  2,370°  Fahreuheit,  ou  plutôt  la- 
Hupposait  telle.  Gay-Lussac  la  fixait  à  i  ,800^  Fah 
renheit  seulement,  tandis  que  Piobert  et  Saluées 
l'estimaient  à  4,952^  Fahrenheit.  Les  divergences 
sont  fort  grandes,  comme  on  le  voit,  et  montrent 
combien  ce  qu  on  sait  sur  ce  sujet  est  peu  certain  (i } . 

($)  Sa  mipporatit  que  la  tenipérnlore  de  la  poudre  en- 
flatuméo  t'si      diMjh"  F.  et  que  dans  la  pratique,  loua  les 
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ïùx  atlai6ttaui  eôa  dûiiaées  coiuuid  e:ia£tas,  da  la 
poudre  renfermée  et  eoflammée  dans  un  vase  juile 
tiTTT  gvêMà  pour  la  coulâuir,  et  noa  susceptible 
d  ex|»aiision,  exercera  sur  ses  parois  une  pression 
au  moias égaleà  14,750  Ibs.  par  pouce  canré  {i^ 

Maib  les  oonditionh  ei-dei»sus  ut  suai  ydi»  réali- 
sée», quand  il  i^ogii  de  la  pondre  onplorée  oawne 
charge  d  ua  cauou  ;  le  boulet  ou  autre  proiectite 
éiant  déplaeé  atant  la  complète  déflagration  do  la 
poudre.  Les  expérieaces  de  M.  Piobert  ont  readu 

ais  sedilateni  égalemeot  poor  duque  degré  d^aoernasensat 

de  tempéraUire  ;  que  de  plus,  la  pression  exercée  par  lesgai 
est  fonction  de  la  température,  le  colonel  Boxer  a  clierelié 

il  (létpnnincr  l;i  pression  ))i  oduite  par  l'explosion  de  la  pon- 
dre. Mais  ses  calculs  sont  eiilacliés  de  deux  erreurs,  l'use 
Isadamentale  et  Tautre  de  détail,  ii  suppose  que  la  tempéfih 
tare  de  la  poudre  enflammée  a  une  valeur  constante  pendant 
tout  le  temps  que  dure  le  développement  de  gaz,  ce  qui  as- 
surément n'est  pas  exact.  Plus  les  gaz  se  développent  et 
plus  la  température  diminue  ;  le  calorique  apparent  passant 
alors  à  Tétai  latent*  Voilà  l'erreur  fondamenude*  L'erreur  de 
détail  consiste  à  admettre  qne  le  coêfficient  de  dilatation  des 
gaz  pour  chaque  degré  Fahrenheit  est— du  volume  à  32°  au 
lieu  de  777,  suivant  le  résultiU  obtenu  par  M*  Reguault  dans 
des  expériences  récentea. 

(I)  Une  force  à  peu  près  auwi  grande  qne  celle  qui  pré« 
eède  Itil  eisreée  snr  le  cylindre  d'une  presse  hydrssialique 
employée  ^  lancer  le  GrcalrEasUrup  avaal  t^u  die  biiskU 
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fiuhrtle  b  «4>pontioii  que  la  pression  ordinaire 
maiijMitm  àê  lapoudare  sur  uià  proioctito  ttl  adh 

prise  entre  2,000  et  3,000  Ibs.  par  pouce  carié. 

Avwi d» terminer no4fe  ooUoe  sur  lapoudreli 
canon,  nous  ne  pouvoub  uQUi>  dispenser  de  signaler 
caHaw  indiees  de  bonnes  el  de  mauvaises  quar 
Sa  couleur  doit  être  plutèt  brune  que  noire  ; 
im  grains  doivent  être  fernoes,  »a  s'écrasan)  pas 
sous  la  pression  des  doigts,  non  collés  ensemble  et 
Mtiteement  dépourvus  d'odeur.Telles  sont  les  qua- 
IMés physiques  d'une  bonne  poudre;  nous  «Uoni 
mainteDaut  faire  connaître  ses  caractères  chimi- 
ques. L'odeur  dési^grtable  que  réyMUid  quelquefois 
laniauvaise'poudr^  proviejytt  de  ce  qu*on  a  dépassé 
i0  d^gré  de  dialeM^  convenable  pour  la  timm  du 
mire.  Cet  e^oè^  de  température  amène  la  déc^po- 
«itioa  idu  ad,  en  lui  faisant  dégager  les  élémisats  de 
son  adde  en  totalité  ou  partiellement  ;  laissant  alors 
liu  nitrate  de  potasse  et  de  la  potasse  libre  pour  ré- 
ttdua.  De  fiette  iaa»toe,  non-seulement  la  poudre 
est  affaiblie  par  l'absence  de  la  quantité  requise  de 
salpMre,  mais  la  potasse  est  elle-même  déliques* 
cente;  et  de  plus,  en  réagissant  sur  le  soufr§,  elle 
4mm  du  culfimjiu  du  wlfito  de  potassium;  fiélm* 
4î,àtwiMir,  réagissant  sur  ii^miM^iii^^f 
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dônne  du  gaz  hydro*suiruriqve,  auquel  Todeur 
désagréable  en  questiou  doit  être  attribuée.  Le 
moyen  le  plus  simple  d'analyser  la  poudre  (pour 
reocnnaitre  les  proportions  relatives  de  ses  com- 
posants; consiste  ù  dissoudre  d'abord  le  nitre  dans 
de  Teau  distillée,  ensuite  le  soufre  à  l'aide  de  bisul- 
fure de  carbone,  isolant  ainsi  le  charbon.  Chacune 
de  ces  substances  peut  être  ensuite  pesée,  quand 
elle  est  sèche. 

La  dissolution  de  nitre  ne  doit  ni  précipiter  par 
le  nitrate  d'argent  (ce  qui  indiquerait  la  présence 
du  sel  coniiiuiu  ou  du  carbonate  de  soude),  ni  noir- 
cir une  dissolution  d'acétate  de  plomb  (ce  qui  in- 
diquerait la  présence  deTacide  hydrosuifurique), 
ni  changer  en  brun  le  papier  deCurcuma  ou  en 
rouge  le  papier  de  Tournesol  ;  le  premier  accuse- 
ait  la  présence  d'un  alcali,  le  second  celle  d'un 
acide* 

Nous  avons  vu  que  l'intervention  mécanique  ne 
contribue  pas  moins  que  la  chimie  à  la  perfection 
de  la  poudre  ;  c'est  pourquoi  d'autres  nu.\ens  d'as- 
seoir un  jugement,  que  les  essais  chimiques,  de* 
viennent  nécessaires.  Les  fabricants  sont  dans  i  ha* 
bitude  d'accorder  une  grande  attention  à  la  manière 
dont  elle  brùl^;  si  elle  brûle  rapidement  ou  lente-* 
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ment,  sî  elle  scintille  ou  non,  si  elle  laisse  beaucoup 
de  résidus  ou  si  elle  eu  laisse  peu,  etc.,  etc.  U  y  a 
aussi  des  instruments  appelés  éprouvelks,  pour  xue^ 
surer  la  force  comparative  de  la  poudre  ;  mais  dans 
le  service  onidei,  la  force  de  la  poudre  est  déter- 
minée, en  essayant  l'efiCet  d'une  quantité  donnée 
sur  un  projectile  d'un  poids  connu.  Une  charge  de 
4  drachmes  (8  grammes  environ)  de  poudre  à  fins 
grains  ou  petites  armes,  doit  projeter  une  l>alle 
d'acier  avec  la  force  nécessaire  pour  percer  un  cer- 
tain noml>re  de  planches  d'orme  vert  d'un  demi- 
pouce  d'épaisseur,  placées  à  trois  quarts  de  pouce 
les  unes  des  autres  ;  la  première  étant  éloignée  de 
30  pieds  de  la  Irauche  du  canon  (1),  Une  charge  de 
4  onces  (ti3  grammes)  de  poudre  à  canon,  doit 
pouvoir  projeter,  avecuu  mortier  de  8  pouces  à  la 
Goroer  un  boulet  en  fer  de  68  livres  à  une  distance 
d  au  moins  380  pieds  (1 16  mètres  environ). 

Peu  de  personnes  sont  à  même  de  savoir  les  énor- 
mes quantités  de  poudre  consommées  dans  les  opé- 
rations militaires.  Au  siège  de  Giudad-Rodrigo,  en 

(1)  La  poudre  officielle  étiquetée  T.  P.  F.  lorsqu'elle  est 
oeave,  chasse  la  bnlle  &  travers  quinze  ou  seize  planches,  ét 

lorsqu'cUt:  est  réélnvée  h  Iravoi  s  neuf  ou  douze.  —  Wilkin- 
soa,  engins  de  gua  re^  etc.  p.  177. 
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ttvi«r  1812, 74,078  Ibs.  de  poudre  ftirent  brAMH 
tel  tieote  heures  et  demie;  à  l'assaut  de  Badajoz,  on 

eù  consomma  228,830  Ibs.  en  cent  quatre  heures, 
0t  eéla  avec  les  gros  canons  seulement  (!)  i  Et  aux 
premier  et  second  siège  de  Saint-Sébastien  502^1 10 
11».  (2)  ;  et  au  si^e  de  Sarragosse,  les  Français  dé- 
pensèrent 45^000  Ibs.  de  poudre  en  fourneaux  de 
ûAM,  et  tirèrent  16,000  projectiles  creui  pendant 
le  bombardement  (3). 

Pendant  le  siège  de  SéLastopul  qui  dura  plus  de 

oinxe  mois,  nous  consommâmes,  pour  notre  cômpte 

iènlement,  l'énorme  quantité  de  2,775,360  Iba. 
ié  pôudre  à  canon,  ou  1 ,239  tonnes  ;  et  dans  cette 
mémorable  circonstance,  nous  tirâmes  9,076  ton- 
Aès  dë  projectiles  pleins  et  creux,  aver^  476  pièces 
de  gros  câlibre,  dont  1  i  seulement  éclatèrent  e£Eèo- 
fl^^èiit,  tjiiôiqué  260  furent  mises  hors  de  ser« 
vice, 

(1)  Le  coDoimier  Àaghdi,  cité  pér  WilUÉScm  :  oi^.  dtt 

(2)  D'après  ce  qai  est  revenu  à  l'arsenal  de  Woolwîcb. 

(3)  Napier,  îlisioii  o  des  guerres  de  la  péaiasule.  Wilkia- 
soD,  ouY.  cité  plus  ka  utp.  148. 
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G6  sujet,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  est  dis- 
tinct delà  découverte  de  la  poudre  et  peut  être  con- 
sidéré sous  les  rapports  principaux  suivants  : 

Âpplicatiou  de  la  poudre  à  l'art  de  lancer  des 
poids  avec  des  tubes. 

Application  de  la  poudre  à  Tart  des  mines. 

Application  de  la  poudre  au  cliaigemeiil  de  sphè- 
res creuses  appelées  obus,  grenades,  etc.,  pour  les 
faire  éclater. 

Application  de  la  poudre  &  la  fabrication  des  fu- 
sées de  guerre  (I). 

Lorsque  nous  avons  traité  de  Thistoire  de  la  pou« 
dre,  nous  avons  pu,  en  nous  appuyant  sur  des  do« 
cuments,  faire  remonter  sou  invention  a  une  é^^cH 
que  antérieure  —  de  combien?  Nous  ne  le  savons 
pas,  à  celle  de  Marcus  Grœeus,  ou  Gracchus,  qui  vi- 
vait dans  le  ym**  siècle.  Mais  j'ai  parlé  de  la  proba*> 

(f)  Chimiquement  parlant,  la  composition  qu'on  emploie 
poor  obanger  les  fusées  de  guerre  est  de  poiêêre^'^  C^mê- 
Mkfipim  mélsnge  de  nitre,  de  soufre  et  de  charboo  ;  quoi-* 

que  les  proportions  de  ces  ingrédients  soient  différentes  de 
celles  de  la  poudre  ordinaire  de  guerre* 
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biliCé  qu'il  y  a  qu*ell6  aété  connue  en  Asie  de  temps 

immémorial,  et  j'ai  cité  plusieurs  ouvrages  ayant 
rapport  à  ce  sujet.  Je  ne  ^euz  pas  revenir  en  détail 
sur  ces  derniers,  je  dirai  seulement  que  nonnseule- 
iiicut  ils  ont  rapport  à  la  poudre,  mais  encore,  daiis 
l)eaucoup  de  passages,  aux  canons  ;  cette  remarque 
s'applique  plus  particulièrement  au  code  des  Gen- 
(oux  qui  fut  imprimé  par  la  Compagnie  des  Indes- 
Orieulalesen  1776.  Mais  quelque  confiance  qu  ou 
puisse  avoir  dans  ces  documents  orientaux  (et  les  té* 
moignages  incidents  sont  en  faveur  de  leur  véracité}» 
il  est  certain,  ou  que  l'époque  à  laquelle  les  arra^à 
feu  furent  introduites  d'Asie  en  Europe  est  oubliée 
(aucun  monumeut  n'en  ayant  consacré  que  le  sou- 
venir), ou  que  remploi  de  ces  armes  en  Europe  fut 
entièrement  dû  à  une  nouvelle  découverte.  Marcus 
Graecus,  quoiquHl  parle  de  la  poudre  et  de  son  ap-* 
plication  à  plusieurs  inventions  pyrotechniques,  ne 
(lit  rien  de  son  application  aux  canons,  ce  qui  peut 
difiicilement  s'expliquer  autrement  qu'en  suppo- 
sant qu'il  en  ignorait  l'existence. 

Cette  circonstance  vient  à  l'appui  de  l'opinion 
que  l'emploi  des  armes  à  ieu  en  Europe  fut  le  ré- 
sultat d'une  découverte  européenne.  En  faveur  de 
cette  opinion,  on  peut  citer  une  autre  circonstance, 
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quoiqu'elle  ne  repose  pas  sur  uu  très-bon  témoi- 
gnage. 

Le  lecteur  sait  déjà  que  les  Allemands  réclament 
rinvention  de  la  poudre  en  faireur  de  leur  compa- 
triote Bartholdurs  Schwartz.  I^ous  avons  déjà  dis* 
euté  cette  prétention  et  prouvé  qu'elle  n'était  pas 
admissible;  —  ceci  est  incontestable;  mais  il  ne 
semble  pas  si  clairement  établi  qu'il  n'ait  pas  pu  faire 
naître  Ja  première  idée  d'appliquer  la  force  de  la 
poudre  aux  armes  de  jet.  Ou  dit  que  ce  personnage 
opérait  dans  un  mortier  sur  un  mélange  de  nitre, 
de  charbon  et  de  soufre  (sur  de  la  poudre  effective- 
ment), — que  le  mélange  fit  explosion  et  envoya  le 
pilon  à  une  distance  considérable,  —  que  de  là  vint 
le  canon  et  aussi  le  nom  de  mortier ^  qui,  dans  le  vo- 
cabulaire militaire^  s  applique  à  une  variété  parti- 
culière de  canons. 

Tout  cela  semble  assez  plausible»  et  peut  même 
être  vrai;  mais  en  voyant  que  l'usage  des  armes  à 
feu  domina  d'abord  dans  les  contrées  de  l'Ëurope, 
dont  les  habitants  furent  mêlés  aux  Sarrasins,  et 
que  les  canons  sont  décrits  par  les  auteurs  arabes 
dès  Tannée  1312  ;  en  considérant  de  plus  le  carac^ 
tère  scientifique  de  ce  peuple,  et  en  tenant  compte 
exactement  des  témoignages  orientaux,  je  suis  cou-» 
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tiiHiil  d'Hidinér  ws  1  opinion  que  les  arme»  à  fut 

De  furent  pas  réinventées  en  Ëuix>pe. 

Lei  cwoiis  pm^eot  Mre  ditM»  en  aitillerie  {ea 
prenant  ce  mot  dans  sa  moderne  acception)  et  m 
petites  armes;  non  que  cette  diTisSon  seii  trèf-» 
«lacte,  puisque  les  anciennes  petites  armes  étaieni 
toutes  des  camns;  mais  elle  répond  à  notre  but. 

Le  mot  canon  est  très-^probablement  dérivé  de 
kavwa^  ou  en  latin  canna,  roseau,  quoique  quelques 
personnes  vealent  le  faire  venir  du  mot  grec  k«w»v^ 
qui  signiiie  tléau  de  balance,  roseau,  canue,  ba* 

guette,  etc. 

D'anciens  écrivains  militaires  se  servent  du  mot 
^OD,  éxactement  comme  nous  faisons  du  mot 
barrel  (tube)  pour  désigner  cette  partie  de  l'arme 
dans  toutes  les  armes  à  feu  grandes  et  petites.  Nous 
ne  l'appliquons  qu'à  l'artillerie. 

Les  premiers  canons  furent  appelés  bombardes 
de  j)»/ceCo^,  ou  a  bombo  et  ardore ,  &  cause  du 
grand  bruit  que  leur  tir  occasionnait. 

Quelques  roots  suffiront  pour  exposer  tout  ce 
que  nous  savons  relativement  au  premier  emploi 
des  canons  en  Euiu|)e.  On  croit  généralement 
qu^ils  ont  été  communément  employés  depuis 
raûnée  1338;  du  moins,  le  père  Daniel,  dans  sa 
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m  de  Philij[»p#  4t  Valois,  MtiUe  «A  a««r  trotti4 

la  preuve  dam  les  r^istres  de  la  Chambre  des 
ctM&plas  de  Paris.  Hais  DucaB(|8  trouYê  lis  «»• 
uom  meuiioanés  dans  Froissart  ei  dans  d'autres 
hifttariens  français  quelque  temps  auparayanl» 
Quoique  les  Français  emfloyèreui  des  canons» 
en  1 338,  pour  démolir  quelques  châteaux,  ils  n'en 
firaii  pae  «sage  en  campagM  «ussitdi  ^mé  ks 
Anglais,  qui,  eu  1340,  sous  Ëdouard  111,  eu  éta^- 
UireDi  cinq  sur  une  petite  émimBce,  pràs  dn 
lage  de  Crécy  (1)  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu, 
dit-on,  au  sucoès  de  cette  odèlm  bataille.  Cette 
eiroonstance  a  été  citée  par  quelques  auteurs  f  ran- 
ftts,  eorame  une  preoTe  de  notre  fim  grMide 
barbarie^  parce  qu'elle  inaugurait  i'exempie  de 
tuer  ses  semblables  avec  ces  engins  meurtriei  â. 

a  On  ne  faisait  (dit  un  d'entre  eui)  point  enom 
usage  en  France,  en  1347,  de  cette  arme  terrible 
contre  les  hommes;  les  Français  s'en  étsiest  bien 
senris,  en  4338,  pour  1  attaque  de  quelques  châr 

(1)  Ce  fait  est  révoqué  en  doute  par  quelques-uns.  Frois- 
sart  ne  le  meationae  pas,  ce  qui  n'est  pas  facile  à  expliquer, 
s'il  est  vrai«  Mais noas avons  ie téoioignage de  Ptetrarqaeè 

l'appui  de  ropinîon  que  les  canons  étaient  communs  avant 

l'année  1344,  nuper  rara  nunc  communis,  Suivaiit labour, 
Bdooard  lll  avait  des  canons  dés  1327. 
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teaux  ;  mais  ils  rougissaient  de  l'employer  contre 

leurs  semblables.  Les  Anglais,  moins  humains, 
sans  doute,  nous  devancèrent,  et  s*en  serfirent  à  la 

célèbre  bataille  de  Grécj,  qui  eut  lieu  entre  les 
troupes  du  roi  d'Angleterre,  Édouard  III,  qui  fut 
si  méchant,  si  perfide,  qui  donna  tant  de  61  à 
retordre  à  Philippe  de  Valoië  et  aux  troupes  do  ce 
dernier;  et  ce  fut  en  majeure  partie  à  la  frayeur  et  à 
la  confusiou  qu'occasionnèrent  les  canons,  dont  les 
Anglais  se  servaient  pour  la  première  fois,  et  qu'ils 
avaient  postés  sur  une  collmo  proche  le  village  de 
Crécy,  que  les  Français  durent  leur  déroute*  » 

Du  temps  d'Henri  111,  en  France,  l'emploi  et  la 
pratique  de  rartilicrie  étaient  encore  dans  leur  en* 
fanœ;  d'Estrées,  grand  maitre  de  Tartillerie, 
en  1568,  fut  le  premier  qui  fit  faire  quelques  pro- 
grès à  la  construction  des  batteries.  Avant  lui  de 
continuels  accidents  avaient  lieu  par  réclatement 
des  canons,  et  on  était  dans  Tusage  de  les  rerroidir 
avec  du  vinaigre,  dans  le  Ijut  de  prévenir  ces  catas- 
trophes; il  était  difficile  de  suivre  une  plus  mau- 
vaise méthode,  A  cette  époque,  les  armées  n'étaient 
que  faibleuicnt  pourvues  de  canons;  ces  derniers 
étaient  principalement  regardés  comme  nécessaires 
pour  les  sièges  ;  du  moins  telle  était  Topinion  en 
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Fraii€8  (1).  GepeDdaoi»  en  Angleterre,  lasdenee 
de  l'artillerie  était  plus  avancée  ;  et  lord  Uerheri 
fait  remarquer  qu'en  1 544  Henri  VIII  avait  invité 
4e  petites  pièces  d'artillerie  pour  défendre  ses  voi- 
tures (2j.  Lorsque  les  cauons  fureul  liaiuéb  par  des 
ehevaux  ao  Heu  de  bœufs,  et  purent  suivre  les 
mouvements  dune  armée,  cela  fut  considéré 
comme  un  grand  perfectionnement. 

Avant  le  xy*  siècle,  les  canons  étaient  désignés 
par  différents  noms  de  fantaisie;  mais,  à  cette 
époque,  ils  commencèrent  ix  être  distingués  par  le 
poids  de  leurs  boulets,  comme  à  présent,  il  y  eut, 
dans  différents  pays,  des  canons  qui  acquirent  une 
grande  célébrité;  mais  le  plus  fameux  de  tous 
parait  être  oette  énorme  pièce  employée  par  Ma- 
homet II  contre  les  Grecs  au  siège  de  Constanti- 
nople,  en  i4S3.  Elle  fut  fondue  à  Andrinople  par 
un  Danois  ou  un  Hongrois  nommé  Urbain,  qui 
avait  déserté  le  service  de  l'empereur  Constantin 
Paléologue.  Elle  est  ainsi  décrite  par  Gibbon  : 
n  Au  bout  de  trois  mois,  uu  vil  paraître  une  pièce 
d*artiUerie  en  bronze  d'une  grandeur  effrayante 

(1)  Wrapall,  histoire  de  France,  vol.  II,  p.  2^3. 

(2)  On  peut  voir  des  dessins  de  ces  voilures  à  cauon  dans 
le  traité  de  Grode  sur  les  arairs  de  guerre. 
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et  presque  incroyable  :  une  mesure  4e  cknne 
palmes  (i)  est  assignée  au  calibre,  et  le  boulet  en 
pierre  pesait  en\iroii  600  kilos.  Un  esj^ace  libre 
devant  le  palais  fut  choisi  pour  le  premier  essai  ; 
mais,  pour  prévenir  les  effets  soudains  et  funestes 
de  la  surprise  et  de  la  peur,  on  fit  publier  que  le 
canon  serait  tiré  le  jour  suivant.  L'ac^osion  fut 
ressentie  ou  entendue  dans  un  rayon  de  IM  fur- 
longs;  le  boulet,  par  la  force  de  la  poudre,  fut 
lancé  au-delà  d'un  mille;  et,  dans  lendroit  où 
U  tomba,  il  s'enfonça  dans  le  s(d  à  la  profèodenr 
d'une  toise.  Pour  le  transport  de  cet  engin  des- 
tructeur, on  réunit  30  voitures  en  un  seul  train, 
auquel  on  aUela  60  bœufs;  200  hommes  étaient 
placés  sur  les  côtés  pour  la  tenir  en  équilibre  et 
rempéclier  de  rouler;  250  manoeuvres  mar- 
chaient en  avant  pour  aplanir  le  chemin  et 
réparer  les  ponts»  et  près  de  deux  mois  furent  em- 
ployés eii  un  laborieux  trajït  de  150  milles.  » 

U  suffit  d'avoir  la  plus  légère  notion  de  méca- 
nique pour  savoii*  que  la  construction  d'un  canon 
ou  d'une  autre  arme  à  feu  est  effectivement  une 
t&che  diCiicilet  exigeant  différentes  ressources  mé- 

(I)  Le  pabne  ches  les  Grecs  valait  0*075  et  cbez  les  fio- 
nains,  0^4. 
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eKii»|iMi  qu'on  ne  pont  vencontrer  qve  dam  les 

pays  relativemeut  civilisés.  On  ne  doit  donc  pas 
«'étonaer  ifue  les  mayeDs  que  bm  ancMm  avaient 
à  leur  disposition  ne  lussent  que  très-peu  à  la  bau* 
leur  de  cette  entreprite.  Les  premiera  canons  de^t 
on  se  serïit  ne  furent  autre  chose  que  des  barres  de 
fer  disposées  de  manièfe  à  former  un  tulie;  les 
bams  n  étai^t  pas  soudées  les  unes  aux  autres, 
mais  simplement  juxta-posées  et  consolidées  par 
des  oerdes.  Dons  certaines  occasions,  cm  eut  le^ 
cours  à  des  expédients  encore  plus  imparfaits  que 
eelei'dà,  puisqu'on  fit  des  canons  avec  des  tomas 
de  corde  arrangés  en  forme  de  tuiie,  \wq  mteae 
avec  du  cuir  ou  du  bois.  Bien  entendu  qu'aueiin 
effort  n'était  tenté  pour  perfectionner  la  forme  ou 
le  calibre,  et  de  fait  cela  n'était  pas  h  désirer, 
puisqu*aucttoe  notion  scientifique  de  matbémajU- 

ques  ou  de  ciumic  u  était  alors  appliquée  au  tir  de 
l'artillerie. 

Le  canon,  même  longtemps  après  l'époque  de  sa 
découverte,  semble  avoir  été  considéré  avec  une 
sorte  de  terreur  mystérieuse.  La  ligne  parcourue 
par  ses  projectiles  était  regardée  comme  diflérant 
complètement  de  celle  suivie  par  les  autres  projec- 
tiles» et  les  blessures  faites  par  les  armes  à  feu  en 
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général,  étaient  toutes  iQgardées  comme  nécessai- 
rement mortelles  (1). 

Tartaglia,  auteur  déjà  cité  à  l'occasion  de  la 
cûu^jobilion  de  la.  poudre,  fut  le  premier  qui  appli« 
qua  le  raisonnement  mailiématique  au  tir  de  l'ar- 
tillerie (2)  ;  il  se  doiuia  beaucoup  tle  peine  pour 
démontrer  le  fait  bien  connu  maintenant,  savoir  : 
qu'aucune  partie  delà  trajectoire  d'un  boulet  de 
canon  n'est  en  ligne  droite,  mais  qu'il  décrit  une 
courbe  dès  Torigiiie  de  son  mouvement  bors  de  la 
bouche  ;  il  prouva  de  plus  qu*un  canon  tire  le  plus 
loin  possible  sous  Tangle  de  45^.  Tartaglia  passe 
encore  pour  avoir  découvert  le  quart  de  cerde  des 
canonniers» 

(1)  Cela  peut  aisémeiil  s'expliquer  par  la  maladresse  des 
chirurgiens  de  celle  époque.  Les  chirurgiens  militaires  étaient 
alors  assurémeot  les  plus  mearlriers  de  tous  les  iastrameols 
de  deslraction.  Je  me  souviens  d*aveir  trouvé  nne  ordoDiitiice 
poar  ane  blessure  d*arme  à  feu  que  je  ne  puis  me  rappeler 
en  détail  ei  donl  je  ne  puis  citer  l'aiitoriié.  Mais  la  pi'escrip- 
tion,  était  quelque  chose  dans  ce  genre-ci  :  prendre  parties 
égales  d*liuile  et  de  vin ,  les  faire  bouillir,  ensuite  Jeter 
dedans  un  chien  vivant;  le  laisser  bien  bouillir ,  et  de  sa 
cbair  unie  à  Thuile,  au  vin  et  à  d'autres  ingrédients,  faire 
uae  application  sur  la  plaie  ! 

(2)  Voir  sa  Nuova  scieniia^  publiée  à  Venise,  eu  4537  et 
ses  Quesili  €d  ùmtmoni  diver$€t  Venise,  1546. 
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II  élalt  réierfé  au  célèbre  Galilée  et  à  soa  élève 
Toricelli  de  serrer  de  plus  près  les  lois  delà  chûte 
dea  corps.  Tartaglia  prouva  qu'un  boulet  au  sortir 
du  cauoa i;e meut auinmt  une  courbe;  Galilée  dé- 
montra  que  cette  courbe  était  une  parabole,  pourvu 
que  le  point  de  chùte  du  boulet  fût  dans  le  même 
plan  que  la  batterie  d*où  il  avait  été  tiré  et  que  la 
pièce  fût  élevée  au-dessus  de  l'horizon  ;  il  prouva 
de  plus  que  c'était  une  moitié  de  parabole  quand  le 
canon,  dans  les  mêmes  circonstanceSi  était  pointé 
horizQutalemenU 

Toricelli  étendit  ces  découvertes  ;  il  montra  que 
le  boulet»  soit  qu'il  tombât  au-dessus  ou  au*dessons 
du  plan  où  se  trouvait  son  point  de  départ,  décri- 
vait une  parabole  d*une  plus  ou  moins  grande  am- 
plitude, suivant  Tangle  sous  lequel  le  canon  était 
pointé  et  suivant  la  force  de  la  poudre. 

Avant  l'époque  de  Galilée,  le  tir  de  rartilierio 
était  défectueux,  parce  qu'on  n'y  appliquait  pas  la 
sdenoe  mathématique;  après  ce  physicien,  le  tir 
fut  défectueux,  surtout  parce  quo  ses  théories  fy- 

lenttrop  exduaivament  adoptées  et  qu'on  ne  tint 
pas  suffisamment  compte  des  causes  d'erreur  acci- 
dentdles. 

Habitués  à  nous  mouvoir  doucement  comme 
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nous  l6  faisolis,  à  tf&verd  Titttiosphèrô,  qui  se  dl- 

asbémûimms^  ta  refefUiè,  quaiul notit  «vont 

passée  si  biea  qu'il  est  devenu  le  véritable  type  d'un 
nUfeit  non  réristent,  c*«6t  à  pdne  ri  now  pratons 
bien  s^préder  l'immense  résistance  qu*il  oppose  à 
on  projectile  anime  d'une  grande  vitesse.  Les 
«zpAriences  de  Galilée  furent  &ittô  sur  à»  corps 
se  mouvant  lentement,  sur  lesquels  la  résistance 
dé  Tait  m 'pwn^  wAt  t)u'une  faible  inflnefice, 
de  sorte  que  leur  trajectoire  parabolique  n*attra  été 
que  légèrement  déformée  et  qu'il  n*ftttlra  (ta  ap- 
précié à  sa  ju^  taleur  Tinfluence  due  à  cette 
cause.  Cependant  OalBèe  nTgnorâtl  pas  que  Trir 
Oppose  M  effet  une  certaine  résistance,  mais  il 
crut  qu 'tille  était  plus  négligeable  qu'elle  ne  Test 

Les  idées  de  GaUlée  dirent  adoptées  à  pêu  près 
HttiteMllèinént.  Nette  eotnpat¥i«tt  Anèmm  se 
donna  beaucùup  de  peine  pour  m  prouver  la  jus- 
«BM,  m  Mi  Mdttdrt,  «b  nwêè  (4),  eottlM  Me 
tûpinion  «embla^ble*  Le  docteur  Hldtoy,  en  iM6, 
Hffima  d'une  manière  positive  que  «  pour  les  gros 

ffcijiatiiiMiWi  dUml  iA  ^Mhi  ÉiiMHHai  iiViii 
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d'air,  et  demi  k  force  est  très-grande  rttotiveaieDi 
à  la  ^rftiee  sur  laquelle  l'air  presse,  sa  résistance 
est  à  peine  sensible,  (4)  et  il  conclut  du  résultat  de 
l'obseï  vâtiou  que  si  pour  un  petit  projectile  l^er, 
en  peut  al  on  doit  teair  cottpte  de  la  résistance 
de  Tair,  dans  le  tir  des  grosses  et  lourdes  tx^m- 
bes,  on  peut  y  faire  peu  ou  point  attentiott  (2). 
Les  artilleurs  auraient  pu  être  amenés  à  douter  de 
ia  tértté  de  cette  assèrtion  d«  docteur  Balley,  par 
Tautorité  d'unpius  grand  nom— sir  Isaare  NewtoBi 
qui,  en  1687  (3)  démontra  que  la  courbe  décrite 

par  an  pmjeetito  dans  MmUiatt  forteasant  résit^ 

taot  différait  de  la  parabole  et  que  la  résistance  de 
l'air  étstt  mm  grande  pour  prodaira  aMa  la 
courbe  de  projection  d'un  corps  pesant  et  une  p»^ 
«aboie,  aiM  MtéNbce  senriUiettrop  coMidinMa 
pour  être  négligée.  Httjgens»  an  i6da,  énonça  las 
^Bdemes  principes* 

Malgréie  téuKHgatage  da  deux  paiaila  howBiûs 
et  un  témoignage  encore  meilleuri  celui  de  la  pra- 

(1)  Mîdciêlerlu  iambei,  Pvris,  1M>. 

(2)  Traas.  PhiL  no.  179,  p.  19. 

(3)  Princtpil,  iiU  II,  g  7^ 
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Ilfoe,  l'ermur  àê  Galilée  continua  à  se  propager. 

Blondel  âvail  calculé  des  tables  foadées  sur  celte 
théorie  et  elles  furent  regardées  comme  inoon* 
troversables. 

Cependant,  en  1710,  M.  Ressons,  officier  d'ar- 
UUerie  française,  n'hésita  pas  à  affirmer  dans  un 
mémoire  présenté  àTAcadéroie  royale  (1)  que  la 
théorie  était  d'une  faible  ressource  dans  le  service 
des  mortiers,  et  que  la  pratique  lavait  convaincu 
que  les  effets  de  la  poudre  défiaient  toute  théo- 
rie. 

On  peut  se  demander  comment  il  se  fit  que  les 

erreurs  de  la  théorie  parabolique  se  perpétuèrent, 
lorsqu'il  était  si  facile  par  la  pratique  de  les  dé- 
montrer. La  réponse,  c'est  que  beaucoup  étaient 
paralysés  par  le  grand  nom  de  Galilée,  et  n'osaient 
pas  se  hasarder  à  penser  par  eux-mêmes  ;  il  y  en 
avait  d'autres  qui  attribuaient  le  manque  de  con- 
cordance existant  entre  la  théorie  et  la  pratique  ;  à 
i  intei  veotion  de  quelque  cause  ;  à  toute  chose, 
eoBceptéà  la  traie. 

Notre  compatriote  Andersen,  que  j'ai  déjà  cité 
plus  d'une  fois,  s'eObrça  de  corroborer  la  doctrine 

(1)  Discours  sur  la  cause  de  la  pesanteor,  Leîde  4000. 
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de  Galilée  en  y  en  ajoutant  une  trèe-curieuse 

SOD  propre  crû.  Il  affirma  que  les  boulets  de  canon, 
ainsi  que  les  autres  projectiles,  décrivent  m  fin  de 
compte  une  parabole,  mais  qu'avaDt  de  le  faire,  ils 
continuent  pendant  un  certain  temps  à  se  moutcnr 
parfaitement  en  ligne  droite»  et  il  appelait  cette  por* 
tiondela  trajectoire  t  la  ligne  d'impulsion  du  feu.» 
Cette  théorie  des  projectiles  resta  dans  cet  état  d'in* 
certitude  jusqu'à  laiiDée  1742,  où  M.  Robins  pu- 
blia son  traité  appelé  «  Naiweaiè  principe  4*40^ 
tiiierie.  »  Les  principes  développés  dans  ce  traité 
ftarent  bientôt  après  confirmés  par  Euler,  de  Ber- 
lin, U.  Leroz  de  Paris  et  par  le  docteur  Hutton. 

n  n*entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  dé- 
tailler les  diiférentes  expériences  ou  les  calculs  ma- 
thématiques  par  lesquels  M.  Robins  arriva  à  ses 
remarquables  résultats.  On  peut  cependant  dire, 
comme  thèse  générale,  qu'ayanl  imaginé  desexpé- 
rieoceset  faitdescalcuk,  qui  sont  admis  aujour- 
d'hui comme  exacts  (au  moins  dans  tous  leurs 
points  principaux),  il  prouva  que  la  théorie  para--' 
bolique,  en  tant  que  s  appliquant  à  des  projectiles 
animés  de  faible  vitesse,  ne  différait  pas  beaucoup 
de  la  pratique  ;  mais  que  la  même  théorie  appli- 
quée à  des  corp  doués  d  un  mouvement  rapide. 


I 


coimoa  kft  bouleti  et  obus,  était  «ntièremont 
faMe  ;  que  caki  ^raoaii  pnadpdciD^ 
iion  i'air»  ^  ^ue  la  pression  w  <|uesik)ii  aoU 
luie si énoroia rapîditf  o(inpafée&  Vacertf»- 
«emeiàt  de  force  du  projectild,  quo  k  reUtÎMi  «pybre 
les  deux  ne  pou^  Atre  ookulée. 

Si  cette  assertion  esi  irraia  (et  pwHnao  d'impan 
familier  avec  le  sujet  n'en  doute)  que  deviennent 

les  opinioBs,  quederkoneiit  les  espénaees  vm^jt- 

naires  de  ceux  qui  peosenl  obteuir  des  portées 
inouies  par  raugmentatioii  de  forée  imprimée  m 
projectile?  En  admettant  que  l'air  [exerce  une  ré- 
sistance croissant  aiFCC  la  ^tesse  du  boulet,  O  est 
évident  qu  k  la  fin  il  doit  arriier  un  moment  où  ces 
deux  forces,  celle  du  boulet  et  la  résistance  de  Tair, 
sont  pratiquement  égales,  qtt*au*delà,  par  eonaé- 
quent,  un  accroissement  de  force  ne  peut  dottner 
nne  augmoitation  de  portée,  puisque  l'air  oppoee 
une  force  rétrograde  exacte  proportionneiUe  à  oeUe 
déployée  par  la  malitee  explosive,  poudre  k  eanen 
ou  autre»  pour  cbasser  le  projectile  en  «vaftL  Ce 
sont  là  les  limites  de  la  théorie,  mais  eu  piratiqufi, 

Bouaae  pouvina  pas  aller  jusque  là*  J'ai  auHMié 
la  possibilité  de  trouver  un  canon  assea  fort  pour 
iMil^r  à  ait  eiart  de  projection  ^  des  hawlah 
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£iUfAA  WMIP  Sâftiftitt^  Ali  Hlflft  Mua  KMiiaftMriaÉ 
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dala  poudre  possédant  juste  le  degré  de  foorcô  lé-^ 

CSiBia^pHaitttaaiÉeiipMrliiit  iepiowttrrMii» 

possibilité     dépamr  une  oerlaîaâ  poftte 

ditpfais  twcd»  Faigoa»  ohaar?er  mjtapwit  qn^ 

publie»  du  laolos  1^  public  éiraiiger  ^  la  cKimie, 

aÉliiteiNi  sflBi  l«te4MMfoel  «oc  mti  /Siriat 
/iKMapat«MiO|^  rMuÂiQ  de  vitriiQjc  §st  r^aidée 
iMUM  Me  iiUNrtMot  ibrl»  it  l'eni  Muait  hm 
uikiiiBfiA  faiMÉ  imais  un  £bimiMéàa  baaiiûûiiikdfi 
p«EM  à  Comprendre  ee  que  signifie  ce  moi  aûiaiap- 
plîfiiâ. 

Lit  mois /Sri  et  force  sont  par  k  iaii  très-UIi^ 
flMiifia  «»iéaittt'4M  VidtogBill  pvWîa  ae 
fait  des  armes  de  jet  et  dfii  QOiapeaUkna  da  j/à^  mk 
ÊÊttfmfoÊU  lièa-maiaetd* 

liaaQBoadepoitdx^tkteiali^tâfiîi^  peine 
m  léger  bruit;  un  peu  de  ftimée»  m  peu  de 
AgommA  uiMfc  liki^yrft  tififtiif     xtas  iiilfiiraiiT  aà  tout 

eai  dit;  maiâ  la  mêniê  Quce  de  poudi'e  daat  un 
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mousquet  senui  une  charge  éaornie,  beaucoup  ptas 

considérable  qu'il  ii*est  nécessaire  pour  lancer  avec 

un  efEBl  meurtrier  une  lourde  balle  de  plomb. 

Une  once  d'argent  fulminant,  d'autre  part,  non, 
car  qui  oeendt  se  riaquer  à  manier  une  once  d'une 
pareille  substancei  je  veux  dire  la  guaire  vingt» 
mtÊUmpartiif4m$mÊe$  ou  juaCe  dnq  grains  de 
fulminate  d'aiigentt  ne  sont  retirés  qu'en  tremblant 
du  papier  qui  les  renferme,  en  prenant  bien  garde 
de  ne  pas  les  toucher  avec  un  corps  dur,  de  peur 
d'^n déterminer  l'explosion;  et  ensuite  posés 
crèttaient  anr  une  pièce  de  métal,  par  exemple,  une 
pièce  d'un  penny.  Supposons  maintenant  qu'on  ; 
nette  le  fisu  an  moyen  d\in  très4oiv  bâton,  avec 
une  mèche  à  un  bout,  et — j'en  demande  pardon  à 
Topératenr  —  avec  un  hmnme  quelque  peu  tém^ 
raire  à  l'autre  bout.  Quel  est  le  résultat  7  Un  fracas 
terrible,  qui  rend  l'opérateur  sourd  pour  plusieurs 
jours;  et  la  pièce  d'un  penny  est  presque  pUée  en 
deux  I  Quelle  force  I  s'écrie  un  opérateur  étranger  à 
la  chimie;  comme  cela  projeteratt  bien  un  boulot 
11  en  essaie  une  petite  charge  dans  un  mousquet,  et 
qu'arrive4-fl?  bé  bien,  le  canon  éclate,  le  fèr  est 
littéralement  mis  en  pièces  et  en  morceaux;  la  balle 
est  peut-être  projetée,  mais  à  une  distance  insignt- 
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fiaaÉe;  si  elle  est  en  plomb»  die  est  aplatie  coniiie 

par  l'action  d'un  marteau  ^  si  elle  est  en  fonte,  eiie  est 
àrûéi  m  é€laul  Maintenant,  laqnelle  des  deux  sub- 
stances devons*nou8  regarder  comme  la  plus  forte? 
La  pondre  à  canon  ou  Targent  fulminant  (1)  ? 

Ia  force  de  tous  les  corps  explosifs  dépend  des 
gaz  qui  sontdévdoppés  pendant  l'explosion,  et  les 
effets  particuliers  de  leur  explosion  dépendent  de 

deux  circonsiances  disUnctes  :  la  quantité  de  gaz 

pioduite  et  la  rapidité  de  leur  production.  Peut- 
ttre  que  la  poudre  à  canon,  compai*ée  poids  pour 
poids  atec  de  l'argent  fulminant,  produit  plus  de 
gaz  que  cdui-ci»  mais  elle  ne  les  développe  pas  si 
laidement,  ~  le  déiFéloppement  est  progressif  et 
non  instantané  ;  par  suite,  ses  eSsts  immédiate- 
ment destructeurs,  ne  sont  pas  si  considérables 
que  ceux  de  i  argent  fulminant,  mais  comme  agent 
de  projection,  elle  est  beaucoup  plus  efficace.  Je 
pourrais  dter  plus  d'un  eien^le  propre  à  montrer 

* 

« 

(I)  Les  chimistes  conoaissent  deux  sortes  d*argent  fàlini- 
Aaui,  oeliû  doot  il  est  question  est  appelé  le  composé  btaac, 
«alaogsgtt  ohiauque  le  (ulwkuUê  d'ar^oil,  U  «l besMoip 
moins  daogereax  que  le  noir,  oa  oompoeé  folmiiuait  amnio* 
niaca),  qui  lorsqu'il  est  préparé,  peut  à  peine  être  enlevé  do 
Taie  qoi  ie  coatieati  Umt  il  est  prompt  à  Caire  explosion. 
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pour  produire  un  dnpld  oboc  ou  un  BMMtYemoait 
6ur  sa  ligne,  prêt  à  èira  nùa  on  mouwoe&i  ptf 

rappUortifli  é'«M  iém  cûMeMèb,  mÊÊmnom 

mainteuani  qii'im  h&alei  da  camim  de  6ft  Us.  loii 

diraifioi  las  manai;  lo  m^oA  aunitàpMM  wi 

«1 6»w»  le  pousse  devani  lui  avQ<x  une  giaude  faio^ 
ttéu  QtttL  flgttt  «st  dûAQ  h%  |4Mt  f«it  4ei  dMb 

l'hoiumô  ou  le  boulet  daq^juoa  de  60  Ihi.  aviç  tout9 

pas  plus  loUe  que  be^jucoup  d'astf  ro&éaJUÉmftgwrs 
irito»  pv  u  puUie  Mnagir  ft  b  aMB^i  ■  mm 

fiftfyiMft  ipi*il  fi  été  diHjiWitrrt  yi'îl  y  a  Bt^u*4UutMttMrt 
welnilbthéfiriqueau  éegrédd^Meaaad'iiii  pfojeo* 

ik\sii  BiÉifli  IWMW^  t|aÉ  |HWtii<|UMM^t  ÇCÉlûlîlBÎiU 

trAme  ne  peut  pas  êlre  aUeinte,  en  partie  à  cause 

4»  mmm  ^  Qobénoo  du  canon  et  du  prqjectya, 
ea  partie  parce  quelaquaniiyi  de  poudre,  n^cfi 
urive  pour  Fobleuiri  malt  irtoante  r  et  eu  parflé 

garce  (jue  ^^utas  leç  autres  (H)n^^oiijti!g(9f  ex^lg^Y^i 
sont  ijUMlicaUeB. 
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En  eeraomeit  il  tt'^Qt  paa  nteeiMiir^  ée  4étitt- 
1^  iDûiiiiiettsfinwt  toula»  }m  WÊom  jÊmf 

raient  être  alléguées  pour  prouver  combien  ait 

cmnte  l'ivflicatim  prat^ll»  do  k  ikéom  ht 

parabato;  la premièro  et  la  meilleure,  et  ausai  la 
Muk  BéeeMiie  pour  dâfcarédUltr  ceÉUi  4ûctaM, 
c  ert  4ftts  kiprmiçwi  Htf  confirme  pas  c«  te 
fi»  «mwftrtwwm»  ^fawl  Omtoiiftlw 
c^i  assoa  éûdeat* 

Il  est  clair  que  si  aucune  rédstattet  antie  que 
celle  à%  la  giatitettou  ae  gânaii  la  loarehe  du  pi»- 
jectile,  la  trajectoire  courte  resterait  dans  m  plan 
tertieal;  kieii  entendu,  an  tuppOttst  le pK^eietile 
spbérique  et  homogène,  de  telle  ^orto  que  ^ 
eentre  de  gtaiité  colmâdât  soa  eentue  de 
figuie*  U  est  mi  qu'une  pareille  eoltAcidenee  n*est 
pas  possible  à  réaliser  ;  et  conséquenMMBt  la  ton- 
jectûîie  eouibe  peut  #tre  partie  wtkale  et  partie 
liorizontale,  même  en  supposant  que  le  boulet  9e 
SMttipedusIe^de. 

Toutefois  la  dâviaticm  provenant  de  cette  cause, 
Mttoto4égfaNietmltieit  en  proportion,  einli- 
mffBl  la  disianee  du  boulet  à  la  bouche  dâla 
pièce.  Mais  ce  n  est  pa»  eequi  arrtio  dana  \mm^ 
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du  but|  à  10  yards  de  distance,  on  ne  peut  pa& 
oompter  qu'elle  le  portera  à  10  pouces  à  100  yards 
et  moins  encore  à  30  pouces  à  300  yards.  Gela  a 
été  mis  hors  de  douta  par  Robins,  qui  trouva  qu'un 
eanon  de  fusil»  parfaitement  fixé,  pouvait  à  180 
yards  tirer  une  balle  avec  une  justesse  suffisante 
pour  atteindre  un  but  d'un  septième  de  pied  carré, 
15  fois  sur  16,  tandis  que  à  une  distance  de  700 
yards,  les  balles  non^ulement  variaient  quant  à 
leur  plan  vertical,  mais  allaient  quelquefois  de  100 
yards  à  droite  ou  à  gauche  de  la  ligne  de  mire. 

Quoique  cette  grande  déviation  ait  été  attribuée 
principalement  à  l'air,  je  n'ai  pas  dit  comment  elle 
est  produite.  Elle  peut-*  être  en  partie  attribuée  à 
ce  Adt  ;  que  les  balles  ne  peuvent  pas  être  fabri- 
quées sans  conserver  des  inégalités  à  leur  surface, 
sur  laquelle  Tair  agit  par  suite  inégalement;  mais 
la  principale  cause  parait  dépendre  du  mouvement 
de  rotation  irrégulier  que  la  balle  prend  en  quit- 
tant le  canon,  et  qui  fait  que  la  balle  présente  sa 
surface  à  Tair,  dans  une  direction  très-diiTéren le  de 
oé  qu'elle  sendt,  s'il  n'y  avait  pas  un  semblable 
mouvement.  Les  déviations  dues  aux  causes  qui 
tiennent  d*étre  énumérées,  auraient  lieu  quand 
même  la  balle  serait  parfaitement  juste  dans  le  ca- 
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non*liaiftU  y  aencoreime  autos cme  usneDe  de 

déviation,  c'est  le  veut;  on  appelle  ainsi  l'espace 
entre  le  boulet  et  les  parois  du  canon.  Nous  y  re- 
tiendrons ci-après. 

Toutes  ces  considérations,  concernant  Tirrégu- 
larité  du  mouvement  des  projectiles,  sont  venues 
accessoirement  à  piopos  <1ô  la  lliéorie  de  lapara- 
i»ole  de  Galilée.  Mais  avant  de  reprendre  la  partie 
historique  de  notre  sujet,  je  veux  placer  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  tableau  de  la  résistance  atmos- 
phérique, etc.,  à  la  marclie  des  projectiles. 

La  première  colonne  de  ce  tableau  contient  les 
vitesses  en  pieds  d'un  boulet  de  24  Ibs,  pro- 
jeté sous  un  angle  de  45*;  la  seconde  colonne 
donne  la  distance  en  yards  à  laquelle  le  boulet 
atteindrait  dans  le  vide,  sur  un  plan  horizontal; 
la  3*  colonne  donne  la  distance  à  laquelle  il  par* 
viendrait  dans  Tair,  en  le  considérant  comme  étant 
partout  de  la  même  densité  qu'à  la  surface  de  la 
terre;  la  4*  lait  connaître  la  même  portée  corrigée 
pour  la  diminution  de  la  densité  de  Fair,  à  mesure 
que  le  boulet  s'élève,  et  s'appelle  par  conséquent 
portée  corrigée  ;  et  la  5*  colonne  donne  la  hauteur 
à  laquelle  parvient  le  boulet  dans  Tair  ou  la  hau- 
teur Uu  sommet  de  la  courl^e  au-dessus  du  plan. 
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Tableaii  des  mouvements  tl\tt  toulrt  4d  14 
projeté  sous  w angb  de  45*. 


PUla. 

too 

400 

600 
800 
1000 
4900 

«400 

imo 

1800 
2000 

stoo 

2400 

2^00 
3000 
MÔO 


PORTÉS 

dans  le  vide. 


3.731 

6.032 
iO.362 

20.300 
26.528 
33.î>74 
40.450 

00.808 

70.o:)0 

81 .241 
93.262 


PORTÉS 

dans  l'air. 


poaiiB 
eonigôe. 


Tard*. 

\ .  000 

1.:<!H 

1.087 

1.840 

4.934 

2.078 

2.206 

2.326 

2.438 

2.S4Ï 

2 . 000 

2.734 

2.827 

2.915 


330 

1.019 
!.419 
1.719 
1.878 
1.078 
2.129 
2.264 
2.391 
2.510 
2.622 
2.726 
2.«?3 
i.9i6 
3.002 
3^08» 


boulet  s'élèfÊ»! 


Ttrét.. 

I8t 

30O 
400 

461 
515 
561 

606 
650 
694 
738 
776 
816 
852 
887 
922 


On  ptevd  toit  par  eô  tableau  combien  est  io»* 

mense  la  difl'érence  entre  le  mouvement  du  projec- 
tile dans  Tair  et  dans  le  vide,  spédalanrat  aux 
grandes  vitesses.  On  voit  que  les  portées  au  lieu  de 
erolifd  tomme  les  eartés  des  vitesses  initialei» 
comme  dans  le  vide^  croissent  réellement  beau«- 
coup  plus  ienteimetit  *  dan6  tous  les  cas  du  service 
militaire  et  dans  les  cas  les  plus  utiles,  par  exem- 
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fie,  ilè  MO  A 1 ,600  pieds,  eilé»  enHsfléttit  ipefu  ]^rte 

Si  €'eài  été  mon  intention  d'écrite  un  traité  sur 
llMIMrie,  eii  7  «otii^miaiil  ht  XftMcàtion  des  «a- 
Mfts,  élc.  ;  la  partie  actuelle  du  litre  recemit  nne 
extension,  mais  une  pareille  idé€  est  tout  à 
lut  «Miigèt^  à  i&es  tues,  l^û  pen^  qu'iiétaît  cou- 
^rieinable  de  pa^r  complètement  sous  silence  la  no« 
nmidliMirè  4e     wbim  A^itastiques  qui  Aurent 
^Iftns  i  origine  appliqués  au  canon,  et  jenep^ise 
pas  qu'il  soit  nécessaire  de  décrire  fouleft  le»  vti* 
riétés  de  cette  i^me  qui  sont  maintenant  en  usage 
èanl  les  seîvicesi  de  terre  et  de  mer,  dans  ce  pajs 
«t  dans  ^^otreSt  mais  la  caronade,  Tobusier,  le 
tnortief  et  le  canon  Paixbans,  sont  des  variétés  qu'il 
toaiCèttt  dè  M  pai  pàÉser  mis  sitoncè.  Ueslévi^ 
deût  que  des  conditions  différentes  âont  nécea- 

Mlm  iMf  IM  difléreûte  sefriciia 
peut  être  appliqué,  font  pénétrer  dans  des  mu- 
ndQ»,  n  ftifl  dtt  imvdft  boiileli  MéèftanéeB^- 
laiwsi  4ft  foctée  est  de      d'importattce  g  pour 

démonter  des  canons  et  pour  détruire  des  troupes, 

'  âe  plus  longés  p6rléei,  de  phia  giranda  anglea  et 
de  plus  j^tites  vitesses  sont  plus  efficaces.  Pour  le 
service  en  campagne,  la  facilité  diliMiftrtd'un 
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♦ 

canon  denwt  nne  «agence capitale;  à  la  amt,  ce 
n'eai  pas  ai  efisentiel.  Le  lecteur  voit  d'après  cela 
que  le  canon  doit  néceasairement  varier  beauconp 
dans  sa  longueur,  son  calibre  et  dans  les  autres 

détails  de  coubiruclion.  Nous  n'avons  guère  à  nous 
occuper  de  cette  qnestiont  et  je  renvoie  ceux  qpii 
peuvent  désirer  de  se  mettre  au  courant  de  ce  sujet, 
aux  ouvrages  techniques.  Mais  les  espèces  de  piècei 
que  je  vieus  de  nommer,  résument  non-seulement 
des  détails  mécaniques  particulier,  mais  encore 
d'importants  principes* 

Je  décrirai  d'abord  en  quelques  mots  k  caro- 
nade  qui  tire  son  nom  du  lieu  où  elle  a  été  fabri- 
quée d'abord,  de  la  fonderie  de  Garrun.  C  est  un 
canon  court  de  fort  calibre,  aussi  mince  que  le 
permet  la  sécurité  du  tir  ;  muni  d  une  chambre  (1) 
et  destiné  à  lancer  des  boulets  ou  des  obus  avec  de 
petites  charges.  Outre  ces  particularités  essen- 
tielles, la  caronade  n'est  pas  montée  comme  les 
canons  ordinaires,  elle  repose  sur  une  plate-forme 

(i)  Ckambre»  Ce  mot  devande  peut  éUre  ooe  explicatioa. 
Tooles  tes  loagaes  pièces  d'arOlierie  oot  âne  âiaa  d'églle 
diamètre  de  la  bcmelie  à  la  calasse;  mais  les  martieni,  les 

caronades  elles  obusiers  onl  une  chambre,  c'es-à-dire,  que 
chez  eux,  la  partie  de  i'&me  qui  coaûeot  la  poudre  esi  plus 
tite^terasie. 
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cannelée.  Les  avantages  de  la  earonade  sont  de 

pouvoir  èlre  employée,  gcâce  à  son  excessive  légb- 
relé,  sur  de  petits  bâlimeuLb  et  sur  leurs  ponls,  où 
un  grand  poids  de  métal  est  inadmissible,  quoique 
remplaceineiit  soil  irès-avantageux  comme  position 
d*altaque  ;  elle  exige  moins  d'hommes  pour  la  ma- 
iiii;uvrer  ;  elle  se  manœuvre  avec  beaucoup  plus  de 
rapidité  que  Tartillerie  ordinaire,  et  à  cause  de  la 
faible  charge  de  poudre  employée  pour  la  char- 
ger (i),  le  boulet  est  lancé  avec  une  faible  vitesse, 
et  par  suite  avec  un  eifet  destructeur  plus  grand. 
C'est  à  celte  dernière  circonstance  que  cette  pièce 
d'artillerie  doit  d'avoir  été  appelée  briseur^  «  a 
siiiasher.  »  Le  capitaiue  Keith  Elpiiinsloac,  de- 
puis Tamirallord  Keith,  et  le  capitaine  Henri  Trol- 
lope,  depuis  sir  Henri  Tioilope,  furent  deux  des 
officiers  de  la  marine  qui  s*en  servirent  les  pre- 
miers,  ce  dernier  avec  deux  caronades  ou  sma* 
shers  qu*il  avait  à  bord  de  sa  frégate,  le  Gtaifon 

{{)  Dans  l'origine,  la  charge  était  un  douzième  du  poids 
du  boulet,  plus  tard,  elle  lut  portée  k  ua  neuvième,  ouùs  & 
tort. 

Le  projectile  poor  earonade  est  eoalé  exactement  du  ca- 

libre  de  !*ftme,  et  la  seule  tolérance  pour  le  vent  est  la  diroi- 
ïm\m\  (le  calibre  provenant  de  la  conlracLioa  du  lors- 
qu'il se  refroidit* 

iXÊMM  AS  JCr.  43 
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repoussa  plusieurs  vaisseaux  à  Tenneini  rjuî  fut 
frappé  d  une  terreur  panique,  en  vojfant  les  di- 
meo^ioQS  de  quelques-uns  des  projectiles  qu*on 
tirait  contre  lui.  La  batterie  inférieure  du  GtMùm 
était  entièrement  armée  de  caronades  et  priiici* 
paiement  de  caronades  de  68  livres.  Il  est  bon  de 
rappeler  que  c'étaient  des  boulets  creux  qu'on  tirait 
généralement  avec  les  sraashers,  car  les  boulels 
pleins  eussent  été  trop  lourds,  et  accidentellement, 
les  boulets  creux  chargés  et  munis  de  fusées  deve- 
naient des  obus.  (Tétait  en  germe  le  système 
.  Paixhans.  Ën  1782,  le  Cambridge  de  80,  qui  faisttt 
partie  de  la  flotte  de  lord  Howe,  fut  pourvu  de  car- 
casses pour  deux  smasbers,  et  il  les  tira  dans  ren- 
gagement avec  les  flottes  combiuces  qui  cher- 
chaient à  empêcher  la  flotte  anglaise  de  secourir 
Gibraltar  (I). 

En  1799,  des  vaisseaux  anglais  durent  être  ap« 
provisionnés  d  obus,  car  on  en  tira  avec  les 
•masbersdu  Tigre  de  74,  sur  les  cokumea  d'assaut, 
au  si^e  de  Saint-Jean-d'Acre  (2). 

1$  Mortier f  c'est  peut-être  la  plus  ancienne  de 

(1)  l:;ikia,  balaiiies  navales.  Daitl^reU)  obus  et  obnners, 
p.  2. 

(3)  Allen,  I,  p.  m. 
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toutes  les  pièces  de  lailillerie  à  feu,  quoiqu'il 
n'ait  pas  eu  dans  l'origine  sa  destination  actuelle 
qui  est  de  lancer  des  bombes. 

mortier  peutfitre  défini  comme  un  court 
canon  de  gros  calibre,  avec  chambre»  et  fixé  habi* 
tuellement  sous  un  angle  de  45%  approprié  au  jet 
des  bombes  et  primitivement  à  celui  des  boulets. 
D*aprèsla  nature  même  du  mortier  et  sa  construc- 
tion, il  est  évident  que  si  la  science  du  calcul  peut 
être  appliquée  au  tir  de  l'artillerie,  c'est  ici  surtout 
iju'elle  est  plus  spécialement  réclamée.  Si  j'écrivais 
un  traité  systématique  sur  l'artillerie»  je  devrds 
naturellement  donner  une  description  minutieuse 
des  différentes  parties  du  mortier  ;  mais  traitant  en 
termes  généraux  de  la  force  des  coaipositions 

explosives,  pour  lancer  des  mobiles  au  moyen  de 

tubes,  tout  ce  détail  n'est  pas  nécessaire. 

L'invention  des  mortiers  est  généralement  at- 
tribuée aux  Allemands,  qui  passent  pour  les  avoir 
employés  dans  des  opérations  militures,  en  I43K, 
lorsqua  I^aples  était  assiégée  par  Charles  VllL  Ce- 
pendant, il  n'est  pas  certain  que  dans  cette  cii^ 
constance  ils  servirent  à  lancer  des  obus*  Mais  il 
semble  toutefois  assez  bien  établi  qu'ils  lurent  em- 
ployés à  cet  usage  au  siège  de  Wacbtendonk,  dans 


I 


}96  AiUiËS  DR  JET. 

le  pays  de  Giieldres,  par  le  cooite  deMausfield,  en 
1588,  année  dans  laquelle  Cyprien  Lneaa  décrifU 
leur  mode  de  chargement. 

Aujourd'hui,  le  plus  fort  calibre  en  usage  |)our 
les  mortiers  dans  notre  service  est  de  treize  pouces  ; 
plus  forts  et  d*une  seule  pièce,  ils  sont  difficiles  à 
transporter,  et  de  plus,  il  est  à  peu  près  impossible 
de  couler  une  si  grande  masse  de  métal  sans  fis- 
sures et  autres  imperfections. 

Les  mortiers  du  service  de  la  marine  sont  plus 
forts  que  ceux  du  service  de  terre  de  même  calibre, 
ils  supportent  de  plus  fortes  charges  et  ont  de  plus 
longues  portées.  On  trouvera  ci-après  les  charges 
et  les  portées  respectives  des  mortiers  en  fonte  de 
i  3  pouces  et  de  10  pouces. 

MMffte  DIS  MMinul  IN  fWTK  à  4S*. 

llortiirâel3poiieM,Berfi«a4A  Mrre,      ebaige,  9tt«.  SSOOjaida. 
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5  2800 
S  280O 
S  3400 


3300 
3800 
4500 


Quant  à  la  forme  de  leur  chambre,  les  mortiers 
offrent  une  grande  variété.  Les  mortiers  espagnols 
ont  la  chambre  sphérique,  les  Français  (1),  les 

Allemands  et  les  Hollandais  en  ont  de  coniques 

et  de  cylindriques,  les  Portugais  lont  parabolique, 
et  les  Anglais  l'ont  généralement  tronconique  ou 
cylindrique. 

L*obusier  est  une  pièce  d'artillerie  générale* 
ment  à  ciiambre,  un  peu  courte,  et  sous  ces  rap* 
^orts  ressemblant  h  un  mortier,  mais  il  diffère  do 
ce  dernier  en  ce  qu'il  peut  6tre  élevé  ou  abaissé  à 
vo.  iulé.  C'est  une  arme  très-ulile  et  qui  peut  sup- 
pl«}er  dans  beaucoup  de  cas  le  canon  et  le  mortier. 

i^es  obusiers  furent  deslinés  dans  l'origine  à 
tenir  lieu  des  mortiers  dans  les  opérations  en  cam- 
pagne.  Us  obtinrent  beaucoup  de  faveur  en  Aile- 

(1)  Tbirottx,  57  ;  Meyer  Timuierba^)»,  23,  24, 
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magne,  Frédéric-le-Grand  ajant  été  des  premiers 
à  en  démontrer  l'efficacité^  on  n'en  fondit  pas  en 
France»  jusqu'en  1789% 

Li  pétard  est  une  arme  dont  «  ne  se  sert  plus 
du  tout  à  présent  à  ce  que  je  crois.  C'ebi  une  es« 
pèce  de  piëœ  trbe-courte  montée  d'une  façon  par- 
ticutîère,  et  destinée  à  faire  sauter  les  portes,  etc«, 
en  le  tirant  la  bouche  tout  coptrerobçtacle*  Au* 
trefoist  différents  procédés  curtoux  étaient  an- 
jdojfés  pour  eoipèirher  <k  placer  ce  pétard  si 
près  des  portes;  un  des  plua singuliers  ^t  une 
espèce  de  piège  à  rat  énorme  posé  de  manière  à  se 
refermer  à  la  fois  par  le  pétard  et  sur  les  soldats 
qui  le  placent  (1).  L  idée  ne  vint  jamais  aux  an- 
ciens artilleurà  de  faire  sauter  le^  portes,  etc.,  par 

la  simple  explosion  de  sacs  de  poudre  pendus 

contre  c^  obstacleai  commQ  ou  le  pratique  actuel- 
lement 

Nqus  venons  de  parler  des  pièces^  d'artillerlei 
U  QOiis  reste  4  décrire  leurs  pcqjectile^.  Us  douku 

(I)  Tdr  an  desaio  de  cette  macbine  dsos  Htnseiet,  Irai- 
têt  miHUHm^  Wm, 
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otâinwiru  sout  A  8impl68  de  leur  nature  et  dans 

leur  emploi,  qu'ils  n'out  besoxa  que  de  courtes 
«qpUcalioni.  Le  lecteur  sait  probablement  déjà, 
que  dans  les  premiers  temps  de  l'ejusteuce  de 
l'artillerie»  les  boulets  n'étaient  pas  en  fer  mais 
en  pierre,  matière  qui  est  encore  employée  aujour- 
d'hui pour  cet  usage  par  plusieurs  nations  à  demi- 
dtiluéea.  (4)  Les  projectiles  à  feu  peuvent  être  di- 
visés en  boulets  et  en  obus  ;  parmi  les  premiers, 
]0B  boulets  ibériques  ou  boulets  proprement 
dits,  senties  plus  simples,  les  plus  employés  et 
leur  trqectoire  est  la  plus  facile  à  soumettre  aux 
calculs  mathématiques,  outre  le  boulet  sphérique, 
il  f  a  le  boulet  ramé,  le  boulet  à  chaîne,  la  grappe 
de  caism,  la  boUe  à  mitraille,  Tobus  sphérique  à 
mitraille  et  peut-être  quelques  autres  espèces. 
Is  taïUtirfmté  ressembleà  une  cloche  de  gym- 

(I)  Dans  l'ancien  temps,  d'autres  projectiles  furent  encore 
tirés  aTec  les  canons.  Sons  le  règne  de  Henri  V  (1413),  on 
employa  des  traits  et  des  carreaux,  qui  ftiffnt  iremplacés  par 
des  pierres.  En  i  Henri  ordonna  au  directeur  des  tra- 
vaux de  rarlilierie  de  se  procurer  des  ouvriers  pour  faire 
7,000  boulets  de  pierre  pour  canons  de  différents  calibres,  dans 
les  carrières  de  Mnfidsloa ,  dans  le  duché  de  Kent.  — 
Br.  Meyrick,  p.  118;  Anderson,  Histoire  du  Commerce, 
VI»  p.  351, 
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nasfique  et  ses  effets  sont  évidents  pour  chacun. 
J'ai  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  sa 
marche  doit  être  fort  ii  régulière  et  qu'il  est  luut  a 
fait  impropre  pour  de  longues  portées  ;  en  somme, 
ses  avautages  sont  tellement  contestables  qu'il  n'est 
plus  en  usage  dans  notre  service,  nion  plus  que  la 
variété  dont  il  va  être  question  ci*après. 

Le  bauiet  à  ckainê^  consiste  en  deux  hémisphères 
creux  réunis  par  un  bout  de  chaîne  qui  se  dissi- 
mule dans  le  vide  qu'ils  laissent  entre  eux,  lors*» 
qu'ils  sont  superposés.  Ainsi  rapprochés ,  ils 
constituent  un  boulet  qui  peut  être  introduit  dans 
le  canon  à  la  manière  ordinaire,  mais  au  sortir  de 
la  pièce,  les  deux  moitiés  se  séparent  mettant  entre 
elles  un  intervalle  égal  à  la  longueur  de  k  chaîne. 
Dans  cet  état,  cette  variété  de  boulet  devient  très 
meurtrière  contre  une  colonne  de  troupes,  ou  très 
propre  à  endommager  les  manœuvres  d'un  na- 
vire ;  cependant  on  ne  s'en  sert  que  rarement,  ou 
même  plus  du  tout. 

Le  boulet  dit  grappe  de  raisin^  consiste  en  une 
tige  ou  fuseau  de  métal,  autour  duquel  sont  as- 
sujettis et  comme  piqués  plusieurs  balles  de  gros- 
seur variant  suivant  le  canon  dans  lequel  elles  doi- 
vent être  tirées.  Ce  projectile  a  quelque  peu  l'as- 
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pect  général  d'une  grappe  de  raisin,  delà  son 
nom»  La  grappe  est  très  efficace  contre  les  troupes 
el  les  manoeuvres  à  de  petites  distances,  les  bou- 
lets se  séparent  aussitôt  que  la  grappe  est  sortie  du 
cauon. 

La  boite  à  mitroUie  remplit  le  même  office  que  ie 

projectile  précédent,  mais  en  diffère  par  la  forme; 
les  balles  au  lieu  d'être  assujetties  autour  d'une 

tige  métallique  sont  renfermées  dans  uue  boîleeu 
tôle. 

La  boite  à  mili  aille  sphérique  ou  obus  sbrap- 
nei,  comme  on  la  désigne  plus  communément, 
est  une  importante  iiiodiGcation  de  la  botte  à  mi- 
traille, parce  qu'elle  est  efficace  à  de  bien  plus 
grandes  distances.  -  Une  description  de  l'obus 
shrapnel  serait  plus  intelligible,  si  j'avais  préda* 
blement  décrit  la  bombe  qui  lui  ressemble  beau- 
coup. C'est  une  sphère  creuse  en  fonte,  coulée  afec 
beaucoup  de  soin  et  juste  assez  forte  de  parois, 
pour  résister  au  premier  choc  qu  elle  reçoit  daus  ie 
canon  qui  sert  à  la  lancer.  £lle  renferme  des  balles 
plus  grosses  que  des  balles  de  mousquet  et  de  la 
poudre  juste  en  quantité  suffisante^  pour  la  faire 
éclater»  lorsqu'elle  vient  à  être  enflammée.  Une 
fusée  qui  s'enflamme  par  le  (bu  du  caoon.  cora- 
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munique  avec  cette  poudre  ;  elle  est  calculée  pour 
brûler  un  certain  tenyset  doit  communiquer  «m 
{eu  à  la  cbai-ge  intérieure»  lorsque  le  prqjeciile  a 
atteint  la  desdaalioiu  Le  lecteur  pentse  faire  une 
idée  des  terrible»  effets  d'un  pareil  mobile  réunis- 
sant les  avantages  de  la  longue  portée  du  boulet 
sphérique  avec  ks  eCEets  de  dispersion  de  la 

grappe  et  de  la  boliô  à  oiitraille.  Mais  aussi  oa 

paiitse  Csire  une  idée  das  difficultés  inhérentes  à 

cette  espèce  de  projectile  :  de  Texactitude  avec  la- 
tttsilo  Tenl  doit  estimer  les  dislances,  du  aoin  avec 
lequel  la  longue.» r  delà  lusée  doit  éire  propor^ 
liennée  i  cslte  distance,  et  de  celui  qui  doit  être 
apporté  à  régler  la  chacge  de  poudre»  ete.  En 
somme»  aucune  variété  de  projectile  ne  réclame 

entent  d'ettentieB  dsne  mm  empkn  qee  Tokis 

ihrapnel»  mais  ses  e£[^ets  sont  si  terribles  qu'ils 
iiooMpansani  4e  tente  la  paioe4|tt'on  aà  le  porter 
à  la  perfectÂcm  et  4  en  Mre  un  emploi  régulier* 

I/hiitoise  des  obua  siirapoel,  présente  quelques 
pointa  ourieuL  et  intéressants.  On  se  servit  d'a- 
bord de  balles  de  plomb  pour  les  cbaiger,  on  les 
Ifouva  impropres  ponr  le  motif  suivant  qui  estasies 
curieux.  La  pesanteur  spéciiique^ du  plomb  asu^é- 
dent  eeUedu  feF»ie  praBsieg  irhef  enrejaucle  pro* 
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jeettfe  par  la  défiagration  de  la  pondre  «Aasiait  les 
balles  eontre  la  partie  antérieurède  l*olmt,  ou 
elles  8*écffaiaieiit  et  se  réuBÎtsaieBt  en  ime  naaee 
compacte.  On  essaya  easuite  des  balles  en  fér; 
mais  lear  peu  de  pesanteur  spécifique^  est  me  éfc« 
jection  à  leur  emploi  ;  de  pius  en  choquant  lés 
graîM  de  pondre,  elles  Msaient  fr^tfiieiniBe»t 
éclater  Tobus  at ant  que  la  fusée  b  oûi  produit  sou 
eifet.  Lis  Mies  sont  BNthifetiaaf  en  plomb  durci 
m  l'alliant  à  de  l'antimoineet  du  sine,  et  pour  pré- 
venir toute  cbaace  d  explosion  de  la  chai^  inté- 
rieore  p«r  suite  d'un  cboe,  on  a  imaglBé  IVibne  à 
diaphragmes. 

Due  poitien  de  Tobus  étant  séparée  du  t«8la 
par  un  diaphragme  en  tole,  il  se  trouve  ainsi  divisé 
M  deu  dMmbrie,  Tum  eontmart  les  balles  et 
l'autre  la  charge  de  poiàdre.  On  a  jugé  utile  de 
ftmplir  riotervrile  erastuBl  mif^  les  kdlei  afèc 
quelque  matière  eoufenable.  Dans  notre  sernoe« 
on  coule  entre  les  Lalles  du  soufre  fondu  qui  se  soIi« 

éiSe  aulo»r#elle8«  Les  Amérieaitte  qui  ont  trouvé 

des  objections  à  faire  à  cette  méthode  se  servent 
4Hni  mélange  de  poussier  de  charbon  et  do  fMil- 
vérin,  crojant  que  la  disposition  des  balles  empâ- 
tées à»  ae«ft»»  B*M  pas  suflhsale  pour  dfve* 
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lopper  pijeiueiueut  les  eii'eU  du  système  shrapiiel. 

Ohu  Hartiiu  C'est  un  moyen  ingénieux  de  rem- 
placer le  boulet  rouge  ordinaire  et  qui  aulaut 
qu'on  peut  en  juger  par  les  expériences  faites,  lui 
art  bien  supérieur*  C'est  un  obus  ordinaire»  muni 
d'un  bouchon  en  fer,  à  vis.  On  introduit  du  fer 
fondu  dans  l'obus,  on  wse  le  bouchon  et  dans  cet 
état  on  tire  le  projectile. 

Tir  vertical  êi  Ur  horiMotUal.  Physiquenieiit  par- 
lant, il  y  a  deux  espèces  de  tir  pour  les  obus,  l'un 
mrtical  et  l'autre  horizontal.  Le  mortier  offre  le 
type  du  tir  vei  tical,  bien  que  les  canons  longs  puis- 
sent quelquefois  avec  avantage  être  employés  à  la 
façon  des  mortiers.  Dans  le  tir  vertical,  l'angle  est 
toujours  d'environ  45^,  la  distance  dépendant  alors 
de  la  charge  seule.  Quelle  que  soit  l'espèce  de  pro- 
jecLiie  creux  qu'on  emploie  et  de  quelque  manière 
qu'onle  tire»  son  efficacité,  comme  projectile  creux, 
doit  nécessairement  dépendre  de  souéclaleaieulau 
moment  opportun.  Les  obus  shrapnel  sont  des- 
tinés à  éclater  avant  d'atteindre  le  bul  cuaU  c  lequel 
ils  sont  dirigés,  mais  tous  les  autres  projectiles 
creux  ne  doivent  éclater  qu'après  l'avoir  irappé> 
L'appareil  employé  pour  communiquer  le  feu  à  la 
charge  d'unpr<j^Lile  creux,  s'appelle  une  fusée.  La 
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iusée  peut  être  construite  de  manière  à  brûler 
d*une  longueur  déterminée  pédant  un  temps  dé- 
terminé, ou  sa  coQslructiou  peut  être  telle  que 
l'inflammation  delà  charge  n'ait  lieu  qu'au  moment 
du  choc  final  ou  après  lui.  D'où  il  suit,  qu'on  di* 
vise  les  t  ubùs  de  la  manière  suivante  : 


à  choc  (  par  percussion  (excliisivemeut  en  usage 


La  fusée  pour  shrapnel  doit  être  nécessaire*» 

ment  une  fusée  à  temps  ;  quant  aux  autres  projec- 
tiles creux,  c'est  encore  une  question  en  litige  de 
sa\uir  lesquelles  sont  préférables,  des  fusées  à  choc 
ou  des  fusées  à  temps.  Nous  employons  Tune  et 
l  autre  e^^ce  dans  l'armement  de  nos  navires, 
mais  les  Américains  qui  sont  entrés  plus  avant 
que  nous  dans  le  système  des  projectiles  creux,  se 
servent  exclusivement  de  fusées  à  temps  dans  le 
même  service.  Du  reste,  les  fusées  à  temps  agis^ 
Si  ai  assez  fréquemment  comme  fusées  à  secousses, 
leur  composition  se  trouvant  dégagée  par  le  choc. 
La  fusée  shrapnel.  De  loutes  les  (usées  à  temps. 
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celle  destinée  k  uieUie  le  aux  obus  shrap-* 
aal  6ft  k  plui  dèlicale.  Gonmit  l'obiif,  pour  «4r5 
eflicacûf  doit  éclater  avant  d'atteindre  le  but,  ^ 
Hinftol  qu'il  m  meut  avee  une  tntom  qui  n'est 
fÊ»  de  luûiiii  de  quatre  ceutâ  cinquante  pîeds  par 
seconde,  (1)  c*eat  un  point  aussi  difficile  qu'iaqior* 
tant,  d'assurer  son  éclatement  au  moment  oppor- 
tun. (Voir  lig.  .))  un  dessin  de  grandeur  naturelle 
de  la  fusée  employée  actuellement  dans  notre 
senriee  et  qui  est  celle  de  Boxer.  Pour  la  pré- 
server de  l'air  et  de  Thuinidité ,  elle  est  coiffée 
d'une  feuille  de  plomb,  comme  une  bouteille  de 

Au  moyen  d'un  ruban  de  fil  engagé  sous  la 
eoiflb,  cette  dernière  peut  être  enletée  fadloment. 
La  fusée  est  graduée  par  secondes  sur  deux  lignes, 
un  trou  rond  correspond  à  chaque  chiffre.  Suppo- 
aona  qu'on  veuille  que  Tobus  éclate  après  une 
course  de  deux  secondes,  la  fusée  devra  être  per- 
cée sufaot  le  tiou  oorrespondant  au  chiire  2,  el 
de  môme  pour  les  autres  distances.  Voici  comment 

(I)  Ce  qui  est  à  peu  près  la  plus  petite  vitesse  à  laquelle 
une  balie  de  iDousqaet  peut  toer  un  hemme.  Ua  sbrapod  de 
6  livrss  a  aae  vilsise  d*snvtn»  470  pieds  psr  ssspnde,  à 
1,100  yards.  Chaque  0,1  depoaGeeemipendàaBesaosiris 

de  temps. 
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elle  est  construite*  La  fusée  est  percée  de  tnris  trous 
loDgltuAnaux,  m  feux,  d'tiû  «araèlre  d'environ 
trois  dixièmes  de  pouce  rempli  avec  une  compost* 
tîon  dore  et  commençant  à  la  partie  oô  prend  le 
feu,  ou  CKlérieure,  et  se  tenninaiit  près  du  fond  ^ 
les  deux  autres,  chacun  d'un  diamètre  d'environ 
UB  cinquième  de  pouce  chargés  de  la  mèche 
vive,  commençant  à  la  partie  inférieui^  de  la  fifr* 
sée,  celle  qui  est  logée  dans  Tobus  et  se  tamlnaal 
près  du  sommet,  11  résulte  de  cette  constructioBt 
que  on  éteMt  une  eommunication  entre  la  com- 
position dure  et  l'un  ou  l'autre  des  eanauzimèohi 
■îiTe,  la  mèche  vive  prendra  feu  et  déterminera 
l'explosion  de  l'obus. 

lies  fusées  à  temps  pour  les  obus  autres  que  ceux 
Shrapnel  sont  moins  compliquées.  On  n'emploie 
qu'un  canal  entrai  de  composition  dure  et  la  com- 
munication entre  le  feu  de  la  Aisée,  et  la  charge 
d'éclatement  du  projectile  est  étaUie  soit  par  un 
trait  de  scie  pratiqué  sur  la  fusée,  soit  en  la  perçant 
ou  la  forant  extérieurement* 

La  fusée  Shrapnel  employée  en  France  diffère 
de  la  nôtre.  Elle  consiste  en  trois  canaux  de  oom* 
position  réglés  pour  300,  500  et  800  yards,  ils  sont 
respecfivement  distingués  par  une  manche  blanche, 
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bleue  0t  rouge  dont  Us  tcmt  rocou? erb.  Suivant  b 
mouebe  qui  est  enlevée,  le  canal  correspondant 
prend  feu  ;  il  résulte  de  là,  qu'avec  le  eystème 
français,  les  obus  Sbrapoel  peuvenl  èlre  tirés  avec 
autant  de  rapidité  que  les  boulets  spbériques  ordi- 
naires. La  fusée  Shrapnel  belge  est  très-ingénieuse, 
c'est  une  sorte  d'hélice  plate  recouverte  d  une 
bande  de  métal  ;  suivant  qu'on  coupe  plus  ou 
moins  de  cette  hélice,  la  durée  de  la  combustion 
varie. 

Dans  le  service  de  la  marine,  on  emploie  généra- 
lemeut  des  fusées  eu  métal.  Elles  sont  plus  fortes 
que  les  fusées  en  bois,  mais  elles  ne  sont  pas  en- 
core tout  ce  qu'où  pourrait  désirer.  Non-seulement, 
elles  sont  sujettes  à  se  fausser  et  à  détruire  ainsi  la 
continuité  de  la  composition  ,  mais  lorsque  la 
charge  est  diroctement  en  contact  avec  le  métal,  la 
chaleur  nécessaire  à  la  combustion  est  absorbée 
avec  uue  rapidité  excessive,  et  des  réactions  chimi* 
ques  fâcheuses  ont  lieu  entre  le  métal  et  la  compo- 
sition. 

Fu$é0ê  à  ckœ.  En  voyant  la  difficulté  de  r^ler 
l'explosion  d  uu  obus  de  manière  qu'elle  ait  lieu  au 
moment  opportun,  l'idée  de  faire  du  choc  du  pro- 
jectile contre  un  obstacle,  l'agent  de  Texplosiou  a 
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été  Tobjet  de  beaucoup  de  recherches  et  d'essais. 
Si  on  adapte  une  capsule  à  percussion  à  la  pointe 

d'une  toupie  et  qu'on  ia  lance  à  toi  re,  eu  lui  impri- 
mant un  mouvement  de  rotation  à  la  manière  ordi- 
naire, la  capsule  fera  explosion.  Mais  la  toupie  est 
polaire  ;  en  conséquence,  un  projectile  (1)  pour 
,qu  on  puisse  lui  adapter  ce  système,  doit  être  po- 
laire, et  les  canons  rayés  sont  les  seules  armes  pô- 
ioires  dont  nous  fassions  usage. 

n  en  résulte  que  les  obus  munis  d*un  système  à 
percussion  fonctionnent  bien  avec  les  canons  rayés, 
mais  non  avec  d'autres.  Les  i usées  à  percussion 
diffèrent  des  fusées  à  choc  en  ce  que,  tandis  que  les 
premières  pour  être  efticaces  doiveut  avoir  une  po- 
larité —  doivent  frapper  par  une  extrémité  déter- 
minée ou  par  un  point  particulier,  —  les  dernières 
sont  construites  de  manièreà  fonctionner,  quel  que 
soit  le  point  où  ait  lieu  le  cliocà  la  surlace  du  pro- 
jectile qui  en  sont  munis. 

Toutes  les  fusées  à  choc  que  je  connais,  sauf  une 
dont  nous  allons  parier,  exigent  l'emploi  de  ma- 
tières détonnantes . 

La  1  usée  ù  clioc  la  plus  célèbre,  employée  dans 

(I)  Voir  p.  206* 

AIMSS  DR  ICT.  14 
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le  service  en  Angleterre,  est  celle  du  capitaine 
Moor^m  (1).  Je  connais  parfaitement  les  détails  de 

coiibti  ucLion  de  cetie  fusée,  mais  peut-être  que 
leur  révélation  pourrait  être  considérée  comme  un 
acte  de  mauvais  citoyen,  c'est  pourquoi,  je  me  con- 

(i)  La  lusée  da  capitaine  Moorsom  n'étant  pins  an  secret^ 
il  n*y  a  aucun  inconvénient,  aujourd^liui,  &  faire  connaître 
les  détails  de  sa  construciioo. 

Deux  mortaises,  creusées  dans  la  lOle,  bci  veut  poui  agir 
avec  une  clef  de  vis.  (  Voir  fiç:.  6,  6  bis  et  7.) 

nnein'n\  Qumbreu  ou  cavités  cylinclriques .pratiquées 
transversalement  Tune  au-de^us  de  Tautre  et  suivant  deux 
diamètres  se  coupant  à  angle  droit,  et  contenant  chacune 
un  môme  dispositif  pcicuUml  doul  voici  le  dclail  poia*  la 
clïambre  supérieure  : 

bb^  Marteau  en  laiLon  terminé  à  ciiacune  de  ses  iMàsas  par 
un  petit  pîsto»  a. 

ee.  Base  mobUe  de  la  i^ambre;  ee,  mortaise  poor  la  def 

de  vis. 

zoz.  Capsules  chargées  de  poudre  fulminante;  lumière 
par  laquelle  passent  les  gaz  enilammés  de  l'amorce  pour  se 
répandre  dans  le  projectile* 

ft.  Trou  percé  &  travers  le  marleaa  smant  àlesospendre 

à  i'aide  d'un  111  de  cuivre. 

hb.  Trou  de  support  dans  lequel  passe  le  ûl  de  cuivre  qui 
suspend  le  marteau  et  dont  les  deux  bouts  sont  soudés  aux 
extrémités  recourbées  de  ce  tron. 

Le  dispositif  percntant  de  la  deuxième  chambre  est  le 
même  que  celui  décrit  ci-dessus. 

Dans  la  queue  de  la  fusée  se  trouve  une  troj^i^e^ctMunbre 
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tenterai  de  dire  qu  elle  est  construite  de  manière 
que  certains  percuteurs  sont  rendus  libres  dans  la 
fusée,  au  moment  du  tir  et  sont  lancés  contre  une 

amorce  fulmiuduie  lorsque  Fobus  frappa  conUe  uu 
obstacle. 

J  en  ai  dit  asse^  pour  qu'on  puisse  en  avoir  une 
idée  générale  et  il  vaut  beaucoup  mieux  avouer 
franchement  que  je  n'en  veux  pas  dire  davantage, 
que  de  tromper  le  lecteur  par  des  dessins  et  des 
descriptions  sciemment  faux,  comme  on  ne  le  fait 
que  trop  souvent, 

avec  on  troisième  dispositif  analogue  aux  précédents,  mais  à 
sinpie  effet,  c'est-À-dire  n'ayant  qa*une  sente  capsule. 
K  Marteau  avec  un  piston  af  qui  correspond  avec  une 

capsule  ialérieure  z''^'^  dont  o"  est  lu  lumière. 

ww.  Canal  poi  le-feu  se  termumut  par  deux  |?eZiies  ciiam- 
bres  de  pétard  remplies  de  poudre. 

h"  hf  hf"  hf".  Trous  transversaux  dans  lesquels  s'engagent 
et  se  soudait  les  fils  de  cuivre  qui  tiennent  suspendu  le  niar> 
teau  h^, 

L  Cylindre  en  j^mb  iUé  aafond  de  la  chambre  par  une 
emlNise. 
Il»  Fond  mobile, 

Oîiand  le  projectile  vient  frapper  un  mQieu  résistant»  sait 

par  les  côtés,  soit  par  la  pointe,  les  ûls  de  suspension  se  dé- 
tachent et  les  marteaux  font  trapper  la  capsule  qui  corres- 
pond an  point  ou  plan  dfiopaet» 
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La  fusée  beige  à  choc.  Il  y  a  quelques  années, 
M.  Splingard,  officier  belge,  inventa  une  espèce 
de  fusée  à  choc  qui  n'exige  pas  l'emploi  d'une  com- 
posUiuu  luhiiiuante.  Je  conuals  peu  d  iuv entions 
aussi  ingénieuses  dans  le  champ  des  applicaiions 
(ieia  science.  Ou  aurait  pu  croire  qu'une  décou- 
verte aussi  précieuse  serait  soigneusement  tenue 
secrète  ;  mais  un  Hollandais  parvint  à  la  saisir,  ce 
(jue  voyant,  les  Belges,  qui  détestent  cordialement 
leurs  voisins,  rendirent  la  découverte  publique.  On 
mt'uage  une  âme  dans  la  composition  de  la  fusée, 
comme  dans  la  fusée  de  guerre  ;  cette  âme  conique 
est  enduite  d'un  vernis  à  obus  et  remplie  avec  un 
magma  de  plâti*e  de  Paris,  dans  lequel  on  pratique 
avec  un  foret  une  cavité  ceulrale  qu'on  reuipiit  de 
poudre  fine.  La  fusée  consiste  donc,  comme  le  lec- 
leur  le  voit,  (fig.  8)  en  un  cône  de  plâtre  de  Paris 
rempli  de  poudre  et  soutenu  par  de  la  composition 
fusante  battue  autour  de  lui.  Lorsqu'un  obus  muni 
(le  cette  espèce  de  fusée  quitte  la  pièce,  le  cône  de 
plâtre  soutenu  par  la  composition  demeure  intact, 
mais  comme  celte  composition  brûle  incessam- 
ment, le  cône  de  plâtre  se  trouve  bientôt  mis  à  dé- 
couvert, et  il  se  brise  lorsque  l'obus  vient  à  frappai* 
le  but  sur  lequel  il  est  dirigé  ;  alors  le  feu  se  com* 
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muiiique  à  la  poudre  de  la  fusée  et  ensuite  à  la 
charge  intérieure  du  projectile. 

Oàus  ordinaire.  Nous  arrivons  maintenant  aux 
obus  ordinaires,  obus  proprement  JUs,  dont  les 
plus  gros  sont  destinés  à  être  tirés  dans  des  mortiers, 
quoique  par  exception,  on  les  ait  queiquel ois  rou- 
lés sur  Fennemi  au  moyen  de  plans  inclinés  ;  (1) 
tandis  que  ceux  de  plus  petites  dimensions,  mais 
semblables  aux  obus  bombés  dans  tous  leurs  autres 
détails  sont  tirés  avec  des  obusiers  et  de  gros  ca« 
nons.  L'obus,  avec  quelques  pièces  qu'il  soil  tiré, 
est  une  arme  très-meurtrière.  L'idée  de  lobus  est 
excessivement  simple,  quoique  aucune  brandie  de 
rartillerie  n'exige  autant  de  pratique  et  de  calcul 
que  celle  qui  est  relative  au  tir  de  ces  mobiles,  ils 
consistent  en  sphères  creuses  contenant  de  la  pou- 
dre  qui  s'enUamme  au  moyen  d'une  fusée  comme 
dans  le  cas  de  l'obus  Shrapnel ,  après  avoir  atteint 
une  certaine  distance.  Mais  ils  diiïèrent  des  obus 
Shrapnel ,  en  ce  qu'ils  sont  beaucoup  plus  gros, 
plus  épais  de  parois  et  qu'ils  ne  contiennent  pas  de 
balles.  Us  sont  particulièrement  efficaces  pour  dé- 

(1)  Les  Yénitieiis  i|*ea  iervirent  «mil  contre  les  TatcSt  ^ 

Candie, 
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moHr  les  édifiées,  renverser  les  retraachemenls 
contre  lesquels  les  boulets  ordinaires  produisent 
peu  d'effists,  et  détruireles  vaisseaux.  Au  lieu  d'être 
remplis  simplement  avec  de  la  poudre,  ils  sont 
quelquefois  chargés  avec  un  mélange  de  poudre, 
de  suif  et  de  poix;  ils  sont  alors  appelés  carca$sa 
et  sont  pricipalement  employés  pourleurseffetsnn 
cendiaires.  Mais  les  carcasses  ne  sont  pas  exacte- 
ment comme  les  bombes,  elles  sont  pourvues  de 
j^u^eurs  orifices  par  lesquels  le  liquide  enflammé 
peut  s'échapper. 

U  système  Paixhans.  Vers  Tannée  1822,  le  gé- 
néral Paixhans  réfléchissant  à  la  puissance  maritime 
de  l'Angleterre,  chercha  à  trouver  un  moyen  plus 
efficace  que  le  tir  des  boulets  pleins  ordinaires, 
pour  la  destruction  des  navires.  Il  conçut  ce  qu'on 
a  appelé  depuis  le  système  Paixhans,  le  système 
naval  à  obus,  ou  système  incendiaire.  La  tliéoriô 
de  ce  système  est  très-simple.  U  suppose  l'emploi 
de  canons  de  fort  calibre  et  généralement  à  cham- 
bre et  d'obus  diargés,  soit  avec  de  la  poudre  seule- 
ment^ soit,  comme  en  France,  avec  de  la  poudra 
et  de  la  composition  incendiaire  comme  celle  em- 

Gl^y^  fouf  las  mem».  Lesjstène  Mxluuia  a 

donné  lieu  à  des  discussions  longues  et  animées 
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dans  lesquelles  des  arguments  pour  et  contre  ont 
été  produits.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
ce  système  est  d'année  en  année  ptus  iargement  ofh 
pliqué.  Les  Américains  sont  entrés  plus  avant  dans 
ce  système  que  tout  autre  peuple.  Lb  Merrinutc^  ie 
Niagara,  et  les  fr^ates  leurs  sœurs  sont  armés  ex* 
dushement  avec  des  canons  obusiers  du  système 
Dahlgren.  Le  Merrimac^  à  bord  duquel  le  canon 
Dablgren  (fig.  9)  a  été  dessiné,  n'a  pas  un  seul 
boulet  plein.  De  fait,  l'usage  des  boulets  pleins  est 
à  peu  près  incouipaiible  avec  les  canons  obusiers  de 
gros  calibre  qui  ne  comportent  pas  la  charge  de 
poudre  nécessaire.  Lorsqu'un  \aisseau  de  guerre  a 
été  armé  exclusivement  avec  des  canons  obusiers, 
il  peut  être  considéré  comme  ayant  donné  un  gage 
de  sa  volonté  de  ne  s'occuper  que  des  autres  vais* 
seaux,  à  l'exclusion  des  fortifications  en  pierre. 

11  n'est  pas  douteux  que  le  système  Paixhans 
ne  donne  une  nouvelle  force  aux  forteresses,  aux 
dépens  des  vaisseaux  (1). 

Les  canons  Paixhans«  doivent  nécessairement 
être  très-solides  pour  résister  aux  eilorts  auxquels 

(1)  Ged  a  été  écrit  avant  qu*oû  a'eûl  adopté  la  mélliode 
de  cuirasser  les  vaisseaux. 
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ils  sont  soumis,  mais  m  poids  excessif  les  exposait 

à  devenir  d\me  manœuvre  difficile,  c'est  doue  un 
poiot  importaot  de  leur  donner  le  degré  de  résis* 
tance  nécessaire  sans  le  dépasser.  Le  commodore 
Dahigren  des  Ëtats-Unis  d'Amérique  s*avisa  de 
l'iugénieux  expédient  qui  suit,  pour  assurer  à 
cliaque  partie  du  canon,  l'épaisseur  relative  né- 
cessaire. Il  fit  percer  sur  un  des  côtés  d*un  canon 
Paixhans  ordinaire  et  pcrpeudieulaiieraent  à  Taxe 
une  série  de  trous  pénétrant  jusqu'à  Tàme.  Chacun 
d*euz  était  de  la  grandeur  couvenable  pour  re- 
cevoir une  balle  de  mousquet.  Le  canon  après 
que  ctiaque  trou  était  pratiqué  et  avait  reçu  une 
balle  de  mousquet,  était  chargé  cL  ùié.  ISécessai- 
i-ement  chaque  balle  de  mousquet  était  projetée  avec 
une  force  proporUouuéeà  lapressiou  des  gaz  de  la 
poudre  dans  le  canon,  à  l'endroit  où  elle  se  trouvait. 
Ces  forces  variables  ayant  été  déterminées  par  une 
pendule  balistique  ,  il  en  résulta  les  éléments 
d'une  courbe  représentaot  les  épaisseurs  décrois- 
santes du  canon,  de  la  culasse  à  la  bouche.  L'ap- 
plication de  ces  données  donna  naissance  au  emm 
Dahigren^  pièce  dartillerie  vraiment  originale 
d'aspect  et  ressemblant  un  peu  à  une  poire. 

Ce  système  incendiaire  ou  système  à  oàus^  pa- 
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rait  s'être  bien  assis,  cependant  il  présente  plu- 
sieurs côtés  faibles.  Non-seulement  la  majorité  des 
obus  n'éclate  pas  quand  on  le  veut,  mais  un  uomhi  6 
considérable  de  fusées  ne  prend  pas  feu.  De  plus 
parmi  celles  qui  prennent  feu,  le  contact  do  l'eau, 
le  choc  contre  le  but,  etc.,  en  éteignent  beaucoup. 
Voici  alors  quelques-unes  des  conséquenes  qui  eu 
résultent  :  souvent  sur  mer  comme  sur  terre,  ce 
n'est  pas  quand  les  boulets  frappent  directement 
le  but  qu'ils  toul  le  plus  de  mal,  mais  quand  apr*is 
avoir  touché  l'eau  ou  le  sol,  lis  rebondissent  comme 
une  balle  au  jeu  de  paume,  ce  genre  de  tir,  qui  est 
appelé  tir  à  ricochet,  réussit  mal  sur  mer  avec  les 
obus.  Ensuite,  les  obusiers  ne  peuvent  pas  tirer  des 
boulets  rouges  avec  succès  (I),  ils  prennent  plus  de 
temps  pour  charger  et  décharger,  que  les  canons  de 
petits  calibres ,  leur  recul  est  plus  grand  (2),  et 

étant  plus  forts  que  les  canons  employés  au  tir  des 

boulets  pleins,  un  vaisseau  n'en  peut  porter  qu'un 

(1)  Ni  deux  bouletsà  lafois.  Deux  bouleU  creux  tirés  d'au 
seul  coup  se  brisent  en  éclats  en  frappant  Tim  contre  raauie. 

(2)  Le  canon  Dabigren  n*a  pas  de  ronleUes  derrière , 

couiiue  011  pfjLit  le  voir.  C'est  dans  le  but  de  diminuer  le  re- 
cul, ce  qui  exige  l'emploi  de  l'appareil  représenté  sur  le  des- 
sin. L'écouviUon  est  fait  ie  soies  de  porc  et  sa  forme  est 
naiareUement  celle  de  la  chambre. 
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plas  petit  nombre  ;  à' oh  il  résulte  que  les  chances 
d'atteindre  sont  diminuées  en  proportion.  De  plus, 
le  tir  des  obus  est  moins  juste  que  celui  des  boulets 
pleins,  et  amoiuî)  de  portée. 

Quant  à  Feffet  du  systbme  l^aixhans,  les  dis- 
cussions sur  cet  objet  ont  été  fortement  calmées 
par  les  résultais  de  la  bataille  de  Synope.  Les  vai»> 
seaux  russes  étaient  en  partie  armés  avec  des  bbo- 
siers  :  les  Turcs  n'en  avaient  point. 

Le  général  Paixhans,  dans  le  MaifUeur  du 
2t  février  1854,  dit  en  parlant  de  celle  af- 
faire, que  les  Turcs  n*avuent  pas  de  canons  d*un 
calibre  supérieur  à  celui  de  24  livres»  que  les  bat- 
teries de  cAté  étaient  faibles  el  armées  avec  Aes 
canons  de  très- petit  calibre.  Faixhans  prétend  aussi 
que  les  Turcs  attribuèrent  l*mcendie  de  la  plupart 
de  leurs  vaisseaux  àreffet  destructeur  des  obus. 

Le  coaimodore  Dahl^Ten,  à  l'appui  de  la  supé- 
riorité du  tir  à  obus,  cite  Ténorme  quantité  de  bou- 
lets pleins  qu*uii  vaisseau  a  reçus,  de  science  cer- 
taine, sans  soïnbrer.  Pas  un  iraissmi  français  ou 
anglais  ne  païaît  avoir  sombré  dans  Taction,  pen- 
dant  toutes  les  guerres  avec  la  France  (!)•  A  Tra- 

(i)  Simmone. 
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falgar,  on  dit  que  le  Belte^Iste  fut  assailli  pendant 

au  moins  trois  heures,  par  trois  vaisseaux  français, 
F  Achille,  t Aigle  et  le  Neptune.  L'affaire  fut  pour 
ainsi  dire  une  mêlée  générale  de  plus  de  60  vais- 
seau, les  plus  grands  du  inonde,  tfoi  ^restèrent 
^igagés  depuis  une  heure  jusqu'à  quatre,  làdiant 
leurs  bordées  à  ^e  «  petites  distanœs  et  sur  des 
buts  ofixant  tant  de  surtace,  que  très<peii4ek>ki^ 
lets  durent  être  perdus,  et  cepcudant,  pas  un  vais- 
seau ne  sombra  pendant  l'action  ;  elquoiqu'affren* 
sèment  battus,  un  seul  coula  i>as  dans  le  coup  de 
Tent  qui  sûr^t  environ  trente-six  heures  apiès* 
Le  combat  qui  eut  lieu  entre  le  GuUiaume-TeU  (de- 
venu depuis  le  Malia)  d'une  part,  et  te  Pimdrw^nt 
de  74,  le  Uon^  4e  64,  et  la  frégate  la  Pénélope, 
fournit  un  autre  esemple. 

Le  Foudroyant^  vers  six  heures  du  matin, 
rangeait  le  vaisseau  français  de  si  près,  que  son 
ancre  de  réserve  manqua  de  trèsr-peu  de  s  engager 
dans  le  gréement  de  l'artimon  du  GuHlmme-TelL 
L'action  fut  continuée  de  tout  près  jusqu'à  S  h. 
10  m.  du  matiu,  alors  que  le  GntlUMme^ett 
amena.  Dans  cette  circonstance,  le  Paiêdroi/ant 
dépensa  :  « 
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1200  bouleU  de  32  livres* 

1200    id.     de  24  id. 

418   id.     de  18  id. 

200  id.     de  42  id. 

ce  qui  donne  un  total  de  2  boulets  tirés  à  pe< 
tites  distances,  sans  compter  ceux  tirés  par  les  bat- 
teries du  LÂon  et  de  la  Pénélope;  cependant  U 
Guillaume-Tell  ne  fut  pas  coulé,  ai  iort  avarié, 
qu'il  ne  pût  continuer  à  servir  (1)  aussitôt  après 
dans  la  marine  britaDiiique. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  s'étendre 
davantage  sur  les  effets  de  la  poudre,  en  tant  qu'ap- 
pliquée à  la  projection  de  mobiles  au  moyen  de 
tubes.  J*ai  évité  à  dessein  de  dire  quelque  cbose 
concernant  les  portées  ou  distances  auxquelles  ces 
mobiles,  boulets  pleins  ou  obus,  peuvent  être  lan- 
cés, pensant  qu'il  valait  mieux  en  faire  l'objet  d  uu 
chapitre  particulier. 

LÀ  nrSÉB  0B  eOEBBE. 

Nous  en  sommes  maintenant  h  une  autre  espèce 
de  projectile  igné  dans  la  construction  duquel  nos 

(1)  Garvick ,  Vie  de  Nelson. 
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artificiers  militaires  sont  sans  rivaux,  et  qui,  s'il 

n'a  pas  élé  absolument  inventé  par  nous,  comme 
quelques  personnes  le  pensent,  a  du  moins  été 
porté  à  un  haut  degré  de  perleciioo  par  le  génie  et 
la  persévérance  de  nos  compatriotes.  La  fusée  eem* 
gréveùa  fusée  de  guerre  avec  baguette,  n^étant,  à 
vrai  dire,  une  modification  de  la  l  u sée  pyrotech- 
nique ordinaire,  il  est  nécessaire  de  donner  au  leo* 
leur  une  description  géueiaie  de  cette  dernière. 
Avant  tout,  j'appellerai  l'attention  sur  les  principes 
qui  régissent  la  propulsion  de  la  fusée,  ou  (par 
comparaison,  avec  les  effets  de  la  poudre enflam*» 
mée  sur  les  autres  mobiles)  sa  répulsion^  ou  son 
recul.  Tout  le  monde  connaît  cet  axiome  de  méca- 
nique, que  faction  est  toujours  égale  à  la  réaction^ 
c'est  ce  qui  donne  lieu  au  recul  d  uu  cauou.  Main- 
tenant, il  n'est  pas  difficile  de  se  figurer  un  canon 
ciiargé  avec  de  la  poudre  à  coaibubiiou  lente,  de 
telle  sorte  que  le  recul  soit  continu  au  lieu  d^ètre 
instantané  ;  dans  ce  cas,  le  recul  augmentant  gra- 
duellement d*inten$ité,  pourrait  devenir  redou- 
table, d'autant  plus  redoutable,  que  le  canon, 
ouUe  la  iorcc  de  péuétiatioa  dont  il  serait  doué, 

porterait  encore  avec  lui  uu  jet  de  flamme  dévasta* 

leur,  reudaui  sa  marche  visible  pendant  toute  ba 
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dttiée,  ei  terrifiant  et  hriûmi  saos  avoir  besom  de 
toucher. 

A  oeux  à  qui  la  nature  et  les  propriétés  des 
iuiices  sont  tout  à  fait  éirangères,  la  description 
gén^ilA  suivante  en  donnera  une  idée  suffisam- 
ment claire  :  Ils  doivent  bien  penser,  d'abord ,  que 
pour  chauger  aussi  manifestement  la  destination 
première  d'un  canon,  diverses  modifications  ont 
été  nécessaires  ;  qu^il  a  fallu  imaginer  différentes 
combinaisons  chimiques  et  mécaniques.  C'est  ce 
qui  a  eu  lieu  en  efTci,  la  construction  seule  d'une 
fusée -volante  ordinaire,  est  le  résultat  d'idées  très- 
ii^énieuses  ;  et  la  l'uscc  Congrève  restera  un  té- 
moignage durable  de  FbabUeté  de  celui  dont  elle 

porte  le  nom. 
Commençons  donc  par  la  description  de  la  fu- 

sée  ^^te  :  L'envelq^pe  qui  renferme  la  compo- 
sition (poudre  à  combustion  lente)  est  fmte  ordi- 
nairelnenl  de  papier  enroulé  et  fortement  serré 
autour  d'unmandrhi,  et  pini  t;  ou  resserré  à  une  de 
ses  extrémités,  pour  m  rétrécir  TouTerture.  U 
s'agit  à  présent  do  rempiir  ce  tube  de  composition, 
ce  qui  demande  des  précautions  particulières, 
parce  qu'il  est  nécessaire  dexonserver  un  vide  co- 
nique au  ceiiUô  même  de  la  ecwnpositioa  ;  la  base 


Digitized  by 


lauES  DE  JBT.  223 

de  œ  yide  conique[corres]^ûad  à  la  lumière  ou  petit 
orificse  de  Tenveloppe,  et  le  sommet  arrive  jusqu'à 
nue  diâtaace  de  l'autre  extrémité,  ^ale  au  dia* 
mètre  de  Fenveloppe.  Au-delà  du  sommet  du  cône, 
la  compositiou  est  solide»  Le  vide  en  forme  de  cône 
peut  èUc  obtenu  de  deux  manières  :  il  peut  être 
ménagé  pendant  le  chargement  de  la  fusée,  au 
moyeu  d'un  Latieur  creux  et  d'un  uoyau  en  nictal, 
ou  bien  la  fusée  peut  être  chargée  pleine,  et  le  vide 
en  forme  de  cône  pratiqué  après  coup  ;  dans  1  un  et 
Tautre  cas,  le  résultat  est  le  même. 

Je  viens  de  décrire  la  construction  d  uneiusée 
dans  sa  forme  la  plus  sitaple,  sans  Accessoire,  c'est- 
à-dire  que  j'ai  décrit  purement  et  simplement  Ta- 
geat  de  propulsion.  Suit  qu'elle  doive  porter  des 
feux  d'oroement,  comme  la  fusée  volante,  soit 
qu  elle  doive  être  armée  d'un  boulet,  d'un  obus  ou 
d'unecarcasse»  le  principe  reste  toujours  le  même. 
Mais  un  accessoire  plus  important  est  nécessaire, 
autrement  ,  la  fusée  n'aurait  pas  de  justesse  dans  sa 
direction,  et  suivrait  une  mai  ciie  tout  à  fait  irrégu- 
lière ;  elle  doit  être  pourvue  de  quelque  système 
qui  lui  assure  une  trajectoire  courbe,  suffisamment 
directe.  Cette  condition  est  rùaliscc  danslafusco 

volaolaordinairei  coQune  daos  la  fusée  de  guerre 
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Congrëire»  en  lui  attachant  une  longue  baguette 
pour  lui  servir  de  gouvernail  ou  de  guide.  Une 
coupe  d'une  fusée  volante  avec  sa  baguette  fait  voir 
loul  ce  qui  est  nécessaire  à  i  mtelligence  complète 

(le  notre  sujet  (fig.  10). 

A,  cône  en  papier  joint  à  la  fusée  pour  qu'elle 
ptïisso  plus  facilement  fendre  l'air. 

B,  cliambre  renfermant  les  étoiles  d*omemeat 
et  la  poudre  pour  les  faire  éclater. 

C,  Couche  de  terre  glaise,  de  papier  ou  de  quel* 
qu'autre  matière,  percée  d  une  ouverture  à  travers 
laquelle  le  feu  se  communique,  de  la  composition 
ou  poudre  à  combustion  lente     à  la  chambre  B. 

E,  cavité  intérieure  en  forme  de  cône,  pour  ob- 
tenir une  combustion  rapide. 

F,  baguette  directrice  lixée  sur  le  côté  de  la 
fust^^e  avec  du  fil  métallir|ije  on  de  la  corde. 

Pour  mettre  le  feu  à  une  fusée  volante,  il  n'y  a 
qu  a  présenter  un  corps enflamméàsonorifice ou  lu- 
mière, la  composition  s'enflamme  immédiatement, 
et  Je  feu  sortant  avec  beaucoup  de  force,  la  fusée 
se  met  en  mouvement  du  côté  où  sa  pointe  est  di- 

rii;ée. 

Si  on  peut  avoir  des  doutes  relativement  à  Tan^ 

cienueté  des  canons»  il  ne  peut  y  en  avoir  relative- 


nient  à  celle  des  fusées  qui  sodI  connues  en  Chine 
et  dans  l'Inde  depuis  un  temps  immémorial,  et  où 
elles  sont  employées  comme  armes  de  guerres.  On' 
a  pu  voir  dans  le  temps,  dans  la  galerie  Adélaïde, 
une  fusée  de  guerre  chinoise,  ne  dillérani  en  rieu 
de  la  fusée  volante  qui  vient  d*être  décrite,  à  l'ex- 
ception qu'une  pointe  de  flèche  était  fixéeàl'ez- 
tréinitô  antérieure  de  la  bap:ueUe,  qui  dépassait  la 
pointe  extrême  de  la  fusée  (1). 

Quoique  la  fusée  volante  ordinaire  ait  une  force 
de  pénétration  très-considérable,  et  quoique, 
comme  nous  l'avons  vu,  elle  soit  depuis  longtemps 
en  usage  dans  les  contrées  de  Torient,  comme 
arme  de  guerre,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  tous 
ceux  qui  oui  vu  le  tir  d'une  l'usée  volaule,  ont  dû 
de  suite  y  reconnaître  des  imperfections  qui  ren- 
draient ce  genre  de  fusées  impropres  a  bei  \ii  à  la 

(i)  On  trouvera  des  reaseigneiiients  ponr  faire  les  fusées 

m  s'en  servir  dans  les  anciens  ouvrages  suivants  :  Robert 
Andorsoii,  De  la  fabrication  des  Fusées;  Birin^icci  Va- 
nuccio,  De  la  Pyrotechniey  15  iO  ;  Both  (John) ,  Mystères  de 
la  Nature  et  de  l'Art,  1654;  J.  Haoselet,  TraiîJU$  MUitai- 
res,  1598.  Dans  ce  livre  est  décrite  une  méthode  pour  em- 
ployer les  fusées  à  la  guerre,  devançant  aiiihi  Congrùve,  en 
Europe,  dans  l'emploi  de  celte  arme*  — -  Nye,  Nalh.,  Traité 
des  Àrti^eeê^ 
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guem  eatro  aaUoQi  pUii  «nuBfiéat  w  eitiliMÉimi  ; 

qui  fca>uvwi  iiécessaire  d  étudier  ies  Um  ^ui  ï^é^i»-^ 
seul  la  marche  des  projecUl^t,  et  de  rédiiireleur  tir 
eniiitèina.  U     difficile  de  faire  deta  fusées  ve- 

Umtô^  âxa<^emeut  de  même  poids,  de  les  remplir 

exad€iiieBt  avec  b  aiêm  qiuaitité  deemapottUM 

battue  avec  la  même  duretéf  6t  de  les  pourvoir  de 
baguettes  directfïcas  «MCteiaeat  conforaMa^  #1  ce- 
pendant»  sans  une  très^raade  appit^fimation  de 
rusifonDité,  sous  cesdiflSieiits  rapports,  la  oHurdie 
de  £es  fusées  ne  pourraii  jamaû  être  prévue  avec 
nu  certain  degré  de  Justesse. 

La  première  personne,  dans  ce  pais,  à  4|ui  VU 
dée  de  se  servir  des  i  ubées  comme  a  raie  de  guerre» 
paraît  être  vauue,  ml  le  générai  Desagyliar;  mak 
toutes  ses  expériences  ajant  écboué,  il  abandomia 
définitiveoieiit  son  idée.  Cependant,  TissueiMl- 
heureuse  de  ces  essais  n'empêcha  pas  [sir  William 
Gongrève  d*a^ir  confianee  ém  le  mecès.  En  cou* 
séquence,  U  recommen^  une  série  d'expériences 
sur  des  fubées  oïdiaaires  veaant  de  différents  la- 
brieants ,  at  sur  d'aulraa  fabriquées  suivant  la 
méthode  suivie  à  Woolvich,  il  trouva  en  premier 
lieu  que  la  portée  de  ces  fusées  était  insignifianie 
au  point  de  vue  de  leur  emploi  à  la  guarre.;  et, 
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m  second  li^  «  qu'elles  éUient  dépourvues  de 
rmifoniûlé  qu'il  4Mt  néMmre  qu^mcttt  entre 
elles  ;  défauts  auxquels  U  s  appliqua  lui-même  i 
ranédier.  La  iMlière  qu*il  «mploya  d*«berd  pmir 
{aire  les  tubes  fut  le  papier;  mais  aasuile,  il 
eut  ridée  de  se  servir  de  tôle  de  fer,  matière  qui, 
ponédant  aous  le  même  wlaiM,  vd  pcùds  oa  une 
masse  plus  considérable ,  contribua  beaucoup  à 
angiMBier  k  portée  de  la  fosée.  Sir  William  Con- 
grève,  entre  autres  modifications ,  dimiuua  con- 
mdéraUement  la  longueur  de  la  baguette,  rendant 
ainsi  le  pixijectiie  beaucoup  plus  portatif  et  moins 
sujet  ti»  détHÉioM  que  dans  «a  forme  première* 
La  baguette,  à  cette  époque  de  i  histinre  des  fusées 
Congrève,  était  toujours  latérale  ou  lixée  sur  le 

«Mét  eenme  dm»  la  (ueée  volante  ordiMife,  —  U 

suffit  de  la  plus  légère  réflexion  pour  voir  que  cette 
diapoeition  nuisait  considérablement  à  la  jwlesae 
du  Ur,  on^  qu'elle  présentait  plusieurs  autres  in- 
ctni^nienli  éè  ttomdve  impovtanee,  par  «temple, 
Mtti  disponltoa  ne  permettait  pas  de  fixer  promp- 
tement  la  baguette,  ni  de  tirer  la  fusée  convenable- 
ment dans  un  tube.  Mais  U  était  plus  facile  de  re- 
nflonaitiie  les  inconvénients  qui  résultaient  de  cette 
diqmsition  de  la  bagoette  «rèeMee»  qvtd'y  tnia- 
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ver  un  remède.  IMutimoias  Gongtèie  ÊmmakÊk 
cette  difficulté»  il  parvint  à  trouver  uu  mojeQ  pour 
fixer  la  baguette  au  centre  du  tube,  donnant  ainsi 
h  toute  la  fusée  la  régularité  d'une  Uèche,  et,  par 
conséquent,  augmentant  lu  justesse  de  sm  tir, 
quoiqu'il  rttte  encore  beaucoup  à  faire  soua  oe  rap- 
port, naôme  en  tei^aui  compte  des  perfectionne* 
menls  apportés  à  la  forme  de  cette  arme. 

Ayant  déjà  offert  au  lecteur  un  dessin  de  la  iusée 
ordinaire,  je  puis  me  contenter  de  faire  observer 
que  les  premières  fusées  do  guérit  élaieat  exacte- 
meut  de  même  forme;  seulemaat,  leurs  tubes 
étaient  en  fer  au  lieu  d'être  en  pa]^;  et  au  liea 
d'étoiles  d  oi  uement,  elles  portaient  à  leur  poiiite 
des  boulets,  des  obus,  des  carcasses,  etc.,  suivant 
l'usage  auquel  elles  étaient  destinées.  La  fig.  li 
Cm  comprendre  la  construction  delà  fusée  avse 
ses  modifications  actuelles  (1  ). 

La  partie  A  indique  l'armure  en  fer  fixée  à  l'ei-' 
trémité  de  lafusée,  et  servant  de  boukt  :  cela  pour- 
rait être  uu  obus,  une  carca&se,  etc.  B  e&l  le  corp^ 

(1)  La  baguette  est  représentée  an  peu  ooiule,  ponr  It 
coiumedité  du  des»D.  —  La  longueur  actuelle  de  la  baguette 

de  la  fusée  de  6  Ibs,  est  de  7  pieds,  et  celte  de  ia  bagueue  de 

la  (us^  de  12  U».  est  4a  9  pieds» 
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da  la  fusée  rempli  de  composition,  avec  un  vide 
intérieur,  comme  dans  la  fusée  ordinaire  ;  à  sa  base, 
ce  vide  conique  s'élargit,  comme  ou  peut  le  remar- 
quer, pour  former  une  chambre  F,  qui  est  absolu* 
meut  indispensable  pour  prévenir  l'éclatement  de 
la  fusée;  quoique  cette  nécessité  ajoute  beaucoup 
aux  difficultés  mécaniques  qu*on  doit  rencontrer* 
C  représente  la  coupa  d'une  pièce  en  bronze  qui  est 
figurée  en  élévation  par  E.  C'est  dans  cette  pièce 
que  consiste  la  grande  singularité  de  la  fusée  Con- 
grève;  la  baguette,  ou  plutôt  la  douille  dont  elle  est 
garnie,  se  visse  dans  Touverture  centrale  ;  tandis 
que  les  cinq  orifices  disposés  autour  (il  n'y  en  a  que 
deux  de  visibles  dans  le  dessin  de  la  fusée)»  com<« 
rauuiquant  avec  le  vide  conique  servent  d'évents 
pour  la  flamme  et  tiennent  lieu  de  l'orifice  central 
de  la  fusée  volante  ordinaire,  Lors(|ue  la  composi- 
tion de  la  fusée  brûle,  la  charge  d'éclatement  de 
l'abus  ne  prend  pas  feu  immédiatement,  elle  s'en- 
flamme à  l'aide  d'une  fusée  d'amorce  qui  traverse 
un  tampon  fixé  à  vis  à  l'extrémité  du  tube,  et  pé- 
nètre plus  ou  moins  duos  la  composition  do  la  fu- 
sée, suivant  la  dui^  qu'on  veut  lui  donner  avant 
qu  elle  ne  produise  l'explosion. 
Tel  est  Taperçu  de  cette  «rme  terrible,  iiotrefois 


%dO  àÊÊm  m  w. 

fpéeialeàttOtr&iijirtioB,  parai  >!•  pppfitii  4s  l'a» 

rop^  mais  ai^ourd'hui  eakplajée  presque  uaïv^* 
seUemeat*  NatoreUeniêQt,  Idi^  UtaHà  d»  eow* 
truciion  sont  mnuUeiuia  sév^ireomt  «ecfft^  c'est 
pourquoi  il  M  m*eftt  permis  que  de  dooaer  une 
description  générale  de  #a  labriceUûa*  Cftpeiylanlj 
elle  a  est  pa&  difficile  à  préparer,  cesuae  je  m*en 
suie  convaioeu  moi^éiae  pac  edWV  bieil 
qu  i!  iiô  soit  pas  aisé  de  faire  deux  fusées  exacte» 
ment  semblables  dansi  toue  leurs  détails^  Queli|neii 
personnes  s'imagioent  que  la  proportion  des  ingré- 
dients est  un  secret  importent,  mais  e'esl  une  er? 
reur.  Sachant  le  but  qu  on  veut  atteindre»  la  comn 
position  s*en  déduit  natureliement.  II  s'agit^de  con»- 
poser  avec  trois  ingrédients  ;  le  nitrOi^  le  soufre  e( 
le  charbon,  un  mélange  de  la  plus  grande  force» 
compatible  avec  la  dorée  de  la  tn^i^ctoirek  «um 
faire  éclater  le  tube  :  la  science  chimique  et  quel-s 
ques  émis  conduisent  bientôt  au  but  désiré 

La  fabrication  des  fusées,  coaitne  armes  de 
guerre,  malgré  sa  simplicît4enthéoriey  mtf^tmr 
jours  en  pratique  une  aHairo  fort  dif%ile.  Quand 
cm  conndfere  que  la  dUatatioB  et  la  contraetiott  des 
tubes  en  far  expose  lin  iiamposUion^  ^  s%  briser» 
quand  on  réHédiit  4.  ^  4i^&culté  d.'ejppftch^r  le 
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•mtael  Mira  ie  fer  tl  1»  êompOÊitim  finnil»  {Mb- 

daat  un  long  espace  de  Imps  (I),  et  par  ceiiséqueal 
de  pfém'm  lee  tabw  Je  rcgydaMop,  aw  à  la  dtfB» 
culté  de  faire  chaque  calibre  de  fusée  de  mêmes 
dimensions,  renfenBmtson  poids  touIq  de  compo- 
silioa  ;  de  les  amenor  par  le  battage  à  la  mèiM 
dureté,  et  de  les  armer  de  baguettes  correctement 
exéculées;  ces  tilBcttltés  amèomnt  presque  à 
conclure  que  les  fusées  doivent  rester  une  iaveu- 
tieii  pYroteehniqtte  purement  d'agrém^t,  Ou  que 
si  on  en  fait  usage  à  la  guerre,  on  ne  peut  pas  les 
conddéter  cemme  offrant  des  rewevrees  égale»  à 
celles  de  1  artiUerie  précise  et  bien  exercée  qu'on 
possède  aujourd'hui  m  Europe.  Cependant  la 
grande  supériorité  de  nos  artificiers»  a  en  grande 
partie  surmonté  ces  difficultés  ;  et  quoique,  de  Fa- 
te»  général)  la  fusée  soit  un  projectile  irréguHer, 
qusmd  ou  ne  veut  pas  la  pousser  hors  de  sa  sphère, 
c'est  nne  arme  terrible  et  très-elBcace» 
Comme  la  plupart  des  inventeurs,  sir  William 

(I)  L'intérieur  du  cartouche  d'une  fusée  de  guerre  doit 
être  recouvert  de  jrapier  collé  sur  le  fer,  pour  empêcher  le 
ooDtsct  de  la  eemposltioii  arec  le  nétali  et,  par  suite,  la 
vNlIe  qnien  rêsrilMll  etqnldêtérîorenil  entièieaieût  b 
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CoDgrève  était  ardent.  Il  s'imagina  que  sa  fusée  de 
guerre  allait  changer  complètement  la  pratique  de 
Tartillerie,  et  était  susceptible  d'une  application 
universelle,  qu'il  s'agit  de  battre  en  brèche  les  for- 
tifications ou  de  tuer  des  hommes.  Il  proposa  et 
défendit  le  projet  d'armer  de  fusées  tous  les  corps 
de  l'armée,  cavalerie,  infanterie  et  artillerie,  et 
s'opposa  à  l'organisation  d'un  corps  de  troupes  in- 
dépendant, comme  les  corps  de  fuséens  actuels,, 
pour  le  service  do  celte  arme.  Les  avantages  spé- 
ciaux de  la  fusée  signalés  par  Congrève,  sont  :  iMa 
dimension  ai  bitraire  ;  2**  la  facilité  du  transport  ; 
3**  l'absence  du  recul  ;  4"  la  rapidité  du  tir  ;  5'  les 
effets  dévastateurs  et  terrifiants  du  feu  s'ajoutant  h 
sa  force  de  propulsion. 

Plusieurs  circonstances  concourent  à  restreindre 
e  calibre  de  l'artillerie  ordinaire  dans  de  certaines 
imites  :  Il  est  difficile  de  ftiire  de  gros  canons,  et 
quand  ils  sont  faits,  ils  sont  difficiles  a  transpor- 
ter (1),  et  leurs  projectiles,  pleins  ou  creux,  sont 
tellement  pesants,  qu'ils  opposent  un  obstacle  ma- 

.  (i)  Le  poids  d'un  canon  de  121bs.  est  de  18  quintaux,  tan- 
dis que  celui  d'un  tube  de  fusée  de  12  Ibs.,  qui  projette  le 
n^ênie  pouls  de  munition  el  au  moins  à  la  même  distance, 
H* est  que  de  20  Ibs.  Congrève,  op.  cit.,  p.  37. 
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4éri6l.à  leur  emploi  courant.  Au  coniiaire,  s'il  faut 
8*eQ  rapporter  à  Googrève^  il  est  difficile  d'assigner 
de^  limites  aux  dimensions  des  fusées  susceptibles 
d'être  admises  dans  la  pratique.  La  plus  forte  qui 
ait  jamais  été  faite»  à  ce  que  je  crois,  pour  notre 
service,  ne  pesait  pas  moins  de  300  livres,  et  avait 
oivircm  dix  pieds  de  haut;  la  pointe  était  armée 
d'un  obus  ou  d'une  carcasse.  Congrève  pense  qu'il 
ne  serait  pas  difficile  de  construire  des  fusées  de  ' 
dimensioos  plus  fortes  que  celles-là;  mais  je  ne 
sais  pas  s'il  a  jamais  réalisé  son  idée. 

Dans  les  opérations  de  campagne,  les  fusées  le 
plus  généralement  employées  sont  beaucoup  plus 
petites  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ;  les  cali* 
bres  en  usage  sont  ceux  de  six,  douze  et  dix-huit 
livres. 

La  fusée  lancée,  comme  elle  Test  en  effet,  par 
une  force  qu'elle  développe  elle-même,  et  par  con- 
séqueut,  n'exigeant  pas  d'ai  tilieiie  pour  la  liiei',  a 
l'avantage  d'être  très  portative.  Un  canon  pas  plus 
grand  qu'il  n'est  nécessaire  pour  tirer  un  boulet  de 
six  liyres,  pèse  plusieurs  quintaux  et  offre  déjà  des 
difiicultés  quand  il  faut  le  transporter  dans  des  pays 
de  montagne.  Mais  des  fusées  de  six  lÎTreset  même 
des  fusées  d'un  poids  plus  considérable  peuvent 
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Afcgft  tniiBmfyrtAiifc  MHnnl  Si  dune  1a  tà#dM  AiateB 
pouvait  devenir  ausai  précis  qm  cdiu  des  canoa», 
M  pMrmil  éviter  leefnieetks  diMcuMe  ^'ei» 

trâtœai  le  Uausporl  ck»  caaoae  éafis  lee  régions 


Ua  auire  grand  avantage  dea  f  uaéee  qu'il  ne  faut 
pae  oneUtet  #*eil  VabieMe     leenl  fui  éiiieal 

fréquemment  ua  lérieuii  oi^stade  à  Templot  de 
rartyietle  etdÎHire.  Wnn  la  plupart  dei  eiiga^ 
nents,  soit  sur  terr^  soit  uir  mer,  l'obseiiftlé  eau* 

bée  par  la  fumé^  est  si  grande,  que  dès  le  second 

eottpde  eaaoDf  e*  tire  pittt ou  mémm  hmtd, 

le  l'ccul  ayant  lait  perdre  à  la  pièce  sa  direction pre- 
■itreetlelml  n'élast  plut  viiiMe.  IhtetaeAe  n'a 
pat  de  recul,  et  par  conséquent,  toutes  les  ekcmà' 
stances  étant  égales  d^aUIeurs,  une  seconde  fusée 
avivca  la  direalîon  de  la  première.  Si  grasd  que 
puisse  paraître  cet  avautagc,  au  premier  abord,  eâ 
pratM|ue^  il  se  réduilà  peuée  ebose^  k  caueede 
Inr^ularUé  naturelle  du  tir  de  ces  mobiles.  Ce- 
pandanly  il  y  »  um  ea»da&»  letfoei  FaiNmee  de  re- 
cul rend  U  fusée  une  arme  très  piécieuse.  L'em- 
pM  des  moitierâ  sur  net  éloR  ftigmût  autrefolé 

quel  leur  recul  donnait  lieu.  Cette  difficulté  a 
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diB^  laMltaMiK  MiiwuBléo.  mt  la  coMtnMtiM 

de  vaisseaux  particuliers,  adapté»  à  ce  genre  dé 
larme,  el li  tolideneiit  bélii  que  ébmn^âM 
pas  les  aiîecieriiiaiéiîelieaieiit,  si  ce  a'est  après  ua 
tir  kofuiemp»  proloasé.  lira  0  tertôl  ttnrt  à  Mt 
impoMible  de  ae  s^vir  de  loor tie»  daiu  iia  bateau 
et  même  dans  un  navire  qui  ne  serait  pas  construit 
spéëalawit  pouf  ee>a>  Culte ehyactin  ueflaurait 
être  faite  auxfusées,  qui,  quoique  du  plus  tort  ca- 
lilure,  pauwitélre  tirées  nus  difiieulié dans  dis 
bateam  juste  assez  spâicieux  pour  les  porter. 

La  rai^té  du  tir  et  la  couoentralioB  des  féux, 
•eot  d'auties  avantages  particuliers  à  la  fusée  qu'on 
a  a  besoin  que  de  placer  dans  la  direction  voulue  al 
d'allumer.  Des  batteries  de  plusieurs  eeateines  de 
fusc^  peuvent  être  dirigées  contre  Tmoemi,  et  ti- 
léeaprssque  ittstontenéMentansMaycftJuBe  mèetw 
we  qui  les  râuak.  JNous  parlerons  tout  à  Theure 
des  iaéttK>d0Bpagtie»Uèrss  peut  tiw 
lolées» 

Lé  dernier  awitage  spécial  aux  fusée»  dent  9 
MUS  reste  à  parler,  est  l'effisi  destructeur  de  sa 
traînée  de  feu.  Les  Loulels  et  les  obus  arrivent  au 
but  sans  étiu  lisiUaa,  eu,  m  Vêtant  q/m  IsiMs 
9UHit^  U  A  ^      pas  4e  méose  de  la  £tt$ée  qui 
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porte  avec  elle  uuq  longue  qMue  de  flamme/ brà- 
lant  tout  sur  son  passage,  faisant  sauter  les  cais- 
sons, renversant  les  troupes,  et  produisant  panm 
la  cavalerie  la  plus  affreuse  conlusioa.  Pas  un  che- 
val, si  habitué  qu'il  soit  au  tir  de  Tauti^  artiUerie, 
ne  restera  calme  en  entendant  le  sifflement  d'une 
ftisée,  pas  même  les  chevaux  d'un  corps  de  fuséens. 

Si  la  fusée  pouvait  être  dotée  de  la  jpédsiott, 
dont  le  eanon  est  susceptible,  elle  réaliserait,  ea 
effet,  tout  ce  que  Congrève  en  espérait,  maïs  une 
lelle  préeibioa  n'a  pas  encore  été  atteinte,  et  cela 
par  des  raisons  bien  claires.  En  premier  lieu,  il  est 
bien  plus  diilicile  de  déterminer  théoriquement  la 
trajectoire  d'une  fusée  que  celle  d'un  boulet  ou  d  un 
obus  ;  parce  que  dans  le  premier  cas,  nous  avons 
un  poids  qui  diminue  constamment,  (puisque  la 
composition  se  erasume),  ce  qui  produit  une  varia* 
tion  continuelle  du  centre  de  gravité,  tandis  que, 
dans  le  dernier  cas,  le  poids  ne  varie  jamais,  et  le 
centre  de  gravité  ne  se  déplace  pas.  Cependant»  le 
som  quel'on  apporte  à  la  fabrication  de  nos  fusées 
est  si  grand ,  que  nous  pourrions  être  autorisés 
à  entretenir  Tespoir  que  la  difficulté  dont  nous  ve- 
nons  de  parler,  pourrait  être  surmontée  par  les  ré- 
sultats pratiques.  Mais,  malheureusement,  il  y  a 
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une  cause  d'erreur  beaucoup  plus  sérieuse  que 
celle-là,  dans  l'action  dérivante  des  courants  d'air. 
Si  ces  courants  sont  capables  de  produire  un  eifet 
manifeste  sur  la  direction  des  boulets  et  des  obus, 
ctMrps  homogènes  ou  à  peu  près  homogènes,  com- 
bien cette  influence  doit  être  plus^graiide  sur  un 
mohiie  d«  la  forme  de  la  fusée,  qui  s'éloigne  au« 
tant  que  possible  de  la  iorme  sphérique^  (1)  la  plus 
propreà  supprimer  l'action  déviatricedue  aux  cou* 
rants  atmosphériques. 

Congrève  diminua  cousidérableraent  la  longueur 
de  la  baguette,  et  en  cela,  il  fit  beaucoup  pour  la  ftt-> 
sée,  il  essaya  même  delà  supprimer  entièrement»  et 
d'attacher  à  sa  place  un  boulet  de  fer  à  la  fusée.  Hais 
ce  procédé  ne  réussit  pas  plus  que  beaucoup  d'au- 
tres essayés  subséquemment  à  différentes  époques» 

M.  Uale  parait  avoir  trouvé  la  solution  tant  cher* 
chée  do  la  fusée  sans  baguette  ;  je  parlerai  ci-après 
des  fusées  de  cet  inventeur.  J'ai  appelé  cette  dévia- 
lion  de  la  fusée,  par  rapport  à  la  ligne  de  mire,  une 
imperfection,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  dimi- 

{i)  Je  n*entends  parler  ici  que  des  projecliies  tirés  avec 
des  cimons  lisses  on  qui,  comme  la  fusée  à  la  Congrève  ordi- 
naire, oe  prennent  pas,  en  parcourant  leur  trajectoire,  le 
amfêmeatderotatioà  ou  mouvement  de  carabine. 
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nue  matérieUeomit  la  tphère  dates  appiealieM. 

Maii  si  caito  arma  est  em^yéa  aaloa  ia  mia  al 
lé^iliiac  dobtinaiion,  c'est  à  dire,  contre  de  grandes 
nuttiesda  troapasoa^gfift^amadaliAlHneiÉat 
Qu  des  ilottes,  4ilurs  cette  uiarcUeki^ulière  devieni 
louvaiit  un  avantage» 

U  y  a  beaucoup  de  cas  dans  ieiqueb  on  pe«a  ie 
garer  de»  boiilatoet  dasobua,  eeq«'att  daitàJa 
conouiftsance  de  ieur  justeisa  de  Ur  an  génésal.  U 
n'en  est  pas  de  même  des  futées  contre  lesquelles 
las  précautionsordioairta  aoni  auparfltiat«  Um  fut 
au  milieu  il  un  corps  de  Uuu^eb,  uae  foU  iioi^dô 

sa  route«  pertonne  ne  peut  dira     aUe  ira.  fiUa 

semble  se  diriger  à  droite,  les  troupes  se  déplacent 
pour  la  laisser  passer  et  te  massent  du  c6M  oppaté, 
le  projectile  rencoati  e  quelque  obstacle,  une  pierre, 
une  botte  dans  le  terrain,  an  toMat  mort,  et  tout 
à  coup  sa  marcbe  est  cbangée  ;  elle  se  dirjgie  4  gaa* 
che,  sifflant,  plongeant,  dardant,  elle  se  précipite 
dans  les  rang;»  ^paittit.  Ce  qu'elle  na  tauatie  paa, 
elle  le  brûle,  sa  force  semble  épuisée,  —  elle  a  déjà 
pénétré  à  travers  une  masse  épaitse  d'étret  vivants  ; 
pour  un  instant,  elle  languit  ;  mais  ses  élém^te 
ignés  prenant  de  nouvelles  forces,  elle  reprend  ta 
course  avec  ima  vigueur  wttvaUa  at  plaa  iarriUa  1 
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G'€st  là,  «Cet,  me  propriété  efeijmte  4^  ki  fth» 
fiés.  Lm  SMiieê  nrfliîtfitilflt  um  fois  arrttés  dias 
Jftiir  course  peuvent  pus  se  rauîmeri  leur  force 
élaii  i/B  iubdIo  léuillAt  d'iuw  iwiMilfiQii  ««^^^^ 
due  ù  l'ofiC^ cb (Ou4r6  :  il  ô&t  pasde  mèmâ 
lie  la  fuiée  qui  pofi6  ftvaeaUe  tN»  agent  de  pit^pul- 
«iûD,  U  littéfiyidiaaat  acfmrù  mm  eumlê. 

Il  «Mte  iMunteamt  à  déerire  r«pfafieil  qui  «I 
iiBi^llilfé  tmf  ilif jgar  ks  luséas  wn  la  Iwi  à  al-* 
iéiiicire  12).  Qumd  on  commença  à  bc  servir 
dm  tmim  emMim  umm  de  guerna,  air  WilHf 
Congrève  employait  des  augets  ou  des  tubes. 

il  ffliit  Um  aYOÎr  tiré  le  premier  moyen  de  mn 
yoprefeoAit  maiâilesi  ceriain  que  de  ce  cùié,  U 
a  é4é  deviQtoé  par  qui,  àlapageStdeeee 

Tr0tàé$mU(mm,  puUiéeea  l6Aâ,  donna  «ne  de»* 
criplioa  ci  un  desàa  de  celte  méiUode  de  tirer 

ka  Aiiéei.  Vm  «opêe  de  oa  dei^  ait  dannée 
A^emdluii,  quand  cm  «i|ioj0  m  appaml,  il 

mmU  une  fwée  à  fleur  d'horiitm  ou  autrement.  Alors  suit 

une  description  eL  la  gravure  sur  bois.  La  perspective  vrai- 
ment extraordinaire  du  dessin,  Je  demande  U  permission  de 
le  dire,  est  de  M.  Haozelel  einsa  4eB»eL 
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est  immiablemeat  du  gonre  tubulaire,  mais  ns» 
souvent,  les  fiMées  sont  simplemeat  posées  à  terre, 

reliées  eulic  elles  par  une  mèche  vive,  et  tirées 
ainsi  en  salve,  ce  qu'on  appelle  Grêund  VoUe^. 
Le  tube  perfectiouué  qu'on  emploie  aujourd'hui 
pour  le  tir  dea  fusées  est  représenté  dans  le  dessin 
(tig*  14),  qui  n'a  pas  besoin  d'une  explication  minu* 
tieuse.  Onvoitqu*il  est  susceptible  d'être  élevé  ou 
abaissé  au-dessus  ou  au-dessous  de  rborizou,  par 
un  naécanisme  ([iii  se  couiprend  de  soi-même,  les 
angles  sont  donnés  par  une  kmsêê^  ou  échelle  tan- 
gente. 

8ir  William  Gongrète  inventa  des  voitures  aur 

chacune  desquelles  étaient  moulés  plusieurs  tubes 
semblables  à  celui-ci.  Ces  voitures  étaient  destinées 
a  se  porter  rapidement  sur  le  champ  de  bataille» 
comme  les  caaons  légers  de  campagne,  tout  en 
pouvant  lancer  de  chaque  tube  une  charge  de  métal 
douée  d  une  force  de  pénétratioa  égale  à  celle  des 
boulets  de  canon,  et  ayant  de  plus  l'effet  destruc* 
tii  de  son  feu*  Mais  ces  voitures  ne  sont  plus  em- 
ployées maintenant;  lorsqu'on  a  besoin  de  tirer 
simultanément  un  grand  nombre  de  fusées,  la  salve 
sur  le  soi,  la  ground  Valkn^  comme  on  TappeUe 
répond  &  tous  les  besoins. 
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Cette  disposiliou  consiste  à  placer  un  certain 
nombre  de  fusées  sur  le  sol  à  des  intervalles  déter-- 
minés,  à  les  faire  communiquer  entre  elles  par  une 
mèche  brûlant  vivement,  et  à  les  tirer  de  manière  à 
ce  qu'elles  se  succèdent  rapidement,  ce  qu'on  ob- 
tient en  mettant  simplement  le  feu  à  un  des  bouts 
de  la  mèche.  Si  le  sol  est  passablement  uni,  les  fu- 
sées commencent  par  parcourir  J  00  ou  150  yards 
en  rasant  le  sol,  après  quoi,  elles  s'élèvent  plus  ou 
moins,  éprouvent  des  déviations,  et  vont  q&  et  là 
exercer  un  effet  très  nieurtrier.  Le  mode  de  tir  en 
salve  sur  le  sol  est  représenté  i/i^.  14)  : 

Sir  William  Congrève,  comme  je  lai  déjà  dit, 
croyait  que  le  génie  particulier  de  la  fusée  résidait 
dans  la  facilité  de  son  adoption  par  toutes  les  trou- 
pes. U  était  contraire  à  la  formation  de  corps  spé- 
ciaux de  fuséens,  et  il  préconisait  particulièrement 
remploi  de  cette  arme  par  la  cavalerie  à  qui  elle 
devait  donner  en  partage  la  puissance  et  la  force 
de  rartillerie,  en  l'afifranchissant  de  son  poids  el  tle 
la  difficulté  du  transport* 

Ou  donne  (fig.  15)  un  dessin  du  système  qu'il 
proposait  pour  le  transport  des  fusées,  qui  devaient , 
comme  on  le  voit,  être  disposées  de  chaque  côté 
d'une  espèce  de  hàU  Les  baguettes  en  deux  mor- 

ABMfiS  Dg  JBT.  16 
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ceauxy  élaieul  trau^portées  dans  une  caisse  placée 
sur  le  dofi  du  cheval  ;  lorsqu'on  voulait  s'en  servir, 
on  les  réunissait  au  moyen  d'une  vis  et  d  uu  écrou 
forinaui  douille. 

Le  projet  de  Congrèven'a  pas  été  r^ardé  comme 
praticable,  les  fusées  sont  maintenaut  transportées 
dans  des  voitures  construites  oi^Ao^;  le  tube  eà 
sur  la  voiture;  iursqu  on  veut  s'en  servir,  on  le  dé- 
tache et  on  le  fixe  sur  sôn  trépied,  comme  on  le 
voil(/S^.  12). 

Mais  eu  atteiulaDt  chaque  fuséen  se  porte  à  cheval 
sur  le  lieu  de  Taction,  avec  quelques  fusées  déjà 
armées  de  leui  s  baguettes  et  prêtes  à  être  tirées,  qu'il 
porte  engagées  dans  des  bottes  fixées  de  chaqueeAté, 
à  Tétrier.  Trois  fusées  de  six  livres  sont  ainsi  poilées 
de  chaque  côté,  à  la  manière  de  lances ,  et ,  de 
la  sorte,  elles  sont  susceptibles  d'être  employées 
iromédiatcaieiil,  avant  i£ue  le  caisson  à  fusées  ne 
puisse  être  ouvert. 

Te!  est,  en  somme,  le  développetuenl  iuipriiué  à 
la  fusée  comme  arme  de  guerre»  par  les  travaux  de 
sir  William  Congrève,  et,  quoique  ses  idées  d'ap* 
plication  dans  une  sphère  aussi  étendue  n'aiœl 
pa»  été,  à  beaucoup  près,  réalisées,  des  fusées 
construites  suivant  sa  métlioJe  ont  toujours,  de- 
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puis  leui  iiitradiirtiQu,  coubUtué  une  partie  impor- 
tante des  ressources  de  l'artillerie  britaiimque.  Ce- 
pendant  la  présence  de  la  baguette  continuait  à 
être  UQ  sérieux  obstacle  à  leur  application  géné- 
rale, et  de  nombreux  iovû^tiufateurs  tournèrent  leur 
attention  vers  la  recherche  de  quelque  moyea  de 
«  en  débarrasser.  Tous  ceux  qui  dirigèrent  leur  at- 
tention v^rsla  solution  de  ce  pioblèiue  entrevirent 
bien  que,  si  jamais  la  baguette  de  la  fusée  pouvait 
êUe  suppriioée,  le  seul  moyen  efficace  d'assurçr 
sa  jttstaste  de  direction,  devait  consister  h  impri- 
mer à  la  fusée  eiie-mème  un  mou  veulent  de  rpta-* 
ts&m  ou  mouvement  de  carabine.  Maintenant  la 
théorie  m  noua  fournit  que  deux  ordres  d'idées 
pour  communiquer  ce  iMuuvement  à  uu  ^iujcc-' 
tiU  :  ie  tirer  dans  un  canon  carabiné»  ou  lui 
lourim*  une  source  propre  de  développement  d'une 
finrce  rotative.  Le  dernier  ordre  d'idées  paratt  fitr^ 
k  seul  auquel  on  puisse  s'arrêter  poui*  ce  qui  re^ 
prde  la  fusée  qui  n*est  pas  tirée  dans  un  canon? 
et  dont  la  marche  dépend  de  son  propre  ret^lr 
Toutes  les  premières  tentatives  fuites  pour  ippri-^ 
mer  aux  fusées  un  mouvement  de  rotation,  furent 
baisées  sur  l'idée  d'ailettes  ou  de  vannes  fixées  sur 
la  fusée  mfime,  ou  sur  l'idée  de  rugur^s  en  spirale 
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pratiquées  sur  la  partie  extérieure  du  tube  de  la 
fusée,  rainures  contre  lesquelles  l'air  exerçant  sa 
pression  pendant  le  vol  du  projectile,  il  devrait 
nécessairement  en  résulter  un  mouvement  de  rola- 
lion.  Mais  toutes  ces  tentatives  échouèrent. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Haie  a  réussi  à 
assurer  la  marche  des  fusées  sans  baguettes  par  un 
procédé  trcs-ingéiiieux.  Une  fusée  de  Haie  a,  au 
premier  coup*d*œil,  le  même  aspect  qu'une  fusée 
Congrève  sons  sa  baguette,  Mais,  avec  plus  d'atten- 
tion, on  remarque  des  ouvertures  pratiquées  tan- 
gentiellement  à  la  surface;  de  sorte  que  si  la 
flamme  vient  à  sortir  par  une  de  ses  ouvertures, 
elle  doit  imprimer  un  mouvement  de  rotation  à 
toute  la  lusée  (1).  Toutefois,  ces  ouvertures  tan- 
gentielles  ne  donnent  pas  passage  à  la  portion 
principale  de  la  llaiume  protiuite  par  la  composi- 
tion en  ignition,  qui  s'échappe  toujours  par  Féveat 
central  où  serait  fuée  la  biiguette,  si  c'était  une 
fusée  Congrève  ordinaire.  C^est  pendant  la  dei^ 
nière  guerre  avec  la  Russie  que  des  fusées  suivant 
le  système  Je  liale,  furent  faites  à  Woolwichpour 

(1)  M.  Haie  a  récemment  modifié  la  cQiistructioii  de  ses 
fusées.  Les  ouvertures  lengealidles  sont  maintenant  situées 

k  la  purllc  uiilérleure. 
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la  première  fois.  Non-seulement  elles  furent  rem- 
plies par  la  presse  hydraulique  au  lieu  du  mouton, 
nais  elles  furent  remplies  entièrement,  et  le  i^ide 
conique  intérieur  fut  fait  subséquemment  avec  une 
m^be montée  sur  un  tour.  Voiries  fusées  de  Haie, 
de  Coogrève,  et  les  fusées  volçLotes  ordinaires 

En  supprimant  la  baguette,  M.  Haie  a  débar^ 

rassé  la  fusée  d'un  appendice  incommode  d'abord, 
et  dans  beaucoup  de  cas  inutile;  néanmoins  les 
fusées  Gongrève  ont  toujours  conservé  leur  place. 
La  plus  grande  difficulté  inhérente  au  tir  d'une 
fusée,  c'est  peut-être  de  lui  imprimer  au  départ 
une  direction  convenable.  Lorsqu'une  fusée  se 
met  en  mouvement,  son  vol  est  d'nbord  faible,  sa 
partie  antérieure  plonge,  et  alors  elle  est  sujette  à 
dévier  de  la  direction  qu'elle  devait  suivre.  M.  Haie 
a  eu  l'idée  ingénieuse,  pour  faire  dispaxaitre  ce 
défaut,  d'emprisonner,  pour  ainsi  dire,  la  fusée, 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  assez  de  force,  non- 
seulement  pour  vaincre  l'inertie  de  son  propre 
poids,  mais  encore  la  pression  d'un  fort  ressort. 
Les  différents  appareils  employés  par  M.  Haie 
pour  obtenir  de  ses  fusées  un  effet  convenable  ne 
sont  pas  les  moins  remarquables  de  ses  inventions» 
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Varmi  ces  appareils,  on  peut  en  dter  dmil  l  luki 
est  uue  sorte  de  cage  clans  laquelle  la  fusée  eit 
tenue  prisonnière,  jusqu'à  ce  qti'dlo  ait  acquis  une 
cêriaiae  forcé  initiale;  alors,  par  la  pression  d'ua 
ressort,  toutes  les  parties  de  U  cage  se  séparent 
les  unes  des  autres^  et  la  fusée  elle-même  se  trouve 
tout  entière  suspendue  en  l'air.  Elle  tend  alors  à 
tomber  à  terre,  c'est  vrai,  obéissant  ans  lois  de  la 
gravité;  mais  rabaissement  de  sa  tète,  au  moment 
de  sH  sortiédii  tube,  cpii  présenté  un  beaucdnp  plus 
grave  iiicoo  véaient,  puisqu'il  change  l'angle  sous  le- 
quel elle  était  pointée,  est  alors  plus  on  moins 
évitéê 

La  féconde  combinaison  ingénieuse  imaginée 

par  M.  Haie  a  rapport  au  tir  de  ses  fusées  par  les 
sabords  des  Taisséaux  de  guerre;  car;  comme  Gon^ 
grève,  M«  Haie  est  assez  enthousiaste  pour  croire 

que  les  vaisseaux  de  ligne  vont  se  lancer  du  feu  les 

uns  au&  autres,  au  lieu  de  faire  gronder  et  i^tefttir 
leurs  gros  canons.  Le  feu  t^ui  s'échappe  par  les 
évents  d'une  fusée  Congrève  n*est  paa  Vine  petite 
aSiaire,  môme  quand  on  la  tue  d'une  chaloupe» 
àOqtiel  cas  lé  tubë  est  fixé  le  long  du  bord,  de  sorte 
que  le  projectile  peut  lancer  son  feu  dans  Teau  ;  k 
fusée  Congrève,  jusqu'au  moment  où  elle  est  fran^ 
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chement  en  route^  est  un  voisiu  loi  t  désagréable. 
Mais  l6  feu  que  projette  par  derrière  une  futée  de 
M*  Haie  est  encore  bien  plus  effrayant,  et  admettre 
qu'une  bordée  de  ces  fusées  Iftchàt  scn  feu  dans 
les  mtre-ponts  serait  une  idée  absurde,  môme  cbee 
le  plus  chaud  pai-tisan  des  fusées.  Rempli  de  cetle 
coAvictiou,  M.  Uale  a  imaginé  un  tube  tout  part^ 
culier  pour  le  service  des  fusées  à  bord  des  navires. 
Que  le  lecteur  se  %ure  un  grand  tube  en  forme 
d'U,  reposant  bur  un  plau  incline  avec  ses  deux 
jambes  hors  du  sabord»  et  il  eaaumune  idée»  La 
fusée  étant  sans  baguette,  elle  peut  iaire  ce  que  la 
fusée  Gongrève,  qui  en  ft  une,  ne  saurait  accomplir  : 
se  mouvoir  en  conUMurnant  la  courbure  du  tube  en 
forme  de  U.  Par  la  curieuse  disposition  d-dessus, 
II.  Haie  obtient  que  le  feu  qui  s'éebappe  de  la 
partie  poiïtéiicurc  de  ses  1  usées  soit  tourné  contre 

reanemi  avant  leur  départ  ;  lorsqu'elles  ont  acquis 
asseK  de  force,  elles  suivent  le  contour,  et,  opérant 
UA  renversemeiit  complet,  une  espèce  de  saut 
périlleux,  elles  sont  supposées  sortir  par  la  branche 
de  droite  et  se  diriger  immédiatement  vere  Vetk- 
nemi.  Jusqu'à  ce  qu  on  ait  tiré  une  pareille  bordée 
de&sées,  on  ne  doit  peut-êlic  pas  se  prononosr 
9mm  efats»  i^ur  mon  oompte  personael,  j  aime^ 
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rais  à  voir,  à  titre  de  récréation  pyrotechnique, 
une  telle  bordée  de  fusées  prenant  leur  vol,  mais 
û  um  distance  convenable. 

Si  on  peut  avoir  des  doutes  sur  le  mérite  reUtif 
des  fusées  de  Haie  et  de  Ck)ugrève»  xi  u  est  pas 
permis  d*en  conserver  quant  à  la  supériorité  de  la 
presse  hydraulique  sur  le  mouton.  Non*fieuiemeQt 
les  tubes  des  lusées  contienaeat  plus  de  composi- 
tion, lorsqu'ils  sont  remplis  par  le  premier  pro- 
cédé, et  sont  susceptibles,  par  conséquent,  de 
iNrAler  plus  longtemps,  mais  l'opération  dn  rem- 
plissage devient  moins  nuisible  et  moins  dan^ 
reuse.  Le  pulvérin  qui  volait  autour  du  mouton 
était  dangereux  pour  les  poumons  de  ceux  qui  le 
respiraient;  et  quoique  les  moutjus  qu'on  em- 
ployait dans  le  système  de  chargement  par  perçus* 
sion  fussent  en  bronze,  on  ne  pouvait  pas  toujours 
empêcher  quelques  particules  de  sable  d'y  adhérer, 
et,  par  suite,  l'explosion  était  toujours  imminente, 
et  n*avait  lieu  que  trop  souvent.  Lorsque  M.  Haie 
commença  à  diriger  la  fabrication  de  ses  fusées, 
à  Woolwich,  les  directeurs  de  la  salle  d'artifices 
désirèrent  qu'il  employât  des  refouloîrs  en  broiuo; 
mais  ces  derniers  ne  purent  résister  à  la  pression  à 
hqueUe  ils  furent  soumis.  J'en  vis  q«àlqu0i»iias 
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coaip limés  exactement  comme  auraient  pu  l'être 
des  bâtons  de  cire  à  cacheter  ramoUie,  si  on  te 
.eAl  iutroduiib  en  partie  dau$  un  tube  rigide,  et 
qu'où  eût  ensuite  appuyé  dessus^  L'aeier  seul  est 
capable  de  ré^i^iler  à.  cette  énorme  pres&ipn.  Ëm* 
ployer  des  refoubirs  d'acier,  a^ec  un  mouton  pour 
baitre  la  composition,  eût  été  une  «strava^çe; 
maïs,  avec  la  pressiou  sans  chôc  et  progressive, 
quoique  énorme,  de  presse  hydraulique,  il  n'y  a 
aucun  danger. 

lie  système  de  fusées  de  M.  Haie  a  été  examiné 
minutieusement  par  u^e  commission  militaire  d0 
la  Confédération  suisse,  ainsi  que  par  nue  commis- 
sion semlïiable  nommée  par  le  gouiremement 
américain,  et,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  résultat 
deTexamen  a  conduitàrapprointionetàrado|H 
tion  de  c§  système.  Le  secret  de  leur  fabrication  a 
été  aussi  communiqué,  dit-on,  aux  gouvememenis 
de  France  et  de  Russie* 

Les  rapports  relatifs  à  la  puissance  des  fusées  de 
M.  Haie,  pubdiés  par  les  gouteniein«ita  suisse  et 
américain,  ne  seront  peut-être  pas  sans  intérftt 
pour  le  lecteur  : 

«  Le  gouvernement  fédéral  suisse  fit  entre-* 
prendre  des  expériences  étendues  sur  la  puiswM» 
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et  les  avaatages  de  cette  arme,  sous  la  diroctîoii 
é'uwB  «oiHiMioii  d'ofHoien  d'artUlarto, 
OMiaia  ooabre  dd  fusées  lureui  tirées  d'une 
station  déteriiiiucc,  sous  les  angles  de  5,  10,  IS, 
M  et  17  degrés  âiinlesstts  de  l'haiiioa«  Une  cUrit 
éiBÎi  placée  à  1 ,200  pas,  et  les  fusées  dont  ou  se 
eeHt  dMs  cette  droeaslaiicê  étaient  de  dix  livrai; 
c'est  la  plus  petite  des  fusées  cte  Haie  t  la  plus 
grande  est  de  100  livres.  La  seule  tirée  sous 
l'angle  de  B.dQgrés,  alla  en  serpentant,  «1  ne  s'tieit 
jamais  à  plus  de  G  pieds  au-dessus  du  sol.  Une 
Mtre^  BOtts  l'angle  de  10  degrés,  fil  eoa  pteutor 
ricocliet  à  500  pas,  le  second. à  1,300,  et  b 
troisième  à  1,900  pas,  sans  s*élever  à  plus  de  neuf 
plMb  du  sol  péndant  sa  courte.  Une  tirée  sous 
l*angie  de  15*  toucha  le  sol,  pour  la  première 
fds,  A  f,900  pas,  la  seconde  Ibis  à- 2,200,  et 
lorsque,  se  relevant  de  nouveau,  1  obus  éclata,  sa 
plus  grande  déviation  latérale  était  d'environ  50 
pas  {i).  Um  seule  fusée  de  dix  livres  fet  tirôe,  à 
Wooiwich,  par  M.  Haie,  en  présence  de  quelques- 
lins  de  ses  amis,  le  30  màrs  1849.  On  eè  servit, 

(1)  Voir  le  registre  de  la  guerre  et  de  la  marine,  i*'  mars 
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dois  cette  ciMmstancef  d'un  tube  en  fer  lorgé, 

mobile  sur  un  support  en  fonte  de  fer,  et  la  fusée» 
tirée  souB  un  angle  de  20  degrés,  atteignit,  du 
premier  bondi  k  distance  de  5,800  pieds ^  ei 
pénétra  de  10  pieds  i/2  dans  un  sol  humide,  cotn- 
pacte  et  argileux,  ce  qui  est  à  peine  inférieur  k 
l'effet  d'un  boulet  de  li  ibs.  à  la  mênie  distuice. 

«  Mab  etitettdti  tfue  le  goiifemet&ent  dei  fit&tt- 

Unis,  après  s'être  assuré,  par  une  série  d'expé- 
riences faites  sous  la  direction  d'une  commission 
d'oificien  d'artillerie,  de  l'efficacité  des  ftiséee  és 
Baie,  acheta  son  secret,  et  il  se  servit  de  cette  arme 
avec  le  plus  grand  succès  pendant  la  demftre 
guerre  du  Mexique.  Voici  les  documents  officiels 
améiicdins  relatifs  au^  fusées  de  Haie  : 

Rapport  de  la  conuxlissioa  des  ofQciers  des  armées  de  terre 
et  de  mer  nommée  par  les  aecrétitrei  ém  AéfiiMMAits  de  la 
guerre  et  de  la  marine  pour  exauùner  les  fusées  de  Haie. 

La  oommiasioB  a  tiré  aar  iner  et  sur  terre  des  fusées  de 
î  3/4  pouets  pfésaatées  pear  mai  par  H.  Hyde,  qui  se  les 
était  procurées  auprès  de  riuveuteui^  M.  llale. 

fm  «oUs  di  fiis  eajUiiliMai^  ia  éommission  est  arrivée 
ans  condttsioiisMmMI: 
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i*"  L'offkii  des  (uflées,  m  ce  qui  couccriie  ia  portée,  la  forœ 
ei  la  JusteBse,  est  m  moina  égal  et  probablement  supérieur 
à  oetui  des  fusées  Gongrève  ordinaires  du  même  calibre  ; 

2°  Le  fait  que  celle  fus(^c  iva  pas  de  haj^uette,  lui  donne 
Vim  incoatesiahie  supériorité  sur  la  fusée  Conçrève,  sous  le 
npport  de  la  convenance  et  de  la  facilité  dn  service,  partî- 
adièrement.  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre  et  des  cha- 
loupés ; 

3"  En  conséquence,  on  est  d'avis  qu'on  prenne  des  arrao- 
femeata  avec  l'iAventeur  pour  obtenir  toutes  les  iostniclioiis 
■écessaires^pour  la  fabrication  de  ces  fusées  ; 

4*  La  preuve  que  ces  instructions  auraient  é(é  complèle- 
ment  et  exactement  roriHiiuniquées  résulterait  de  la  fabrica- 
Catioo,  en  s'y  conioroiant,  d'un  ceriain  aombre  de  fusées, 
d'au  moins  deux  calibres  différents  (;par  exemple,  10  de 
S  pouces  et  10  de  3  pouces),  qui  devraient  se  comporter 
aussi  bien  que  celles  présentées  à  la  coinmission. 

Offiders  de  Tarméede  terre: 

Signé:  JÔ8BP0  G.  TosTnr,  colonel  et  ingé- 
nieur en  chef  ; 
G,  Talcott,  lieutenant-^ionei  d'ar- 
tillerie; 

A.  MoBOKÀi,  eapitaîDe  d'artillerie. 

* 

OUém  de  ta  marine  : 

E.  Warrington,  Commodore  ; 
Thovas  a.  p.  g.  Joris,  capitaine; 
L.  M.  PowL,  commaiidattt; 

A.  B.  Fairfax,  lieutenant  ; 
L'honorable  Joon  F.  lUsoNt  seccé- 
taire  de:ta  mdna. 
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VUlc  dû  WiLâhiiigtopj  9  décembre  1849. 

Monsieuri 

La  commission  des  officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer 
noi&mée  par  nous  pour  examiner  les  fusées  de  Haie,  a  fait 
un  rapport  eonfideotiel  doni  la  copia  est  ci-joiftie.  Noua 
aoniiDea  aiitoriséa  par  le  préflident  des  Blat84îiiia  k  aonaMitra 
à  votre  acceplalion,  la  proposiliou  recomniaudée  par  la  coia- 
mission  dans  son  rapport. 

Voudrezp-voiu  bien  nous  faire  connaître  votre  déleraiiMH 
tion?  Si  voua  aceédet  à  la  propaaitîôo«  on  procédeia  au 
épreuves  proposéea  dans  le  pltia  bref  délai  ponible,  et  voira 
comniuiiicaiion  par  écrit  des  instructions  nécessAÎreâ sera  coor 
sidérée  comme  conûdenlieUe. 

Noua  sommes  respectueiisemeat  vos  obéinanla  servi* 
teiirs. 

Siffué  :  W.  L.  Macbt,  secrélaire  de  la 
guerre. 

J.  Y.  Mason»  secrétaire  de  la  ma- 
rine. 

A  M.  J.  B.  HïhEf  préseutemeot  à  Washington. 

Rapport  sur  Tessai  des  fusées  de  Haie  brevetéeSi  fait  à 
Tarsena)  de  Wsshington,  le  5  janvier  1847. 

Ces  fusées  présentées  poui  essai,  conformément  à  Tavis 
émis  précédemment  par  la  commission,  ont  été  faiies.à  i'arr 
aeual  de  Washington,  sous  la  direclto»  4e.M.  Hyde. 

Il  y  avait  ^piînze  fîislea  de  trois  pouaea»  dont  itaux  avia 
obus,  et  treize  fusées  de  deux  pouces,  dont  quatre  avec  obus; 
de  (0  nombre,  on  en  a  tiré  en  présence  de  la  commis» 
siou  :  . 
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Six      de  2  pouces  armées  de  boulets  ; 

Trois       —  ^  d'obus; 

Quatre  de  3  pouces    —   de  boulets; 

Deux      —  —  d*obiiB| 

bous  des  angles  Viritiil  dt  14  à  ëâ^rés. 

La  jusisise  de  tir  et  les  portées  furent  satisfaisantes  sous 
tMS  les  rapporto,  el  la  commission  est  d'avis  que  ces  fusées 
élilsirt  loiU  à  Ml  dialM  à  osiks  ftt  Im  ivais^ 
tées  antêrleunnil  pur  M.  Hyde,  oonme  aftal  4lé  ùuln 
par  M.  Haie,  TinveDleur,  cl  qui;  M.  Hyde  a,  par  oonséqueiit, 
esoiplèlemeut  et  ûdèlement  fourni  les  instructions  Décessaires 
pasr  Mit  ies  fiisèes  és  Uak.  I^'essai  des  fusées  a  été  fait  an 
pièRiiM  4ss  MBikias  de  li  «puMni  «ii«a  mpték 
présent  rapport. 

Ofliflier  de  rarméede  terre  : 

Signé  :  A.  Mueuecài,  capitaine  d'artillerie. 

Oiûciers  de  la  marine  : 

E.  Waeriiîgton,  pour  lui-même  et 

pourT,  A.  P.  C.  JoMEs; 
L,  M.  fùWBLf  commandeur; 
I.  p«  FaibtaZi  lieutensoU 

WiààngMk,  h  6  janfler  IMS. 

iinai  Us  isiisnli  IssprifliAi  ps«r  rvssfe  d«  SéaU  des 

£uts-Liùs  d'Amérique,  par  suite  d'une  résolution  du  7  dé» 
cembre  i847,  sa  trouve  le  court  rapport  suivant  du  c^i|(ûià# 

Msf  dsssi,  dirsctMUP  de  ranspai  de  Wariuoglea» 

Dans  le  mois  de  décembre  dernier,  one  fusée  de  gueire 
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d  une  nouvelle  ^è«e»  iavontée  en  AaglMffre,  par  M. 
fot  offerui  à  notre  geuTeroemenl,  et  une  conmisaioD  mule 
d*of]GderB  de  terre  et  de  mer  fut  désignée  pour  essayer  celte 
invention. 

Bn  conséquence,  des  expériences  furent  faites  avec  des 
(usées  de  M.  U^e  lui-même,  et  avec  d'auir^  faites  k  Tirs^ 
nal,  d'après  ses  indications  ;  les  résultais  de  ces  expériences 
furent  si  satisfaisants  que,  sur  Pavis  de  la  commission,  le 
(li  oii  d  user  de  Tinvenlion  fut  acquis  par  le  gouvernement. 

L'avantage  particuiier  de  ce  nouveau  projectile,  c'est  d'ft* 
Yoîr  ea  force  directrice  d^n8  le  corps  de  1a  fuséOi  dispensant 
ainsi  deFusage  de  la  baguette  incommode  attachée  à  la  fusée 
Coogrève.  Environ  2,000  de  ces  iLisces,  des  calibres  de 
3  i/3  pouces  et  de  3  i/i  pouces,  ont  été  portées  à  cet  ar- 
senal,  et  les  i^jumiYes  qui  oui  en  Iteu  de  tempe  à  anlfe  sem- 
blent confirmer  r<^pinion  favorable  qu'on  en  avait  eue  tout 
d'abord  ;  c'est  que  sous  le  rapport  de  la  poi  lée  et  de  la  jus- 
tesse, elles  sont  égales  et  peut-être  supérieures  aux  fusées 
nidioaireidtt  mAm^  calibre.  Un  rapport  de  celles  qui  ont  élé 
envoyées  en  campagne  est  attendu  avec  inlértl» 

Je  teriDiiierai  cette  notice  sur  les  fusées,  en  fai- 
sant  oHuialtre  quelquas-uns  des  résultats  qu'elles 
ont  produits  daus  différeules  circonstances  où  on 
m  a  fait  usage. 

Le  premier  emploi  des  1  usées  k  la  guerre  en  Eu- 
rope, eut  lieu  à  Vattaque  de  Boulogne,  le  8  octobre 
tbOd.  €  Dans  Tespace  d'environ  une  demi-heure, 
dit  Congrève,  ou  tua  200  fusées;  la  frayeur  et  la 

Btupéfaetion  de  Tennemi  ftirent  au  comble,  —  pas 
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un  boulet  ne  répondit  —  et  moins  de  dix  minutes 
après  la  première  décharge,  on  s'aperçut  que  la 
ville  était  en  feu.  »  Op  n  a  jamais  bien  su  exacte- 
iiieiit  de  quelle  importance  fui  la  partie  de  la  ville 
brûlée  en  cette  circonstance,  les  Français  n'ayant 
donné  que  des  reuseignemeuU  vagues  sur  ce  biiiis- 
tre.  Cependant  l'incendie  ne  dut  pas  être  peu  de 
chose,  puisqu'il  sévit  depuis  deux  heures  du  matin 
jii«;qu'au  soir,  et  une  preuve  ultérieure  de  son  im- 
portance, c'est  la  précaution  que  Ton  prit  de  gui- 
der lord  Laudcrdale  et  sa  suite  à  travers  la  ville, 
peu  de  jours  après  l'attaque,  sans  permettre  à  qui 
que  ce  fût  de  quitter  l'hôtel  où  ils  furent  conduits, 
ni  à  personne  de  communiquer  avec  eux  ;  leur  tra« 
jet  à  travers  les  rues  ne  s'accomplit  même  qu'en 
voitures  fermées. 

En  1807  ,  on  employa  encore  les  fusées  avec 
beaucoup  de  succès  à  l'atlaquc  de  Copenhague.  Ce 
fut  après  cela,  qu'on  forma  à  Woolwidi  un  corps 
de  fuséens,  sous  la  direction  du  capitaine  Bague. 
A  la  mémorable  bataille  de  Leipsick,  ce  corps  de 
fuséens  fournit  la  première  occasion  de  juger  de 
l'utilité  de  cette  arme  terrible  dans  la  guerre  de 
campagne.  C'étaient  les  seuls  Anglais  présents  à 
cette  affaire,  et  une  masse  d'infanterie  française 
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contre  laquelle  ils  tirèrent  une  salve  de  fusées,  fut 
tellemeut  terrifiée  des  ravages  produits  par  cette 
arme  nouvelle,  qu'elle  mit  immédiatement  bas  les 

armes. 

Telles  sont  quelques-unes  des  circonstances  mé- 
morables des  dernières  guerres  dans  lesquelles  les 
fusées  ont  été  employées.  Si  les  limites  dans  les- 
quelles nous  devons  nous  renfermer»  nous  permet- 
taient de  suivre  les  progrès  de  nos  armes  dans 
rinde,  je  pourrais  donner  d'autres  preuves  de  leur 
efficacité.  Toutefois,  j  en  ai  dit  assez  pour  faire 
ressortir  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients,  et 
je  dois  renvoyer  ceux  qui  désirent  de  plus  grands 
détails  sur  cette  arme  et  ses  applications,  à  l'ou- 
vrage intéressant  de  Congrève,  que  nous  avons  déjà 
plus  d'une  fois  cité. 

DE  L*APPUCATI0N  DE  LA  POUDRE  A  CANONS 
àUX  MINES  IIIUTAIBBS. 

Mes  observations  sur  ce  sujet  se  réduiront  k  un 

pelii  uouii>re,  parce  que  les  principes  mêmes  des 
opérations  de  mines,  en  ce  qui  concerne  le  rôle 
de  la  poudre,  sont  assez  simples,  quoique  l'appli- 
cation de  ces  principes  à  la  pratique  exige  beau* 
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cou^  do  eoanais&aûceb  eu  mathématiques,  en  chi- 
mie et  en  mécanique.  Les  ingénieurs  modernes, 
particuUèiemeat  eu  Fraace,  ont  consacré  une  at- 
tention toute  spéciale  à  ce  sujet,  et  ont  calculé  les 
effets  de  ia  poudre  à  différentes  profondeurs  et 
dans  différents  buis,  avec  beaucoup  de  soin.  En 
Angleterre,  la  poudre  dont  on  fait  usage  pour  las 
opérations  de  niiues  ne  diffère  pas  de  celle  qu  ou 
emploie  pour  les  autres  services  ;  sa  force  immé- 
diate ou,  autrement  dit,  sa  rapidité  d'intlanimatiûn 
pourrait  cependant  être  diminuée  avec  beaucoup 
d'avantage.  J'ai  déjà  remarqué  qu'une  poudre  peut 
s'en ilam mer  si  rapidement ,  que  sa  puissance , 
comme  agent  de  propulsion  peut  en  être  essentiel- 
lement altérée,  parce  qu'une  certame  contmuiiô 
d'action  est  désirable;  cette  remarque  s*applique 
avec  plus  de  raison  encore  au  cas  que  nous  consi- 
dérons, et  de  là,  ce  fait  si  ^ien  connu  de  nos  so- 
ciétés de  mines ,  que  la  poudre  humide  est  plus 
eiiicace  pour  faire  sauter  les  roches  que  la  poudre 
sèche» 

11  ne  m  appartient  pas  d'entrer  dans  le  détail 
des  opérations  de  mines  militaires  ;  il  est  probable 
que  la  seule  partie  de  ce  sujet  intéressant  pour  la 

généi  aille  des  lecteurs,  c  est  la  manière  de  cummu- 
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d'um  trte^rosse  nèche  ou  conducteur  fidt  dt  heu<- 

dm»  en  toile  remplûi  de  jtoudre  ;  mais  aujourd'hui, 
pour  cet  objet,  la  science  militaire  a  mis  à  piofit 
la  pile  voliaïque.  Cet  instrumeat  offre  beaucoup 
davantage,  ia  où  on  peut  s'en  ber\ir.  La  charge, 
quel  que  soit  i'éioignenient  de  l'opérateur,  est  an** 
flammée  instautanénient  ;  les  agents  de  communia 
cation  étant  de  simples  fils  métalliques  (1),  sont 
plus  aisément  disposés  à  terre  que  ks  tujaux  eu 

(1)  La  fusée  (iiie  de  Statbam  lut  bientôt  sdopiée  à  la  plac^ 
de  la  fusée  avec  fil  de  piatiDSi  comme  étant  plus  délicate» 
maïs  une  fusée  plus  récente,  inventée  par  M.  Abel,  a  la  pré* 
teBtion  de  lui  êlre  supérieure.  La  fusée  de  Stalham  peut  être 
considérée  comme  basée  sur  rinlerrupUoii  d'un  circuit  par  le 
sulfure  de  cuivre,  et  oeUe  ^  M.  Aèel  tar  l'ioleiniplftoa  d'sui 
oinut  par  1»  phospbire  de  cuivre* 

M.  Statbsm  syant  trouvé ^uNine enveloppe  en  pUa-pereba 
suilurée  forme  au  I)()ui  deciuelquesmois,  au  coulacL  du  uiclal, 
usecoucbe  de  suUurede  cuisre  sulûsHOte  pûHr  coèidiuieie 
eonsi  soss  TacliMi  duquel  eUe  s'enisBMW,  eH  ridés  dar. 
piafiler  de  cette  propriété  pow  établir  oae  toés  d*smsMSw 

En  effet,  si  a  uni'  [lurUc  queK  oiKjuo  du  circuit  on  coupe  la 
moiùe  supérieure  de  l'enveloppe,  |)uis  que  daus  Fécliancrurs 
^i  formés,  on  eaiève  lo  morceau  de  fil  de  suivre  de  6 
iBillsiièlres  de  longaeur,  Is  csarani  païasst  psr  la  tt  di 
eaim,  se  trouvant  alors  interrompu,  passe  par  le  sulfure  du 
cuiue  ^u  il  fiùt  entrer  en  igoiliou.  i)  où  il  résulte  que  ait 
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Mie  remplis  de  poudre  dont  on  se  semit  autre- 
fois pour  celte  opération.  Ce  sont  deux  grands 
avantages,  et  la  pile  \oItaïque  n*est  pas  diffidleà 
manier. 

Il  peut  ne  pas  être  iuuiile  de  faire  connattre  de 
quelle  manière  l'infiuence  iroltalque  est  appliquée 
dans  ce  cas  particulier;  Texplicaiion  est  simple: 
quand  le  circuit  électrique  est  complété  par  on 
conducteur  métallique  suffisamment  petit,  ce  der* 
nier  s'échauffe  ;  plus  petit  encore  dans  des  limitas 
convenables,  il  devient  rouge  ou  rouge  blanc,  par- 
ticulièrement si  la  communication  métallique  est 
établie  avec  du  platine  qui  est  très-mauvais  con<* 
ducteur  de  calorique  et  par  couséqueat  pi  end  ra- 
dias la  eavtté  iiasi  mmée,  00  MSI  00  corps  lofaonosUs, 
somme  da  cottm-poodre  on  de  Is  poodre  k  csooo,  ce  corps 

prend  feu.  Tel  est  le  principe  de  hi  fusée  de  Staiham, 

La  matière  qui  dans  la  fusée  de  M.  Abel  remplace  le  sul- 
tare  de  cuivre,  et  agit  de  la  même  manière  que  loi,  se  fail 
«a  rédoisa^  eo  poudre  ansai  floe  que  poaaèUo,  le  soas«pfcas* 
plmra  do  cohrre,  le  soos-oolfiire  de  cdm  el  le  ehlorale  do 
potasse,  et  en  mêianl  ensuile  ces  substances  pulvéribées  dans 
la  proportion  de  10  parlies  de  la  1'%  45  de  la  2*,  et  15  de  la 
3%  en  les  incorporaot  les  unes  aux  autroa  daoa  ua  mortier» 
amc  sddilioD  d'ono  ifatDtité  d'aloool  soIlBaDte  pour  bameo* 
lar  oomplètement  la  moaae.  Le  méleogo  esl  eosoîte  sdobé 
avec  aoio. 
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pidemeût  une  température  très-élevce.  Supposons 
doue  qu'on  veuille  mettre  le  feu  à  un  fourneau, 
en  se  servant  de  la  pile  de  Volta,  il  suffit  de  tra- 
verser une  cartouche  avec  un  morceau  de  fil  de 
platine  dont  chaque  bout  e^t  relié  à  un  fil  de  cut- 
m  d  un  diamètre  plus  fort,  qui,  de  chaque  c6té, 
est  prêt  à  communiquer  avec  les  pôles  ou,  comme 
on  les  nomme  maintenant,  VJtêmk  et  le  CaMê 
d  une  pile  voltaïque.  Cette  communication  peut 
être  établie  en  un  instant,  à  un  commandement. 
Alors ,  immédiatement  le  hl  de  platine  détient 
rouge  et  la  cartouche  et  tout  le  fourneau  fout  ex- 
plosion, ouvrant  un  laige  cratère  dans  le  sol,  et  dé- 
truisant, en  les  faisant  sauter,  les  travaux  et  les 
troupes  qui  peuvent  se  trouver  à  sa  surface. 

L  application  de  l'électricité  voitaïque  a  été  peut- 
être  encore  d'une  plus  grande  utilité  pour  mettre 
le  feu  aux  fourneaux  sous-marins,  opération  qui, 
avant  l'introduction  de  cette  méthode,  était  exéco» 
tée  par  des  moyens  beaucoup  plus  incommodes* 

merouiE  ex  smploi  dss  pmifis  iaiies  a  f£0. 

Depuis  longtemps  déjà  les  canons,  les  mortiers 
at  antres  pièces  d'artillerie  à  feu  avaient  supplanté 
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la  balUie,  la  catapulte,  le  bélier  et  autres  engms 
mécaniques  de  guerre,  quand  l'arc  long,  l'arbalète 
et  la  fronde  maintenaieDi  encore  leur  empire  sans 
conteste.  La  raison  de  ce  fait  n'est  pas  difficile  à 
trouver;  c'eat  que  la  eonttruction  de  peUtea  armes 
plus  etlicaces  que  notre  arme  nationale  l  are  iong, 
M  que  Tarbalèle  de  l'Europe  eontmentole,  n'était 
paa  chose  facile.  L'artillerie  mécanique  des  temps 
anciens  était  sans  effet  ou  exigeait,  pour  èlrd  puis- 
sante» une  vaste  science  mécanique  et  une  grande 
dépense  do  matériaux  ;  son  transport  était  toujours 
eitrèmem^t  difficile,  môme  pour  le  service  des  sié* 
ges  et  des  places;  eu  caui^jagne,  cette  difficulté  ren- 
dait son  emploi  presque  inconnu*  Au  contraire,  nos 
ancêtres  étaient  beaucoup  mieux  montés  en  petites 
«rmes  de  jel  ;  j'ai  déjà  parlé  avec  quelques  dév^p- 
pements  de  la  force  de  l'arc  et  cité  quelques  exem- 
ples particuliers  de  sa  puissance  et  de  sa  commo- 
dité. Nous  avons  vu  qu'il  était,  entre  les  mains 
robustes  de  nos  anciens  archers,  une  arme  de  jet 
très-rapide  et  très-efticace;  le  lecteur  apprendra 
encore  mieux  à  appri'cier  ses  qualités  précieuses 
relatives,  s'il  veut  faire  attention  aux  imperfections 
des  petites  armes  à  feu  de  nos  pères.  A  mesure  que 

k  laMflKtion  des  pelitos  Mom  à  feu  ae  perfee- 
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tionnait,  les  avantages  qu'on  pouvait  retirer  de 
cette  espèce  d'arme  de  jet  ne  pouvaient  guère  man- 
quer d*6tre  appréciés*  Néanmoins,  le  pi  < 'j  ngé,  entré 
autres  causes ,  réagit  fortement  contre  Tapplica- 
tiou  générale  des  petites  armes  à  feu.  En  eflét,  le 
préjugé  contre  les  canons  eux-mêmes  fut  très-fort 
dans  le  principe  ;  les  chevaliers  avec  leurs  armures 
de  fer  étaient  depuis  longtemps  parvenus  à  garant- 
tir  leurs  corps  contre  les  armes  de  jet  mécaniques: 
une  bonne  armure  était  généralement  à  l'épreuve 
des  (lèches;  c'étaient  leurs  chevaux,  qui,  moins 
heureux,  recevaient  les  traits  barbelés.  Ces  ani- 
maux, exaspérés  par  la  douleur,  devenaient  furieux 
et  désarçonnaient  leurs  cavaliers;  les  preux  rou- 
laient dans  la  poussière  et  se  retiraient  du  champ 
de  bataille  avec  quelques  contusions  insignifianîes, 
pour  recommencer  cette  jôûte  innocente  un  autre 
jour(i).  L'introduction  du  canou  fut  un  sérieux 

(1)  Dtfw  plttateirs  batsiUes  de  celle  époftte,  ttn'y  eai  ftà 
m  chevalier  de  tué  :  lonqu'ilséuueat  démontés,  il  était  difl<>< 

cile  de  li'ouver  ua  joint  par  où  ijcuélrer  avec  la  miséricorde 
ou  dague,  et  à  la  bataille  de  Fornoue,  sous  Charles  VIII»  uo 
eertaiQ  nombre  de  chevaUers  italiens  ayant  été  désarçonnés, 
on  ne  put  les  taer  qu*aprè8  iea  avoir  briaéSi  comme  autant 
de  homards,  avec  des  haches  de  bûcheron.  Ce  fait  JastiAe  la 
remarque  de  Jacques  V  :  que  Tarmure  défensive  éuùt  une 
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coup  porté  à  la  chevalerie  ;  elle  pi*ote«ta  hautement 
contre  rinfAme  salpêtre»  elle  se  décbaloa  à  ou- 
trance contre  une  manière  si  peu  chevaleresque  de 
combattre,  mais  ropinion  publique  fut  plus  forte 
que  les  préjugés.  —  Le  sentiment  que  la  guerre, 
pour  être  conséquente  avec  son  véritable  caractère, 
ne  devrait  pas  d^énérer  en  une  lutte  courtoise, 
finit  par  prévaloir.  Alors  beaucoup  de  ces  cheva- 
liers gourmés,  voyant  que  la  guerre  était  devenue 
un  si  grossier  passe-temps,  se  retirèrent  à  petit 
bruit  des  rangs  de  l'armée  et  se  livrèrent  à  des  arts 
plus  dignes  de  leur  noble  sang  ;  d'autres  s'habi* 
tuèrent  au  caiiou  et  courureDl  leurs  chances  d  être 
tués.  Hais  lorsque  le  malencontreux  mousquet 
coramenga  à  supplanter  l'arc,  quelle  terrible  inno- 
vation ce  fut  alors  1  Les  chevaliers  firent  retentir 
bien  haut  leurs  malédictions,  et  les  fabricants  d'ar- 
mures murmurèrent  tout  bas  en  voyant  poindra 
dans  un  avenir  prochain  la  ruine  de  leurs  occupa- 
tions. Pendant  un  certain  temps,  on  augmenta  la 
force  des  armures;  les  plastrons  acquirent  Tépais- 
seur  d'une  enclume;  les  baumes  devinrent  çomme 
des  marmites  de  cuisine,  les  chevaux  plièrent, 

double  protection,  —  empêchant  œltti  qui  la  portait,  à  la  fois 
d'être  blessé  et  de  blesser  les  auires. 
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chaucelèreut  buus  le  poids  de  Jc*ur:>  cliargeb,  et  U 
n'était  pas  rare  de  voir  des  chevaliers  suffoqués 
dans  le  comJbat.  11  était  iuutile  d  affecter  plus  long- 
temps le  dégoût  des  innovations  ;  les  beaux  jours 
de  la  chevalerie  étaient  passés;  les  cbevaliei's  senti* 
reut  (qu'ils  ne  cocstituaieut  plus  la  force  des  ar- 
mées, et  que  leurs  armures  n'étaient  plus  une 
sauvegarde  contre  les  blessures  et  la  mort.  ÂlorSi 
peu  à  peu,  les  armes  à  feu  h  main  devinrent  d'un 
usage  universel,  le  soldat  rejeta  son  armure,  le 
chevalier  abaudonnu  sa  lance  ;  des  évolutions  ra- 
pi  des  succédèrent  à  la  charge  lente  mais  puissante 
d'autrefois,  et  tout  le  système  de  la  gueire  fut 
modifié. 

VAEIÉTÉS  DE  PEniES  ARMES  CONSIDÉRÉES 
INDmnUELLfiHENT. 

Sans  nul  doute,  bient6t  après  leur  découverte, 
les  canons  furent,  par  circonstance,  réduits  de  ca* 
libre  de  manière  à  les  approprier  à  des  cas  parti- 
culiers ;  à  la  longue,  après  avoir  passé  par  beau- 
coup de  transforuialioiis  et  de  réductions  gra- 
duelles, un  canon  réduit  devint  simplement  une 
arme  à  feu  à  main.  U  est  impossible  de  dire  corn* 
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ment,  quand  et  où  ces  petites  armes  à  feu  furent 

inventées,  mais  nous  connaissons  àpr  n  près  l'épo- 
que de  leur  introductioB  dans  les  différentes  ar- 
mées européennes,  «  Ainsi  elles  paraissent  avoir 
été  introduites  dans  l'armée  anglaise  en  1471  «  lors- 
que Êdouard  IV»  débarquant  à  Ravenspur,  dans  le 
Yoikshire,  iiniona  avec  lui,  entre  autres  forces, 
SOO  Flamands  armés  de  canons  à  main.  C'est  cin* 
quante  ans  avant  la  date  assignée  habituellement 
à  leur  Introduction,  M.  Andersen  et  d'autres  écri- 
vains plaçant  cet  événement  au  siège  de  Bervick  en 
1 52 1 ,  api  ùs  lequel  elles  furent  généralement  adop- 
tées en  Angleterre  (i).  » 

On  dit  que  les  Espagnols  se  servirent  de  petites 
armes  à  feu,  en  1455,  sous  Philippe  II  ;  mais  elles 
étaient  d'un  modèle  très-lourd.  On  avait  toujours 
considéré  comme  difficile  de  protéger  les  archers 
contre  une  charge  de  cavalerie  bien  résolue,  et  la 
difficulté  fut  considérablement  augmentée  quand 
il  s'agit  d'hommes  armés  de  mousquets.  Les  armes 
et  les  munitions  d*un  archer  étaient  légères,  ses 

(i)  Wilkinson,  sur  les  machines  de  guerre.  (Voir  aussi  Ae- 
dersoD,  Hisioife  du  commerce^  vol.  1,  p.  351  ;  Lelaud,  R<- 
cueili^  Tol.  1|  p.  7il  ;  Grose,  Histoire  des  arwUes  ««- 
glaises^  vol.  1,  p.  160). 
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flèches  86  succédaient  rapidement,  et  ii  n'avait  à 
craindre  que  le  bris  de  son  arc  ou  de  sa  corde  (1). 
Il  en  était  tout  autrement  du  mousquetaire;  son 
arme  était  très-lourde,  excessivement  difficile  à 
dlarger  et  à  décharger,  et  contiuuelleraent  sujette 
à  rater.  Après  avoir  fait  feu,  un  corps  armé  da 
mousquets  se  trouvait  un  certain  temps  sans  dé- 
fense, et  la  cavalerie  pouvait  fondre  sur  lui  et  le 
mettre  en  déroute.  C'était  un  désavantage  marqué 
qui  pesait  sur  le  mousquetaire,  et  auquel  ou  cher- 
cha à  remédier  par  divers  moyens,  dont  le  plus 
ordinaire  consistait  h  faire  de  la  fourchette  d'appui 
du  mousquet  une  arme  défensive,  en  lui  adaptant 
une  dague  cachée  qui  sortait  en  touchant  un  res- 
sort, ou  en  fixant  une  pique  à  son  extrémité.  Les 
fourchettes  ainsi  armées  turent  appelées  soies  sué* 
doises  ou  soies  de  coclion. 
Le  plus  grand  changement  que  les  armes  à  feu 

(1)  Par  suite,  il  iiYiait  pas  extraordinaire  d'avoir  deui 
cordes  à  son  arc,  et  de  là  notre  proveriie  vulgaire.  (Voir 
Toxopbilus  d'Ascham;  Grose,  vol.  1»  p.  165;  de  Linièie» 
BMùkê  âe  Lmis  XIV,  vol.  vi,  p.  88;  SiruU,  Mœurs  et 
Coulumts,  vol.  VIII,  p.  91  ;  Tunier,  Pallas  Armata^  p.  176. 

Pour  un  parallèle  dos  avantages  de  l'archerie  et  des  armes 
à  fett»  Hmatef  Bervtck,  Diie&urB  tur  ta  foixe  et  l'effet  de 
Ufutêê  lei  ameê  à  ftà  àm^;  dmytlie  (air  Joho»  KnU)  S» 
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aient  t>ubi,  t^t  relalif  à  la  manière  d'y  melire  le  feu. 
*  Dau$le principe, eUesnavaientpasdepIatioe, etoa 
y  mettait  le  feu  au  moyen  d  une  mèche  qu'on  tenait 
à  la  iiiaiii  i  ensuite  vint  la  platine  à  mèche,  puià  iâ 
platine  à  rouet  ou  à  pyrite,  puis  la  platine  à  pierre» 
ei  enfin  la  platine  à  percussion,  sous  une  de  ses 
formes  très«variées.  Celle-ci  semble  la  limite  ex* 
trème  de  la  perfection  et  ne  laisser  rien  à  dé- 
sirer. 

la  piaUne  à  miche  était  un  moyen  simple  et 

facileà  trouver,  pour  porter  le  bout  allumé  d'un 
morceau  de  corde  trempé  dans  du  nitre,  sur  la 
poudre  contenue  dans  un  petit  bassinet  communi- 
quant avec  la  charge.  En  somme,  ce  moyen  de 
mettre  le  feu  était  très-efficace,  et  est  encore  em- 
ployé par  beaucoup  de  nations  de  l'Orient.  Mais  la 
mèche  est  exposée  à  être  éteinte  par  la  pluie,  et  la . 
grande  proximité  oii  elle  est  nécessairement  de  la 
poudre  la  rend  dangereuse.  Les  anciens  mousque- 
taires européens  étaient  généralement  dans  Tusage 
de  transporter  leur  mèclie  allumée  dans  un  petit 
cylindre  en  fer  percé  de  trous  ;  mais,  par  les  temps 

la  force  et  Veffet  des  armesy  Londres  1590  ;  sir  Roger  Wil- 
liam» Bref  discours  sur  la  guerre^  Loodres  1380;  et  les 
différeaU  traités  sar  Tarcherie  déjà  cités. 
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pluvieux,  ils  la  portaient  dans  leurs  chapeaux. 

La  pléiHne  à  rouet  au  à  pyrite  semble  avoir 
été  introduite  en  Angleterre  vers  le  règne  de 
Henri  Vril.  Elle  continua  à  être  en  usage  jusqu'au 
temps  de  Charles  II,  où  la  platine  à  pierre  devint 
d'un  usage  ^tuerai.  Cette  platioe  à  rouet,  mainte- 
nant surannée,  mais  autrefois  universellement  em- 
ployée (iaus  les  aimées  européennes,  mérite  une 
description.  On  peut  retrouver  Tidée  première  de 
cette  invention,  à  Dresde,  dans  une  vieille  arque- 
buse, Buchse,  qui  porte  un  morceau  de  pyrite 
maintenu  en  face  de  la  lumière,  lequel  est  destiné 
à  être  attaqué  avec  une  lime  pour  en  faire  jaillir 
des  étincelles  et  mettre  le  feu  à  la  poudre.  Dans  sa 
forme  pertectiunnée,  elle  consiste  dans  une  roue 
d'acier  présentant  de  petites  gorges,  sur  i*axe  de 
laquelle  est  attachée  une  chaîne  ou  tourniquet  et 
un  fort  ressoil,  celui-ci  étaut  bandé  au  moyen 
d'une  eU^  est  retenu  dans  celte  position  par  un 
arrêt  qui  est  en  rapport  avec  la  gàcliette  ou  dé- 
fanle.  Un  morceau  de  pyrite  est  solidement  fixé 
par  une  vis  entre  les  mâchoires  du  chien ,  et  lors- 
qu'on abat  celui-ci,  la  pyrite  s'appuie  sur  le  pour- 
tour de  la  roue,  qui  pénètre  en  partie  dans  le  bassi- 
net par  uue  éclumcrure.  Eu  faii»aiU  jouer  la  détente, 
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la  roue  échappe,  et,  touraaal  rapidement  sur  elle» 
môme,  eo  contact  avec  la  pyrite,  elle  proiiuit  ua8 
série  d'étincelles  sur  le  bassiuet  (1). 

Isê  plaiine»  à  piem  paraissent  avoir  été  iniro- 
duiie^  dinii  nos  armées  vers  la  troisième  ou  la 
quatrième  année  du  règne  de  Guillaume  lU  ilôSî* 
1G93),  époque  depuis  laquelle  elles  restèrent  ea 
usa^e,  avec  très-peu  de  changements,  jusijull 
rép€M|ue  de  la  découverte  du  sjstèmeà  pereuaaion, 
par  le  révérend  M.  Forsyth,  li  est  cumplètemenl 
inutile  de  décrire  une  invention  aussi  connue  que 
la  plaUue  orcUaaire  à  pierre,  comme  il  est  inutile 
aussi  de  décrire  la  platine  ordinure  à  percussion 
<i  aujourd  Imi  (2),  quoiqu'elle  ait  subi  beaucoup  iia 

(4)  Wilkins.  C'est  inobablemeut  peu  de  lemps  après  Tin- 
Iroduclioa  de  la  plalme  à  rouet,  que  les  iusûs  de  chasse  de- 
vinrenl  à  la  mode.  Benvenalo  Gellioi  rapporte  qu'étaol  à 
Borne  vers  l'Age  de  23  ans  (c'eat-ànlire  vers  165M),  Oc  D.)f 

il  s'amusait  à  tirer  des  ramiers  avec  un  fusil.  11  indique  qu'il 
n'employait  qu'une  seule  baile.  Meyrick,  Histoire  des  pctiU$ 
ûrmes  à  feu. 

(5)  Il  peot  être  boo  de  dire  que  la  poudre  primitivenient 
employée  pour  cbar  gcr  les  capsides  à  percuaskm  était  uo  mé* 

lange  de  chlorate  de  potasse  et  de  soufre.  Mais  on  trouva 
qu'elle  détériorait  ou  corrodait  la  platine,  et  mainteoant  la 
pmÊre  anti'Carrotwe^  ou  mélange  au  fulminate  de  mercure, 
tA  wiivmUettsat  employée* 
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changements  dô  fonae  depuis  la  découverte  do 
Forsyth.  11  suffit  de  dire  que  les  avantages  du  sys« 
tème  à  percussion  sur  celui  à  pierre  sont  mainte- 
nant uniTersellemeDt  établis,  et  des  mousquets 
construits  d'après  le  système  à  percussion  sont  ou 
déjà  iotroduils  ou  sur  le  point  de  l'être  dans  toutes 
les  armées  européennes  (1)^ 

J'ai,  jusqu'à  présent,  désigné  les  petites  armq^, 
par  opposition  h  l'artillerie,  par  le  terme  général 
de  momguet;  n^ais  c  était  simplement  pour  plus  de 
commodité,  les  noms  qui  ont  été  donnés  aux  armes 
à  feu  à  main  sont  très*variéi ,  quelques-uns  méritent 
d'être  cités.  Les  premières  petites  armes  à  l'eu  furent 
appelées  canon»  à  main,  et  tirées  sur  un  support, 
en  y  mettant  le  l'eu  avec  une  mèche  qu'on  tenait  à 
la  main.  liOrsque  le  poids  de  ces  armes  fut  réduit 
et  qu'on  lour  eut  i^outâ  une  j^latioet  d^  manière 

(1)  Toutes  les  Dations  de  TËurope ,  k  l'exception  de  la 
Prusse,  se  8er?ent  de  la  eapsule  k  percussion.  L'agent  explosif 
dn  fnsil  prussien  à  luguille  (zfbd  nadel  gewehr),  sst  de  la 

pûudrr  fultiiiiiaïUe  lu^ee  datib  iu  ba^^e  Ju  projectile.  Les  Aiaéri- 
caiiis  eoipioieiit  dans  le  service  de  lerre  et  de  mer  le  procédé 
Mayoard,  qui  consiste  en  une  spirale  plaie  garnie  de  mouches 
détonnantes  qoi  se  déroalent,  et  dont  une  vient,  à  chaque 
bandé,  se  placer  immédiatement  au-dessus  deladieminée. 
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qu'elles  purent  être  iivôef^  sans  support,  elles  furent 
appelées  calivcrs,  coulevrlnes. 

On  suppose  que  la  plus  ancienne  espèce  d'arme 
à  feu  montée  sur  un  bois  fut  l  arquebuse  (1),  et  son 
intention  est  placée  Ters  Tan  1 500.  Ces  armes  suc- 
cédèrent aux  canons  à  main  ou  coulevrlnes,  ilaus 
le  service  en  campagne,  et  restreignirent  Tusage 
de  ces  dernières  au  service  des  sièges.  Ces  canons 
à  mam  fuient  ensuite  appelés  ari^ucbuse  à  croc 
(arquebuse  avec  crochet) ,  parce  qu'elles  étaient 
pourvues  d'un  accessoire  de  ce  ^eure.  Dans  nos 
Statuts  (ordonnances  et  règlements),  elle  était 
appelée  arquebuse ,  haquebus  et  bagbut.  1^  mot 
mousquet  fut,  dans  l'origine,  appliqué  ù  une  arme 
à  feu  plus  grosse  et  plus  lourde  que  la  coulevrine, 
el ,  pai*  conséquent,  posant  sur  un  support  lorsqu'on 
la  tirait.  Le  pétrinal  ou  poUfinat  était  une  arme 

(1)  Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  ait  des  raisons  bien  fondées  de 

considérer  l'arquebuse  et  la  coulevrine  comme  des  armes 
diiïérenles.  Beaucoup  de  personnes  supposent,  (dit  Berwick, 
p.  8), que  l'arme  appelée  commuDément  coulevriue  esL  autre 
chose  qu'une  arquebuse,  tandis  que,  effectivement,  ce  n*est 
qu'une  arquebuse  qui  a  seulement  un  plus  fort  calibre  que 
l'autre,  ce  qui  fuil  que  les  Français  l'appellent  une  pièce  de 
caliln'e^  ce  qui  revieol  à  dire  une  pièce  d'un  plus  grand  dia- 
mèire. 
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plus  courte  que  celles  qui  tiennent  d'être  citées,  et 
d'un  plus  fort  calibre;  oa  la  Urait  en  l'appuyant 
contre  la  poitrine,  de  là  son  iioin. 

Les  pistûlets  sont  ainsi  appelés ,  de  Pistoïe,  en 
Étiuiie,  où  ils  lurent  fabiii|ués,  antérieurement 
à  i  544,  sous  le  règne  de  François  I*'.  Les  cavaliei*s 
allemands  appelés  Reùers  (Reïtres),  furent  les  pre- 
miers qui  employèrent  le  pistolet  avec  quelque 
extension,  ayant  abandonné,  pour  cette  arme,  la 
lance  dont  ils  s*étaient  longtemps  servis,  abandon 
pour  lequel  ils  encoururent  beaucoup  de  blâme  et 
d'injures,  l'innovation  étant  considérée,  jusqu'à  un 
certain  point,  comiue  déshonorante  et  contraire 
aux  lois  admises  par  la  chevalerie  (i  ). 

Anciennement,  les  armes  à  feu,  grosses  et  pc- 
petites,  furent  employées  non-sou loiiienl  ;'i  lanrcr 
des  boulets,  mais  des  flèches  eu  bois  appelées 
sprites  (bourgeons)  et  des  carreaux  eu  aciiM*  Lo 
mousquet  moderne  est  si  évidemment  le  dérivé  des 
anciennes  petites  armes  à  fou ,  que  toute  description 
de  sa  construction  devient  inutile. 

(1)  La  carabine  ne  pourrail-elle pasétre  entièremeot  abaa- 
donnée,  et  avec  avantage,  en  faveur  du  pistolet-revolver? 

(2)  Voir  8ir  Richard  Hawkins,  Héni  de  son  vojfa(je  darui 
la  mer  du  Sud,  A.  D.  loUl,  p.  Ib4,  soclion  xi,  où  il  parle 
de  flèches  Urées  avec  succès  avec  le  inousqiujt. 

ARMR:»  DK  JET.  '  t8 
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Cependant  je  ne  dois  pas  laisser  passer,  sans 
quelques  observations  une  arme  qui  a  acquis  au- 
tant de  célébrité ,  et  qui  figure  aussi  largement 
dans  noire  histoire  militaire  que  le  Brown  Bm 
(fusil  de  munition  ordinaire  anglais).  Le  dernier 
perfectionnement  destiné  à  être  appliqué  à  cette 
arme  à  feu  renommée  était  la  platine  à  percussion, 
au -delà,  il  n'y  a  plus  rien/si  on  conserve  Tàme  lisse 
qui  ebt  U'  si*4iie  constitutif  du  mousquet. 

Avant  tout,  il  est  nécessaire  qu'une  arme  à  feu 
miiitiiire  ne  soit  pas  facilemeui  dérangée.  Tout  doit 
être  sacrifié  à  cela. 

A  quoi  servirait  au  soldat  d'avoir  une  arme,  qui, 
lorsquVlle  est  en  état,  peut  être  chaînée  et  tirée 
en  trois  secondes,  si  elle  est  fréquemment  déran- 
gée et  ne  peut  plus  tirer  du  tout?  On  attendait  peu 
du  Brown  Ben^  mais  U  faisait  bien  ce  peu.  Le 
mousquet  pouvait  faire  un  bon  service  aux  dis- 
tances de  100  à  150  yards;  à  l'exception  de  sa 
grossière  platine,  aucune  partie  de  son  mécanismô 
ne  pouvait  se  déranger  ;  quoique  très-sale,  il  pou- 
rrait encore  être  chargé,  et,  dans  tous  les  cas»  c'était 
un  bon  manche  pour  la  baïonnette.  p*§st  la  Q^u^^ 
d*injurîer  Brown  Bess,  mais  je  crois  quee*66lùi* 
justement.  L'arme  à  feu  qui  aida  à  gagner  les  ba« 
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tailles  de  Malborough  et  du  vieux  Frédéric,  de 
Wellington  el  de  Napoléon  a  bien  fonctionné  dans 
son  temps.  11  n  est  ni  sensé  ni  juste  d'établir  des 
comparaisons  entre  Bro^n  Bess  et  ks  carabiues 
Minié  ou  Ënfield,  ou  1  une  des  nombreuses  espèces 
de  carabiues  coustruites  comme  on  les  construit 
aujourd'hui.  Une  comparaison  à  faire  serait  celle 
entre  les  carabines  modernes  d'une  part,  et  les  car 
rabines  anciennes  de  l'autre  ;  laquelle  compa- 
raison faite,  Brown  Bess,  si  c'était  un  être 
pouvant  raisonner,  aurait  les  rieurs  de  son 
côté.  Le  fait  est  que  l'ancienne  carabine  mili- 
taire se  chargeant  par  la  bouche ,  avec  lusagp 
de  la  balle  sphérique  juste  au  canon  et  qui  up 
pouvait  être  chassée  sur  la  poudre  que  par  un 
effort  considérable,  ne  fut  jamais  et  ne  put  ja-r 
paais  être  employée  généralement  par  les  troupes* 
Si  on  eût  mis  le  mousi^uet  de  cOté,  on  peut  se  der 
fnander  :  Qu'eAt>on  mis  k  la  place  ? 

Le  tableau  suivant  de  tir  comparé  du  vieux 
mousquet  à  percussion  de  1842  et  de  la  carabine 
Minié,  peut  offrir  quelque  intérêt  ;  ce  tir  a  eu  lieu 
il  li^the,  et  a  été  cummuniqué  h  sir  Douglas  par  le 
colonel  Bay.  Vingt  hommes  tirèrent  dix  coups  cha- 
cun ;  cinq  coups  en  {eu  de  iiie  et  cinq  coups  en  feu 
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de  peloton  contre  une  cible  liaute  de  G  pieds  et 
iai  «,0  de  20  :  égal  au  front  de  onze  files  d'infanterie 
ou  22  hommes.  Les  mousquets  étaient  à  4  pieds 

6  pouces  du  sol. 

Mousquet  à  percussion,  1842, 


NOMBRE  DE  COVPS  DANS 

COUPS. 

DISTANCEi'. 

Noir* 

Geotre. 

Dehors. 

Total. 

PourVi- 

Yards. 

100 

7 

48 

94 

149 

74.5 

200 

3 

20 

62 

85 

42.3 

• 

300 

4 

4 

9 

17 

32 

16.0 

400 

2 

» 

7 

9 

4.5 

Carabine  mousquet  Minié,  1051. 

NOMURE  LE  COUPS  DANS 

COUPS. 

• 

DISTANCES. 

Noir. 

Centre. 

Dehors. 

Total. 

Pour  •/•• 

Y«rdi. 

100 

10 

08 

111 

189 

04.5 

200 

9 

47 

104 

160 

80.0 

aoo 

6 

32 

72 

110 

55.0 

400 

5 

29 

71 

105 

52.5 
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«Le  colonel  Ilaj  rtaiarque  que  les  balles  des 
mousquets  ordinaires  qui  ont  manqué  la  cible,  ont 
passé  entre  20  pieds  et  50  pieds  en  dehors,  tandis 
que  les  balles  Minié  qui  l'ont  manquée  également 
n'en  ont  passé  qu'à  deux  ou  trois  pieds.  Le  même 
officier,  tiaus  une  lettre  à  1  inventeur,  fait  oliservcr 
qu'avec  une  instruction  soignée,  les  soldats  de  la 
ligne  pourraieut  arriver  à  luetlre  la  luuitié  des 
coups  dans  une  pareille  cible  &  400 yards  et  les  2/3  à 
300  yards. 

»  Le  17  septembre  i853,  h  Hythe,  Texercice  fut 
fait  avec  le  mousquet  réglementaire  par  quatre 

hommes ,  dont  chacun  tira  dix  coups  à  des  dis- 
lances de  la  cible  variant  entre  700  et  200  yards. 
La  cible  était  longue  de  douze  pieds  et  haute  de 
sa. 

>  Les  hommes  avançaient  disposes  en  tirailleurs, 
suivant  le  r^lément  ;  ils  tiraient  à  genoux  et 
s'exerçaient  à  apprécier  eux-mêmes  les  distances 
qui  les  séparaient  du  but.  Sur  les  iO  coups  tirés 
8  tombèrent  dans  le  noir,  16  dans  la  partie  cen- 
trale (un  cercle  de  6  pieds  de  diamètre)  et  4  au- 
delà,  mais  très-près  de  cette  partie  centrale  ;  en 
tout,  28  coups  dans  la  cible  et  12  eu  dehors.  Des 
coups  qui  atteignirent  la  cible,  18  étaient  au-des* 
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SOUS  du  centre,  et  1 0  au-dessus  ;  1 6  à  droite  et  4  2  à 
gauche.  Le  ^ent  était  fort  et  le  ciel  couvert.  Le 
même  jour,  semblable  exercice  lui  fait  par  quatre 
horanii3s  avec  le  mousquet  à  âme  elliptique,  à  la 
même  distance  de  la  cible,  les  hommes  avançant 
disposés  en  tirailleurs  et  tirant  à  genoux.  Sur  les 
40  coups  tirés,  6  tombèrent  dans  le  noir,  22  dans 
le  cercle  central  et  0  en  dehors  ;  6  coups  seule- 
ment manquèrent  la  cible.  Des  coups  ayant  atteint 
la  cible»  25  furent  au-dessous  du  centre  et  9  au- 
dessus  ;  1 5  à  droite  et  19  à  gauche.  > 

POLARlTii:  £1  ARMES  POLAIRES. 

Quel  que  soit  le  sujet  de  nos  recherches,  il  est 
bon  de  faire  de  temps  en  temps  une  pause  pour 
réfléchir  sur  les  principes  qu  U  embrasse. 

Les  projectiles  peuvent,  à  la  rigueur,  être  di^- 
sés  en  deux  classes,  d  'après  la  manière  dont  ils  ac- 
complissent leur  trajet  dans  Vair  :  ils  peuvent , 
comme  la  flèche,  conserver  une  même  extrémité 
en  avant  pendant  toute  la  duréede  leur  trajectoire, 
et  toucher  le  but  d'abord  par  cette  extrémité  ;  ou 
bien  ils  peuvent,  comme  uae  pierre  lancée  avec  la 

main  ou  un  boulet  sphérique,  gros  ou  petit,  se 
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mouvoir  en  présentant  un  côté  ou  tous  les  côtés 
successivement  en  avant,  et  frapper  le  but  par  une 
partie  indéterminée  de  leur  surface. 

Lorsqu'une  propriété  peut  être  considérée  sous 
deux  faces  ou  deux  aspects,  dont  Tun  est  exacte- 
ment l'inverse  de  l'autre,  les  physiciens  appellcat 
une  pareille  dualité^  polarité  ;  ainsi,  on  dit  que  le 
magnétisme  est  une  dualité  des  forces  polaires.  11 
y  a  une  extrémité  de  l'aiguille  aimantée  qui  se 
tourne  vers  le  nord,  il  y  a  aussi  une  extrémité  qui 
se  tourne  vers  le  sud  ;  de  là,  la  convenance  d'appli- 
quer le  mot  polaire. 

C'est  avec  une  égale  convenance  qu'on  peut  appli- 
quer cette  expression  aux  projectiles.  Ceux  qui  se 
meuvent  dans  l'air  en  conservant  toujours  uue 
même  extrémité  ou  une  même  face  en  avant  sont 
de^ prqfectiles  polaire»;  ceux,  au  contraire,  qui  ne 
remplissent  pas  ces  conditions  sont  des  projectiles 

non  polairesr 

Celle  distinction  n'est  pas  établie  dans  la  seule 
vue  d'intnniuire  un  mot  nouveau  dans  le  vocabu- 
laire  militaire,  mais  pour  simplifier  l'étude  des 
prejectiles.  Sachant  si  un  projectile  e»i  polaire  ou 
si,  au  contraire,  il  ne  1  est  pas,  nous  pouvons  mieux 
i'appUi^pier  à  1»  dastinatioa  qui  lui  convient.  Ainsi, 
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à  quoi  servirait  d*armer  une  flèche  d'une  pointe 
barbelée,  si  nous  ne  savions  pas  que  la  pointe  de 
la  flèche  frappera  la  première  le  but?  A  quoi  servi- 
rait-il encore  de  combiner  un  obus  explosif  destiné 
à  être  enflammé  par  la  percussion  d'une  capsule 
contre  le  but,  si  nous  ne  savions  pas  d  avance  que 
cet  obus,  en  vertu  de  sa  polarité  (coainicnt  nous 
obtiendrons  cette  polarité,  ce  n'est  pas  le  moment 
de  le  dire),  doit  iVupper  le  but  par  la  partie  coiffée 
d'une  capsule. 

La  distinction  en  polaires  et  non  polaires  em- 
brasse  le  plus  large  principe  que  je  connaisse  con- 
cernant les  projectiles.  Lorsqu'il  est  clairement 
compris,  il  montre  comment  ou  peut  obtenir  la 
plus  grande  justesse  de  tir  possible  de  chaque 
variété  de  projectile  ,  et  nous  enseigne  dans 
quelles  limites  les  artilleurs  peuvent  Opérer  le  suc* 
cès  de  lapplication  des  obus  à  percussion? 

On  peut  difficilement  imaginer  \in  meilleur 
moyen  pour  montrer  ce  qui  a  été  fait  dans  une 
certaine  direction,  que  de'  supposeï^  qu^ll  n*eiiste 
nen  de  fait  et  qu  il  s'agit  de  le  faire. 

Supposons  donc  qu*on  donne  un  fragment  de 
feuille  de  plomb  à  quelqu'un,  en  lui  disant  de  lui 
donner  la  forme  qui  lui  paraîtra  le  plus  cpnfen»- 
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ble  pour  que  ce  plomb,  iliù  dans  un  caiiou  ordi- 
naire ou  à  âme  lisse,  se  dirige  le  plus  directement 
possible  vers  un  but  clouué. 

Guidé  par  cette  connaissance  des  choses  ordi- 
naires que  nous  avons  pour  la  plupart  dans  une 
certaine  mesure,  —  nous  ne  savons  pas  pourquoi 
ni  comment,  —  quatre-vingt-dix*-neuf  personnes 
sur  cent  (et  je  devrais  peut-être  même  ajouter  la 
centième  aux  autres)  façonneront  le  plomb  en 
sphère  ou  balle.  Une  arme  à  feu  ordinaire  à  àme 
lisse,  grande  ou  petite,  n'est  pas  ce  qu'on  peut  ap- 
peler une  arme  polarisante,  elle  ne  communique 
pas  à  son  projectile  la  propriété  de  conserver  une 
même  extrémité  en  avant,  pendant  qu'il  parcourt 
sa  trajectoire. 

On  n'a  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  jamais 
une  sphère  parfaite  n'est  sortie  de  main  d'homme« 
ni  n'eu  peut  sortir.  Il  doit  toujours  y  avoir  des  ir^ 
régularités  de  forme  dans  les  projectiles  sphéri- 
ques ,  et  quand  bien  même  on  pourrait  obtenir 
une  sph'éHèiité  parfaite,  il  y  a  des  chances  énormes 
en  faveur  de  la  supposition,  que  le  métal  est  plus 
eoropriroé  daos  un  endroit  que  dans  un  autre,  de 
sorte  que  le  centre  de  gravité  ne  correspondra  pas 
au  centre  de  ligure  de  la  sphèi-e. 
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Une  dtruoastratiou  très-élégante  de  ce  qui  pré- 
cède se  déduit  de  Texpérience  des  boulets  de  ca- 
non iiotlant  dans  le  mercure,  expérience  qui  est 
facile  à  faire.  Dans  ces  conditions,  si  un  boulet 
n'était  pas  plus  lourd  d  un  côté  que  de  Tautre,  il 
resterait  en  équilibre  dans  toutes  les  positions. 
Très  peu  de  boulets,  si  toutefois  il  s'en  trouvait, 
satisferaient  à  cette  épreuve* 

Cependant,  tout  défaut  de  sphéricité  ou  de  cor- 
respondance entre  le  centre  de  gravité  et  le  centre 
de  liguie,  allecte  plus  ou  moios,  mais  propor- 
tionnellement à  son  importance ,  la  marche  du 
boulet  :  de  sorte  que  si,  par  exemple,  pour  dé- 
montrer le  fait  par  un  cas  extrême,  on  pratique  un 
trou  dans  un  boulet,  qu'on  bouche  cette  cavité 
avec  une  che\iiic  de  bois  et  que  dans  cet  étalua 
tire  le  projectile,  on  verra  que  l'aberration  ou  la 
déviation  de  la  ligne  de  tir  sera  en  effet  très- 
grande.  (Fig.  18). 

C'est  en  partie  pour  cette  raison  que  les  obu- 
siers  (toutes  choses  égales  d  ailleurs)  ne  tirent  ja- 
mais aussi  bien  que  les  canons. 

Finalement  et  comme  corollaire  de  ce  qui  a  été 
établi  ci-dessus,  lorsqu'un  boulet  a  été  fabriqué 
aussi  exactement  qphériqiie  ^  pOMiUei  lenfue 
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la  distribution  du  métal  dans  ce  projectile  a  eu 
lieu  de  toile  sorte  que  les  centres  de  gravité  et  de 
figure,  diffèrent  aussi  peu  que  possible  l'un  de 
l'autre,  on  ne  peut  neu  taire  de  plus  au  projectile 
pour  augmenter  sa  justesse.  L'attention,  quant  à 
la  pièce  avec  laquelle  il  doit  être  tiré,  qu  elle  ait 
Taille  bien  unie  et  aussi  peu  de  vent  que  possible 
y  contribue  encore  un  peu  ;  et  une  chambre  ou 
culasse  à  chambre,  au  moyen  de  laquelle  la  défla- 
gration de  la  poudre  a  lieu  juste  en  arrière  du 
centre  du  boulet,  vient  compléter  la  mesure  de 
justesse  de  tir  dont  est  susceptible  un  sphéroïde  ou 
boulet  proprement  dit,  tiré  avec  un  canon  non  ca- 
rabiné. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  de  faire  ob- 
server ici  que  la  seule  forme  de  projectile  qui,  au 
demeurant,  soit  susceptible  de  donner  de  la  jus- 
tesse avec  une  arme  non  polaire  ^  est  la  forme 
sphérique. 

Le  sujet  des  armes  polaires  ne  peut  guère  être 
plus  convenablement  abordé,  ni  expliqué  que  par 
la  toupie  qui  sert  de  jouet  aux  enfants. 

Si  on  donnait  une  toupie  à  quelqu'un  avec  la 
condition  de  la  lancer  de  la  fenêtre  d'un  étage  su* 
pMeiir»  de  teUe  manière  qoela  pointe  de  la  toupie 
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louchât  la  piciiiière  lu  soi,  —  commeul  s'y  prcn- 
drait-oQ? 

D  abord,  uuc  toupie,  ioisquon  la  lance  avec  la 
main  ou  qu  on  la  laisse  tomber,  n*est  pas  un  pro- 
jectile, polaire.  Elle  peut  toucher  le  sol  par  la 
pointe,  ou  par  le  côté  opposé,  ou  enfin  par  toute 
autre  partie  de  sa  surface.  Comment  peut-elle  être 
polarisée  ? 

D'abord  on  peut  lui  attacher  quelque  chose  qui, 

en  offrant  de  la  résistance  à  Tair,  agira  connue  un 
parachute  ou  guide,  rendant  ainsi  virtuellement, 
quoique  non  absolument,  la  partie  de  la  toupie 
opposée  à  la  pointe,  la  partie  la  plus  légère. 

Ainsi,  une  longue  plume  bien  droite  pourrait 
être  fixée  daus  un  trou  pratiqué  à  la  partie  supé- 
rieure  de  la  toupie,  transformant  de  la  sorte  cette 
toupie  en  une  flèche  (ilg.  19);  ou  bien  plusieurs  plu- 

# 

mes  pourraient  être  fixées  latéralement  dans  la  tou* 
pie,  comme  on  le  voit  ci-contre  (fig.  20),  la  conver- 
tissant  ainsi  en  un  volant  de  jeu  de  raquette.  Ou 
enfin,  au  lieu  de  communiquer  une  l^reté  vir- 
tuelle à  la  partie  supérieure  de  la  toupie ,  par 
le  moyen  de  plumes  offrant  une  résistance  à  Tair, 
nous  pourrions  y  Hxqv  une  simple  baguette  en 
faisant  ainsi  un  projectile  composé,  plus  lourd 
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d'une  manière  absolue  à  un  bout  qu'à  l'autre 
(fig,  21). 

Maintenant,  si  le  lecCeur  vèut  bien,  pour  un  ins- 

taut,  faire  abstraciiuii  des  l  oulets  dont  la  rotation 
est  fondée  sur  le  principe  des  carabines ,  il  verra 
.  que  tous  les  autres  projectiles  polaires,  tant  an« 
ciens  que  modernes,  doivent  leur  polarité  à  des 
combinaisons  se  rapprochant  plus  ou  moins  des 
procédés  représentés  ci-dessus.  En  effet,  le  premier 
convertit  à  peu  près  littéralement  la  toupie  en  une 
flèclie,  et  quant  au  dernier,  c'est  tout  à  la  fois  le 
type  du  javelot  dans  toutes  ses  variétés  et  de  la 
fusée  de  guerre  Cougrève. 

Mais  le  moyen  le  plus  simple  d'obtenir  que  la 
toupie  touche  le  sol  par  la  pointe  d'abord,  consiste 
à  la  lancer  avec  la  main  par  la  méthode  employée 
d'ordinaire  pour  lancer  les  toupies,  c'est-à-dire 
en  lui  imprimant  un  mouvement  de  rotation  par 
le  déroulement  rapide  d'une  corde  enroulée 
autour. 

Personne  n*a  jamais  vu  une  toupie  se  tenant  sur 

la  pointe  autrement  que  lorsqu'elle  est  en  mouve- 
ment ;  cependant,  si  une  toupie  était  façonnée  avec 
un  soin  tel  que  son  centre  do  gravllé  se  confondit 
avec  son  centre  géométrique,  elle  se  tiendrait  cep* 
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taïueiueot  ea  équilibre  sur  sa  poiote,  si  on  Ty  po- 
sait avec  soin^  quand  bien  même,  elle  ne  serait 
pas  en  manament.  Ce  fait  a'a  jamais  été  réalisé  et 
ne  le  sera  jamais,  si  un  considère  qu'une  toupie  aussi 
absolument  parfaite  que  nous  Tavons  supposée,  ne 
pourra  jamais  sortir  de  la  main  de  l'homme  ;  mais 
la  facilité  avec  laquelle  une  toupie  se  tient  en  équi- 
libre sur  sa  pointe,  lorsqu'elle  tourne,  nous  mon- 
tre de  quelle  iiuuiière  coiuplète  le  mouvement  de 
rotation  remédie  à  Imégalité  de  répartition  de  ses 
parties  autour  de  son  axe*  iSon*seuleiuent  une  tou* 
pie  animée  d'un  mouvement  de  rotation  se  moum 
dans  l'air,  la  pointe  en  avant,  si  on  la  lance  d'a- 
bord ainsi  ;  iiidib  elle  continuera  à  se  tenir  sur  sa 
pointe  après  avoir  touché  le  sol,  jusqu'à  ce  que  le 
mouvement  de  roiaùou  décroisse  au-dessous  d'une 
certaine  limite. 

bi  nous  cherchons  maintenant  à  nous  rendre 
raison  de  cela,  nous  en  trouverons  facilement  Tex- 
plication.  Une  toupie  est  un  corps  dont  le  poids  est 
inégaleiueiit  distribué  et  dont  la  forme  est  ausbi 
inégalement  distribuée  autour  de  son  axe  ;  en  d*au« 
très  termes,  il  manque  de  symétrie.  Façonnez-la 
avec  toute  la  précision  possible,  il  y  aura  toujours 
quelques  parties  plus  lourdes  que  d'autres.  Mais 
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reflet  d'une  rotation  rapide  est  d'arranger  et  de 

distribuer  les  inégalités  réelles,  de  telle  sorje  (|ue 
le  résultat  eist  une  égalité  virtuelle. 

Le  promeneur  de  liondâ^es  peut  mainteoaiit  ob* 
server  dans  le  çours  de  ses  llûiicries  à  travers  les 
rues  une  nouvelle  pratique  introduite  dans  le  jeu 
de  la  toupie,  qui,  s*il  lui  arrivait  jamais  de  porter 
ses  réflexions  sur  la  question  des  obus  à  percussion, 
pourrait  lui  faire  considérer  avec  intérêt  ce  passe- 
temps  d'enfant.  Je  veux  parler  de  la  coutume 
qu'ont  quelques  enfants  de  lixer  une  capsule  à  per- 
cussion à  la  pointe  de  ieui  toupie.  Comme  la  tou- 
pie  frappe  le  sol  par  la  pointe  à  cause  de  la  polarité 
qui  lui  fi  etc  communi(|uée,  la  capsule  fait  explo- 

4 

àon  ;  et  si  la  pointe  était  convertie  en  une  chemin 
née  forée  comme  celle  des  fusils  à  percussion, 
communiquant  avec  une  chambre  pratiquée  dans 
le  corps  de  la  toupie  et  remplie  de  matières  explo- 
sives, —  l'enfant  aurait,  sans  s'en  rendre  compte, 
construit  |in  véritable  obus  percutant  à  rotation. 
Les  obus  qui  éclatèrent  près  de  la  voiture  de  1  Em- 
pereur, le  14  janvier  1858,  étaient  des  oàus  polaires 
à  percussion,  leur  polarité  avait  été  déterminée  en 
faisaul  uue  extiémité  de  l'obus  plus  lourde  que 
l'autre*  11  parait  qu'ils  étaient  en  acier  fondu,  finis 
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au  tour,  cyliodriques  au  milieu  et  trooeoiiiques 

aujc  deux  bouts.  Le  bout  destiné  à  frapper  était  vissé 
avec  k  corps,  Tautre  n'était  qu*einboUé.  L'ezpio- 
bioQ  était  assurée  par  vingt-cinq  cheuimées  amor- 
cées chacune  avec  une  capsule  à  percussion.  On  dit 
que  la  chaîne  intérieure  était  du  fulminate  de  mer- 
cure. Un  pareil  projectile  serait  inapplicable  au 
service  militaire. 

SUR  LES  CANONS  CARABINÉS. 

Si  on  fixe  dans  un  élau  un  canon  ordinaire  de 
mousquet  de  manière  à  prévenir  tout  mouvement, 
quon  le  cliarge  et  qu'on  le  tire  plusieui's  fois  de 
suite  sur  une  cible  placée  à  une  centaine  de  yards 
de  distance,  les  balles  s'écaj  teroût  de  la  ligne  de 
mire  beaucoup  ijlus  qu'on  n'aurait  pu  Timagi- 
ner  à  priori.  Au  lieu  de  toucher  exactement  le 
point  visé,  quelques-unes  Irapperont  au-dessus, 
quelques  autres  au-  dessous,  et  enfin  d'autres  de 
chaque  cùlé.  Et  dans  ces  conditions.  Terreur  ne 
sera  pas  légère,  car  elle  pourra  s'élever  à  deux  pieds 
et  même  plus. 

11  résulte  évidemment  de  ce  iail  qu'avec  uuo 
arme  si  radicalement  défectueuse,  la  justesse  du 
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coup  d*œil  dans  le  soldat  n'est  qu'une  qualitéd'une 
application  limitée.  Si  on  éloigne  la  cible  de  plus 
en  plus,  les  écarts  augmentent  d'une  manière 
étonnante;  si  bien  qu'à  une  distance  de  six  cents 
yards,  une  balle  de  iiiousquot  s'éloi^ae  froqueni- 
ment  de  la  ligne  de  mire  de  plusieurs  centaines  de 
pieds. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  nouvelle  découverte, 
c'est  une  chose  qui  était  bien  connue  de  Hobins» 
expérimentateur  habile,  qui  le  cite  dans  son  ou-* 
%rage  sur  l'artillerie,  écrit  en  1742;  mais  le  fait 

n'a  jamais  été  dénoncé  avec  riuipoiLaiice  qu'il 
mérite ,  et  bien  moins  encore  en  a~t-il  été  pris 
acte  comme  d'une  chose  forcée,  aussi  claire  qu'un 
axiome. 

La  raison  de  ce  manque  d'uniformité  dans  le  tir 
n'est  pas  difficile  à  expliquer,  elle  dépend  des  con- 
ditions, toujours  variableSfdans  lesquelles  se  trouve 
une  balle  pendant  son  trajet  dans  lair,  quand  elle 
a  été  tirée  dans  un  canon  ordinaire.  En  premier 
lieu,  quoique  prétendue  sphérique,  aucune  balle 
ne  Test  absolument,  et  plus  elle  s'éloisne  de  la 
sphéricité  parfaite,  plus  l'action  qu'elle  subit  de  la 
part  de  Taii  atmosphérique,  pendant  sa  marche,  la 
fait  dévier  de  sa  trajectoire  théorique.  Une  nouvelle 
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source  de  ciéviatAou  résulte  encore  de  la  condition 
dans  laquelle  elle  sé  trouve  lorsqu'elle  sort  du  Or 
HOU.  Vient-elle,  par  exemple,  à  toucher  eu  dernier 
lieu  le  côté  droit  du  canon,  alors  elle  tourne  de 
gauche  à  droite  autour  d'un  axe  vertical,  et  le  leas 
de  sa  d;  \ialiuu  sera  ainsi  à  droite  de  sa  trajectoire 
théorique.  Arrive-t-il  qu'elle  touche  le  côté  gaiidft 
du  canon,  on  obtiendra  un  résultat  inverse,  et 
ainsi  de  suite,  suivant  que  varieront  les  conditions 
de  son  contact  iinal  avec  le  haut  ou  le  bas  du 
canon. 

La  méthode  de  rayer  ou  de  carabioer  le  canea 

est  une  ingénieuse  invention  pour  transforuier  k 
mouvement  irrégulier  et  mal  défini  des  projectiles 
d'armes  à  feu  en  un  mouvement  régulier  et  prédé- 
terminé, en  leur  imprimant  effectivement  un  mou- 
vement de  rotation  semblable  à  celui  de  la  toupie 
et  en  en  assuiant  la  continuité  pendant  i^u'iU  par- 
courent leur  trajectoire. 

Mais  il  est  assez  étrange  que,  bien  que  le  priii- 
cipe  de  la  carabme  soit  fondé  sur  l'idée  d'une  toiH 
pie  loumant  sur  son  axe,  cependant,  jusqu'à  ces 
dernieis  temps,  ou  n  ait  imprimé  le  mouvement  de 
rotation  qu'à  des  balles  sphériquee  et  non  à  des 
projectiles  ayant  la  forme  d'une  toupie. 
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Voici  le  cai  aclère  général  par  leqiiel  un  canoa 
de  carabine  ordinaire  (1)  diffère  d'un  canon  de  fusil 
ordinaire.  Tandis  que  ce  dernier  a  une  âme  li»«e 
et  eyUndrique,  le  premier  a  une  Ame  sillonnée  d^ 
rainures  ou  échancrures.  C'est  Ja  seule  {particula- 
rité qu'un  premier  coup  d'œil  faitclislioguer;  mai$ 
ai  Tobserrateur  dévisse  la  culasse  d'une  carabiue 
et  regarde  à  travers  le  canon,  il  remarquera  que 
les  Sillons  en  question  ne  procèdent  pas  en  ligne 

droite,  de  la  boucbe  du  canon  à  la  culasse»  inai# 
qu'ils  affectent  la  direction  d'une  spirale  d'un  pas 

très-aliongé|  ce  pas  étant  d'environ  quarante  dia- 
0)èires.  MainteuaDt,  il  est  évident  (^u  une  balle  ou 
cheirille  de  plomb  forcée  dans  yn  canon  de  celte 
espèce  et  obligée  [ensuite  de  le  parcourir,  doïi  (.\ 
moins  qu'on  emploie  une  violence  eitraordinaire) 
suiyre  dans  sa  marche  la  direcLion  de  la  spirale  ;  et 
si  elle  est  chassée  du  canon  par  la  force  de  la  pou- 
dre, elle  devra  se  mouvoir  dans  l'air  en  tournant, 
à  la  façon  d'une  toupie.  Tel  est  Teffel  des  canons 
carabinés  et  tel  est  le  mouvement  d'une  balle  de 
carabine  sur  sa  trajecloire. 
La  grande  justesse  d'une  carabine  comparée  à 

(1)  Je  dis  carabine  ordinaire,  parce  que  la  carabine  uvale 
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uu  cauou  ordioaire  esl  trop  connue  pour  que  j'en 
fasse  l'objet  de  longs  commentaires.  Je  n'ai  pas 
besoin  par  consi^uent  de  m'ôtendre  sur  ce  sujet; 
mais  je  veux  piairsuivre  en  eAaaiiuaat  plus  atltiiii- 
vement  les  principes  physiques  de  rinstrument^les 
luis  qui  rt'gisseal  ^oii  action,  les  cau^  qui  ont 
tendu  à  limiter  son  application  et  comment  on  ea 
a  triomphé. 

En  premier  lieu,  il  est  évident  que  la  carabine, 
à  moins  qu'on  adopte  quelque  procédé  particulier, 
doit  être  considérubicraeut  plus  diliicile  à  chaîner 
qu'un  fusil  ordinaire,  et  exiger  pins  de  temps  pour 
accomplir  cet  acte.  Le  principe  même  i>ur  lequel 
rinstrument  est  fondé  demande  que  la  balle  soit 
forcée,  et  pendant  longtemps  on  n  obtint  ce  force- 
ment qu'en  cmployanl  uac  ï)d\k  (I  uu  diamMre lé- 
gèrement plus  fort  que  celui  du  canon  ;  la  balle 
était  d'abord  introduite  avec  un  maillet  et  ensuite 
pousséeà  fond  par  les  coups  redoublés  d*une lourde 
baguette.  Incontestablement,  la  carabine  dans  ces 
conditions  est  une  arme  beaucoup  plus  difficile  à 
manier  que  le  mousquet  ordinaire,  plus  pénible 
à  cliaiger  et  h  décharger,  et  par  cuuséquent 
moins  commode  pour  diriger  sorties  nuasses  de 
troupes  un  feu  vif  et  bien  nourri.  Aussi,  dès  le 
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principe  de  rinvention  de  la  carabine,  ou  essaie  de 
la  charger  par  uneouverture  pratiquée  à  la  culasse; 
et  sur  les  premières  carabines  on  peut  voir  diverses 
teiilatives  laites  dans  celle  voie.  Gcncralement  par- 
lant, aucune  de  ces  inventions  n*a  réalisé  les  espé- 
rances de  ceux  qui  eu  avaient  eu  l'idée,  principa- 
Idment  à  cause  de  la  difficulté  de  faire  les  joints 
nécessaires  imperméables  aux  gaz  résultant  de  Tin- 
flammation  de  la  poudre.  Bien  plus,  la  uiôrae  ol>- 
jectîon  a  pu  être  faite»  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
à  toutes  les  espèces  d'armes  se  chargeant  par  la 
culasse,  mais  on  peut  se  demander 'maintenant  si 
l'olyection  n'a  pas  été  levée. 

II  serait  déplacé  ici  de  décrire  les  procédés  qu*on 
emploie  pour  rayer  ies  canons  de  fusil,  mais  on. 
eu  a  du  assez  pour  convainci-e  le  lecteur  que  la 
taille  de  ces  longues  rayures  en  spirale  est  une  opé- 
ration très-délicate,  que  si  ces  rayures  ne  sont  pas 
absolument  parallèles  les  unes  aux  autres,  le  bu  t  dans 
lequel  elles  ont  été  faites  sera  manqué,  et  que  la  ca- 

# 

rabine  (qui  dans  ce  cas  ne  mérite  pas  cenoro)sera  de- 
venue quelque  chose  de  pire  qu'un  canon  ordinaire* 
Une  carabine  est,  en  effet,  un  iu^ti  umenl  délicat, 
peu  fait  pour  des  mains  grossières,  et  efficace  seu- 
lement quand  on  la  traite  avec  égard. 
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Quant  an  nombre  et  à  la  largeur  des  nennires, 
cMes,  billons,  ados,  comme  on  les  appelle,  et  à  la 
profondeur  des  sillons,  c'est  une  affaire  de  goiU 
jusqu'à  un  certain  point,  si  on  emploie  des  balies 
pteines,  non  k  expansion  (i).  Pourvu  qu'on  ue 
perde  pas  de  vne  la  théorie  de  la  carabine,  si  bien 
que  le  chargement  soit  fait  de  manière  que  la 
balle  prenne  infailliblement  le  mouTement  en  ^i* 
raie;  pourvu  qu'en  premier  lieu  la  carab'me  ait  été 
eitctement  cannelée  (sans  quoi  tout  soin  sersil 
^iuperilu),  toute  carabine  est  susc^tible  de  tirer 
afec  assez  de  justesse  pour  satisfaire  aux  exigences 
du  service  militaii'e,  c'est-à-dire  pour  aMver  k 
atteindre  uii  liomme,  sans  le  manquer,  à  la  distance 
de  quatre  cenis  yards,  étant  fixée  dans  un  étau  ou 
d'une  autre  manière.  Toutefois,  pour  le  service 
militaire,  les  carabines  ayant  de  petites  rayures 
délicates  ont  toujours  été  sujettes  à  objections,  ex» 
posées  qu  elles  sont  à  être  détériorées  par  Temploi 
d'une  baguette  en  fer,  et  de  plus  étant  sujettes  i 
rincoûvénient  de  laisser  la  balle  échapper  aux 
rayures,  to  strip,  comme  on  dit  en  termes  (echni- 

m 

(1)  Avec  des  projectiles  expansifs,  un  nombre  impair  de 
rayures  convient  mieox  qu'un  nombre  pair.  Il  vaut  nueux 
ocpoier  une  rayure  à  mi  ados  qa*one  rayure  à  une  antrcb 
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ques,  c'est-à-dire  de  la  laisser  sortir  en  ligne  droite 
du  canon,  sans  prendre  le  mouvement  en  spirale. 

Mais  il  n*est  pas  nécessaire  de  beaucoup  iusister 
sur  rinconvénieut  des  rayures  délicates,  dans  le 
semce  militaire  actuel.  Le  temps  des  balles  (des 
balles  proprement  dites,  balles  sphériques)  est 
passé  pour  les  carabines,  et  ne  reviendra  jamais. 
Les  projectiles  allongés,  ou  conoides,  seront  bientôt 
les  seuls  qu  uu  homme  sensé  voudra  tirer  dans  une 
carabine,  et  comme  désormais  toutes  les  armes  à 
feu  portatives,  destinées  h  tirer  des  balles,  seront 
rajées ,  nne  balle  de  fusil,  sphérique,  en  plomb, 
aéra,  dans  quelques  années,  une  curiosité. 

Les  rayures  délicates  ne  réussissent  pas  avec  le 
nouveau  système  de  projectiles  allongés.  Avec  les 
projectiles  à  expansion,  lels  que  les  ballos  Minié, 
Pritchesl,  etc.,  elles  ne  conviennent  pas  du  tout  (1). 

Quel  que  puisse  être  le  diamètre,  ou  calibie 
de  Tarme ,  quelle  que  soit  la  longueur  du  ca- 
non, quelles  que  soient  les  autres  particularités, 
la  première  chose  à  laquelle  ou  doit  tenir,  dans 
l'acquisition  d'une  carabine,  c'est  que  les  rayures 

(4)  Les  Ara^ricaiiis  appellent  les  nouveaux  projectiles 
niques  et  aUoagés,  pickeU,  des  piquets,  et  c'esi  une  ues- 
boone  espression. 
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soient  correctement  faites.  Dans  le  but  de  s  ass  :rer 
de  cela,  il  e^l  d'usage,  dans  quelques  parties  de 
rAllemagiie,  de  procédei-  de  id  mamère  suivante  : 
On  coule  du  plomb  dans  un  bout  de  tube  rayé 
exaclenuiil  coniiiie  Je  canon  eu  essai,  de  sorte 
qu'en  retirant  ce  plomb,  quand  il  est  refroidi,  on 
a  un  cyliniire  cannelé.  Celui-ci  étant  huilé,  on 
l'introduit  dans  le  canon  où  on  le  fait  passer  d  outre 
en  outre,  et  le  degré  relatif  de  facUité  avec  lequel 
il  passe  met  l'expérimentateur  à  même  de  juger  du 
degré  de  précision  avec  lequel  les  rayures  ont  élé 
faites.  6i  le  c^iiudre  de  plomb  ne  rencontre  aucun 
obstacle  sur  sa  route,  nuds  marche  r^ulièremeul 
d'un  bout  à  l'autre  du  canon,  le  canon  est  leçu 
provisoirement;  si,  au  contraire,  on  remarque 
quelque  irr^ularité  dans  son  mouvement,  ou  si  on 
rencontre  quelque  obstacle,  il  est  rejeté.  Ce  mode 
d'épreuve  des  canons  de  carabine  est  considéré 
seulement  comme  provisoire,  et  voit  fexperimênim 
«wt>  Supposons  qu'il  s'agisse  d'une  carabine  à 
un  seul  canon  (et  les  carabines  à  un  seul  canon 
sont  toujours,  cœteris  panùus,  plus  précises  que 
celles  à  canon  double),  on  procède  comme  il  suit  : 
On  la  charge  convenablement  (des  instructions 
complètes  pour  cbaiiger  seront  données  tout  à 
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Theure),  alors»  l^ayanl  fixée  solidemmut  entre  les 

mâchoires  d'un  étau,  recouvertes  de  leuiUes  de 
plomb,  pour  préserver  le  canon,  on  la  pointe  avec 
soin  sur  le  noir  d'une  cible  placée  à  une  petite 
dislaoce,  soit  80  yards,  ou  à  la  distance  que  donae 
la  ligne  de  mire  naturelle  quelle  qu'elle  soit,  et  on 
tire.  Si  la  balle  \a  di-oit  au  but,  et  si,  en  répétant 
Fexpérience  plusieurs  fois  de  suite,  on  obtient  ie 
même  résultat,  le  canon  peut  être  considéré  comme 
bon  jusque  là.  L'opération  serait  maintenant  ré- 
.pétée  à  des  distances  progrès^  vement  croissantes^ 
soit  100  yards,  150  yard^ ,  200  et  300  yards. 
100  yards  peuvent  être  considérés  comme  la  portée 
moyenne  de  but  en  blanc  des  carabines,  au-delà 
do  laquelle  la  balle,  sans  qu'elle  doive  pour  cela 
sortir  du  plan  vertical  de  tir  où  elle  décrit  sa  tra- 
jectoire courbe,  frappera  au-dessous  de  la  ligne  de 
mire  passant  par  le  point  le  plus  élevé  de  la  culasse 
et  le  point  le  plus  élevé  de  la  bouche.  En  d'autres 
termes,  le  canon  doit  être  élevé  en  proportion  de 
la  distance  du  but.  Maintenant  cette  élévation  est 
déterminée,  dans  les  carminés,  par  des  mires  ou 
hausses  de  différentes  longueurs,  I^ous  supposerons 
que  l'épreuve  du  tir,  le  canon  étant  fixé  comme 
précédemment^  soit  répétée  à  200  yards,  ou  à  toute 
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mtrt  dlrtCBoe  igurant  parmi  erile  donnée  par  ia 
hausse.  Si  les  balles  touchent  le  noir  à  cette  dis- 
tance, le  canon  est  ée  bonne  qualité;  on,  ri  elles 
frappent  dans  la  même  ligne  ▼erticjde,  un  peu  au- 
dessus  ou  un  peu  au-dessous  du  noir,  ce  n'est  pas 
un  déftwt  essentiel.  Si  la  balte  frappe  au-dessus  du 
but,  à  cette  distance,  mais  tire  juste  à  la  distant» 
donnée  par  la  mire  la  plus  courte  ou  de  but  en 
Wanc,  quelle  qu'elle  soit,  alorson  peut  présumerqoe 
l'erreur  dépend  de  ce  que  la  mire  on  question  ert 
<rop  haute,  et,  par  conséquent,  donne  trop  d  élè- 
tafion.  Le  remède,  à  cela,  est  bimple  et  évident;  la 
hausse  devrait  être  raccourcie. 

Si  la  balle  frappait  invariablement  à  droite,  ou 
invariablement  à  gaudie  do  but,  alors  Terreur  dé- 
pendrait probablement  de  ce  que  la  mire  n'est  pas 
posée  exactement  dans  la  ligne  médiane  du  canon, 
te  remftde,  dans  ce  cas,  ert  encore  évident.  Si  la 
balle  frappe  au-dessous  du  noir,  mais  sur  une  li^ne 
verticale  passant  par  son  centre,  alors  Terreur  peut 
provenir  de  Tune  des  deux  causes  suivantes  :  ou  la 
hausse  est  hop  tourte,  ou  la  chai^  de  poudre  ert 
trop  petite. 

La  carabine  serait  éprouvée,  de  cette  manière, 
pour  chacune  des  diftances  marquées  aur  la  hausse; 
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aprùs  quoi,  on  peut  l'essayer  à  des  dibtauces  inter- 
niéd idres ,  de  sorte  que  le  tireur  à  la  carabine 
{rifleman)  peut,  à  la  longue,  acquérir  dans  sou 
arme  une  entière  confiance,  basée  sur  la  connais- 
sance qu'il  a  de  sa  portée  et  de  son  efficacité. 

Les  remarques  faites  jusqu'ici  sont  générales  et 
non  spéciales;  elles  s'appliquent  &  tous  les  canons 
d'armes  construits  sur  le  princi|>e  des  carabines. 
Nous  allons  maintenant  présenter  quelques  obser^ 
\ations  sur  des  spécialités  de  carabines. 

■ 

CA&ABIIfES  SE  CHAIlG£iin!  PàK  là  CCUSSS, 
Bï  BALLES  SPHÉRIQUES  (i). 

Nonobstant  toutes  les  combinaisons  auxquelles 

on  a  eu  recours  pour  la  iiolulion  du  chargement 
des  carabines  par  la  culasse,  le  chargement  par  la 
bouche  est  encore  très-général;  et  quoique  le 
temps  des  balles  ou  projectiles  sphériques,  pour  le 
tir  des  carabines,  soit  entièrement  passé,  les  conoîdes 
allongés  (pickets)  ayant  avec  raison  pris  leur  place, 
cependant  »  ne  serait-ce  que  par  égard  pour  une  vieille 

» 

(4)  I  e,  halles  propremeat  dites.  'Z..^:^ 
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connaissance,  nous  ne  devons  pas  passer  entièrewent 
sous  silence  TaDcien  système  de  chargement  par 
la  bouche,  avec  une  balle  proprement  dite- 

Le  chieu  étaut  abattu  sur  la  cheminée,  celte  der- 
nière étant  sans  capsule,  ou  bien  le  chien  étant  au 
demi-bandé ,  charger  Tarme  avec  la  quantité  de 
poudre  reconnue  d'avance  comme  convenable; 
alors,  en  admettant  qu'une  balle  de  plomb  soit  le 
projectile  dont  on  doive  se  servir,  procéder  de  la 
manière  suivante  :  Mettre  à  plat,  sur  la  bouche  du 
canon,  un  murceau  de  toile,  de  soie,  ou  de  peau 
de  gant,  grdssé  du  côté  qui  est  tourné  vers  la 
bouche»  et  d'une  diuiuûsiun  exactement  égale  au 
diamètre  extérieur  du  canon*  Sur  ce  morceau  de 
toile,  de  soie  ou  de  peau,  poser  la  balle,  et  forcer 
le  tout  à  descendre  sur  la  poudre.  Ceci  est  obtenu 
habituellement  à  l'aide  d'un  petit  maillet ,  pour 
forcer  la  balle  dans  le  canon,  et  d'une  baguette 
pour  la  pousser  à  fond.  Maîa  on  peut  se  dispenser 
du  maillet.  L'arme  est  ensuite  amorcée  avec  une 
capsule,  comme  à  l'ordinaire. 

11  faudrait  prendre  beaucoup  de  précautions 
avec  toutes  les  carabines,  pour  ne  pas  endommager 
les  rayures  et  les  nervures,  en  enfonc&iit  la  balle 
avec  la  baguette.  Les  ainateuis  ont,  depuis  long- 
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temps,  renoncé  à  l'usage  des  Ijoguelles  en  fer,  à 
cause  des  détériorations  qui  en  résultaient;  mais 
les  carabines  militaires,  toujours  en  arrière  des 
perfectionnements,  ont  encore  un  instrument  si 
destructeur  de  la  juslesse  de  leurs  armes.  S'il  est 
nécessaire  de  conserver  les  baguettes  en  fer,  dans 
le  service  militaire,  à  cause  de  la  résistance  du 
niélal,  le  bout  devrait  au  moius  être  garni  en 
bronze.  Mais  depuis  qu'on  a  adopté,  dans  le  ser- 
vice militaire,  l'usage  des  couoïdes  construits  sur 
le  principe  de  l'expansion,  la  baguette  en  fer 
peut  plus  être  aussi  préjudiciable  qu'autrefois. 

Quelques  pcrsounes  sont  dans  l'habitude  do 
charger  des  carabines  de  l'ancien  modèle  sans  la 
pièce  grasse  décrite  ci-dessus;  mais,  en  supposant 
qu'on  se  serve  d'une  balle  et  non  d'un  conoïde. 
c'est  une  méthode  repréUeusible. 

Il  me  semble  que  c'est  ici  le  lieu  d'appeler  l'at- 
tention sur  le  mode  très-vicieux  de  chargement  des 
carabines  suivi  dans  quelques-uns  de  nos  tirs  de 
Londres,  où,  en  vue  d'économiser  le  temps,  la  balle, 
sans  pièce  grasse,  est  cbussue  avec  force  sur  la  pou- 
dre avec  une  baguette  en  fer  garnie  d'une  lourde 
pomme  en  1er  à  un  de  ses  bouts.  Les  carabines  sou- 
mises à  ce  régime  sont  totalement  hors  de  service 
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en  peu  de  temps,  leurs  rayures  étant  déchirées, 
éraiUées  ou  faussées. 

CA&iBCfB  OKBUCAIBB  avec  PlOJECnLE  GONOlDS 

(PIOLET.) 

Quoique  les  projectiles  conoîdes  convienneiit 
mieux  aux  carabines  ayant  des  rayures  larges  et  peu 
profondes,  on  peut  cependant  toujours  s'en  servir 
avec  des  carabines  quelconques,  si  on  prend  les  pré- 
cautions convenables  et  pourvu  que  les  conoîdes  ne 
soient  pas  construits  sur  le  principe  d'es^ansion. 
En  Allemagne,  les  tirs  à  la  carabine  sont,  comme 
on  le  sait,  beaucoup  plus  communs  qu*ici,  et  géné- 
ralement le  tir  y  est  excellent.  J'ai  assisté  à  plusieurs 
de  ces  tirs  et  j'ai  vu  des  projectiles  conoîdes  tirés 
avec  des  carabines  ayant  divers  genres  de  petites 
rayures.  Quelques-uns  se  servaient  de  pièces  gras- 
ses, d'autres  non,  et  la  charge  de  poudre  était  fai- 
ble. Je  pense  que  la  charge  devrait  toujours  être  fai- 
ble avec  cette  espèce  de  carabines,  employée  de  cette 
manière  ;  autrement  le  conoïde  serait  sujet  à  échap- 
per aux  rayures  (to  strip.) 

Quant  aux  conoîdes  à  expansion,  Jout  il  va  être 
question  maintenant,  il  ne  faut  pas  compter  sur  leur 
réussite  avec  des  carabines  à  petites  rayures. 
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DÉYëLOPPEMLiMS  D£  Li  CABABINE. 

D  après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  carabine» 
on  sait  que  c'est  une  arme  à  feu  construite  de  telle 
sorte,  qu'en  imprimant  à  son  prqjectUe  un  mouve- 
ment de  rotation,  ou  mouvement  s^blable  à  celui 
d'une  toupie»  elle  lui  assure  une  direction  polaire 
pendant  son  trajet. 

Nous  avons  décrit  la  carabine  dans  sa  forme  la 
plus  simple;  étudions  maintenant  ce  qu  on  peut 
appeler  ses  dévdopperoents  et  pour  la  facilité  d^ 
cette  étude,  divisons-les  en  développements  deprinh 
cipe  et  développements  de  forme. 

le  ne  sais  pas  si  on  peut  dire  qu'il  se  soit  produit 
quelque  cl^se  qu'on  puisse  a  juste  titre  appeler  un 
développeroeat  de  principe,  soit  pour  la  carabioa, 
soit  pour  son  pro|edile,  depuis  lorigine  de  la  décou* 
vei  te  de  k  caiabiue  jusqu  à  rintroduction  des  pro- 
jectiles conoides^soit  pleins,  soit  à  expansion.  Saiii 
doute  on  a  apporté  des  modifications  à  la  carabine 
et  on  y  en  apporte  encore  tous  les  jours  :  un  fabri-* 
cant  croit  devoir  adopter  un  certain  pas  pour  les 
rayures,  un  autre  en  choisit  un  difffirait,  mais  peut* 
être  peut*H>n  arriver  à  un  tir  également  correct,  avec 
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la  carabine  de  Tuii  el  de  l'autre.  Certains  armuriers 
pensent  que  le  pas  de  l'hélice  doit  aller  eu  aug- 
mentant; être  presque  nul  à  la  culasse  et  progres- 
biï  à  partir  de  ce  point.  11  a  y  a  pas  de  principe  eu 
jëu  là«dedans;  tout  cela  est  affidred*opinioD.  Ce- 
pendant, généralement  parlant,  nous  pouvons  dire, 
que,  depuis  rintroduction  des  projectiles  conoïdes, 
floit  pleins,  soit  à  expansion,  4es  rayures  des  cara- 
bines ont  été  moins  nombreuses»  et  moins  piofon- 
des  qu'autrefois. 

Pendant  la  dernière  guerre  (guerre  de  Crimée), 
M.  Whitworth,  de  Manchester,  avec  l'aide  de  sob^ 
sides  votés  par  le  parlement,  lit  une  étude  spéciale 
des  principes  de  la  carabine.  M.  Whitvvorth  peut 
ôtre  considéré  comme  un  homme  heureux.  Il  com- 
mença ses  travaux  sur  cette  matière,  ne  sachant 
quoi  que  ce  soit  des  carabines.  11  finit  par  découvrir 
ce  que  les  constructeurs  de  carabines  savaient  déjà, 
e*e8Mi*dire,  que  le  maximum  de  portée  exige  le 
Hiaximum  de  longueur  pratique  du  projectile.  Ceci 
n*esi  pas  dit  dans  le  but  de  dénigrer  les  travaux  de 
M»  Whitworth  ;  au  contraire,  il  n'est  pas  sans  im- 
portance c^ue  ses  déductions  soient  précisément  cel- 
les auxquelles  sont  arrivés  les  fabricants  de  cara** 
bines,  par  une  série  d'expéiiences  indépendantes 


Digitized  by  Google 


A1&ME8  DB  m.  S05 

des  siennes.  M.  Whitvorth  n'a  certainement  pas 

avancé  la  construction  des  carabines  d'un  iola;  et 
la  manière  dont  ses  expériences  ont  été  présentées 
au  public  laisse  quelque  chose  à  désirer.  Par  exern*, 
pie,  lorsquHl  8*est  agi  de-l'immense  pénétration  de 
la  balle  de  M.  Whitwortb,  on  a  omis  un  détail  :  c'est 
que  le  projectile  en  question  n  était  pas  en  plomb ^ 

moM  en  éum,  métal  dur,  qui  ne  pourrait  pas  se  pré* 

ter  à  Tapplication  du  principe  d'expansion  (1),  et 
pour  ce  motif  et  d*autres  encore,  ne  pourrait  pas 
être  adopté  pour  le  service  militaire  en  général.  Vo* 
mission  de  cette  circonstance  peut  avoir  été  poItti<> 
que,  si  on  ^nsidère  qu'on  agitait  dans  le  parlement 
la  question  d  une  récompense  pécuniaire  à  Tinven- 
leur  ;  mais  était  bien  conforme  aux  traditions  de 
la  science?  Je  sais  que  M.  Whitworlh  propose  d'em- 
ployer  un  prqectilê  en  plomb  dans  le  service  mili* 
taire,  mais  la  balle  de  plomb  ne  fut  pas  la  seule  pré- 
sentée, ni  la  seule  dont  la  pénétration  fuLdiscutée, 
pendant  la  session  parlementaire 

(1)  L'é videmeat  à  la  base  du  pickel  de  Vf  WbitworOi  a*«st 
que  de  1/8  de  pouce. 

(2)  Pourquoi  tous  ceux  qui  pràeDtèrent  des  projets  de  fa* 

sUs  pour  le  service  anglais  furent-ils  astreints  à  conserver  la 
cartouche  £aûeld  et  se  déparUi-on  de  oetfe  restriction  {>our 
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Les  carabines  de  M.  Whiiworth  on( 


le  seul  M*  Whitworth  T  U,  Whitwerth  s'arroge  d'étranps 

privilèges.  Par  exemple,  dans  les  essais  comparatifs  qui  pré- 
cédèrent le  choix  des  armes  admises  à  concourir  à  Wirable- 
don,  ce  constructeur  employa  des  balles-ajustées  mécanique- 
meot  à  sa  carabine,  quoique  aux  tenues  du  concours,  la  car* 
toucke  de  guerre  dût  être  seule  emplc^èe.  M.  Lancaater, 
riDventeur  du  célèbre  système  à  Sme  ovale,  avait  tout  d'a- 
bord refusé  le  concours  pour  ce  motif,  et  c'est  pour  cela  que 
sa  carabine  ne  fut  pas  essayée  dans  cette  circonstance.  Mais 
plus  tard,  elle  a  cooconni  avec  celle  de  M.  Wbilworthy  sur 
riovitatiou  de  la  commission  spéciale  de  FartîHerie,  et  le^ 
sultat  a  été  un  triomphe  complet  pour  elle.  Non-^enlemeat 
elle  surp  issi^  la  carabine  Whilworlh,  mais  cette  dernière  fut 
encore  primée  par  la  carabine  Ëuûeld  elle-même.  Le  tir  coia- 
paratiC  des  trois  armes  donna  la  résulut  sgivaat  : 


300 

500 
yard?. 

800 

yards. 

1000 

yjirds. 

1200 

DÉSIGNATION 

des  armes. 

DÉVIATION 

moyenne. 

z 

o  ^ 

H  ^ 
^  P3 

<  o 
*-< 

>  o 

DÉVIATION 

moyenne. 

DÉVIATION 

moyenne. 

■  ■»*-  ^  •  - 

^  g 
<  s 

•->  >ï 

►  o 

« 

Laocaster. 

^20 

dTso 

p* 

UOi 

1.S7 

3*00 

Eaiield. 

5.25 

0.87 

1.76 

2.55 

4.40 

1  WbitWDtlIl* 

5.70 

0*75 

2.88 

$.82 

Ces  <;hiflires»  quoique  non  oCfidellcmentcommuBiqués,  ^ 
d*acfiocd  avec  les  chii£reâ  ûiEciels. 
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hmigwmlBi  il  n'y  a  riea  de  Mnmu n  «fila i  jé 
possédais,  lorsqu/sj  étais  enfant,  une  carabine  heiar 

gonale  de  fabrique  espagnole  (I). 

Les  figures  22,  23  et  24  représentent  la  célèbre 
balle  hexagonale  en  métal  dur  deM.^Vhltwortl^  sa 
balle  de  plomb  et  une  troisième  plus  forte  ;  cette 
dernière  dessinée  de  mémoire  (les  autres  sont  de 
grandeur  naturelle,  ei,  quoiqu'elle  n'ait  pas  ré- 
pondu au  but  jqu'on  s'était  proposé,  elle  est  intéir 
ressante  parce  qu'elle  jette  une  certaine  li|mièrp 
sur  le  cours  qu^ont  suivi  les  idées  de  ce  gefiU^||ian 
dans  ses  recherches.  }l  paraît  avoir  débuté  par  uae 
IiéUce  d'un  pas  très--couri  et  des  balles  d'ui^  di^- 
çjètre  considérable,  et  avoir  fii)i  en  dimi^g^fit  Je 
diamètre  transversal  de  sa  ballp,  iaînsi  que  la  rai- 
du  ^  de  l'hélice,  ^i  le  i^sU  dç  guerre 
actuel  JEnfield,  eût  été  d  un  diamètre  aussi  petit 
que  la  cambine  Whilworth,  il  aurait  eu  des  por- 
tées aussi  longues  et  une  égaie  pénétration.  Mais 
pour  le  service  militaire,  on  ne  regarde  pas  comme 
désirable  de  diminuer  le  calibre  plus  qu'il  m  l'est 

(4)  Il  n'est  pas  sans  iûtérêi  de  remarquer  qM  Maarice 
Itsytf ,  ûam  son  Traité  des  annes  à  feu,  fait  déjà  mention 
«I  teaa,  ée  Inals  de  chaaie  ëont  Tèoie  était  tocés,  à  sec- 
tîoa  hexagoaale»  * 


dus  la  cartbine  Bnfield  ;  le  canon  s^encrasserait 

trop  facilement,  iucouv<'inient  qui  ne  serait  pas 
compensé  par  l'avantage  de  donner  des  portéei 
très-longues.  11  eût  été  l>on  que  tous  ces  poiats 
fussent  bien  établis.  Le  canon  est  en  acier,  3 
pèse  une  livre  de  plus  que  la  carabine  Ëniield 
(modèle...,  1855). 

Les  chiffres  ci-après  font  connaître  les  autres 
détails  de  ranue  et  de  son  projectile  : 

Pouces. 

Diuaiètre  du  polygone  d'un  côté  au  côté 
opposé  0,430 

Diamètre  du  polygone  d'un  angle  à  l'angle 
opposé  0,490 

Longueur  du  picket  1 ,450 

Longueur  du  caiiou  3  pieds  3  pouces. 
C'est  ici  le  lieu  de  donner  les  calibres  respectif 

des  mousquets  ci  des  carul>iues  Minié  et  Enfield. 

Fusil  (modèle  1842)  .    .    .    .  0,753 

Minié  0,702 

Ënfield  0,577  (1) 

(1)  L*ftiBe  hexasomds  adoptée  par  II.  Whilworth  est  n- 

dica liaient  mauvaise,  h  inoins  que  les  balles  n*y  soient  ajus- 
tées inécaniquemenl.  Les  angles  de  Thexagonc  soiu  l  areiiiciit 
remplis  par  i^expaosioo  ou  plulôl  par  le  rauflsmeot  de  i& 
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CARABINE  A  AME  OVALE  DE  LAIfGASTBE. 

Si  Dous  concevons  une  carabine  ovale  à  deux  ' 
rayures,  comme  dans  la  iig.  25,  dont  les  angles 
soient  abattus  de  manière  qu'elles  se  raccordent 
avec  le  reste  de  TAme,  il  en  résultera,  en  fin  de 
coiuf  te,  une  âme  ovale  le  loog  do  laquelle  on  ne 
remarquera  plus  aucune  rayure  (puisque,  en  effet, 
il  n'en  existe  pas)»  mais  qui  affectera  tout  entière 
une  forme  tordue  en  hélice,  et  une  balle  s'adaptant 
exactement  à  cette  forme  d'âme  en  sortira  en  pre- 
iiant  un  mouvement  de  rotation.  Quoique  la  forme 
ovaleait  modifiéla  carabineprimitive  à  deux  rayures, 
on  peut  difficilement  dire  qu'elle  réalise  un  prin- 
cipe nouveau  ;  mais  les  procédés  par  lesquels  on 
obtient  cette  âme  ovale  sont  excessivement  ingé- 
nieux, et  ces  carabines  sont  très-justes* 

Dans  les  carabines  Lancaster  faites  récemment, 
l'ovale  est  si  peu  prononcé,  que  quelqu'un  qui  ne 
connaîtrait  pas  le  genre  de  canon,  n'en  soupçonne- 

Mle.  H.  Henry,  d'Édimboarg,  modifie  l'&me  adoptée  par 

M.  Whîtworth,  en  ajoutant  une  nervure  à  chaque  angle  de 
l'hexagone,  et  de  celte  façon  il  obtient  une  arme  très-efii- 
cace.  La  balle  de  M.  Henry  ne  se  déshabille  jamais,  taudis 
que  cela  arrive  frêquébunentà  la  balle  de  gaeirede  M.  Whi^ 
worth  qui  a'est  pas  ajoslée  nécaoîqueDeiit 
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rait  pas  l'existence^  Aussi  une  carabine  à  âme 
ovale  peut-elle  être  employée  avec  succès  comme 
fusil  de  chasse,  fès  petits  projectiles  étant,  dans  ce 
ca$,  très-peu  influencés  par  le  èarai)inâgé. 

£n  justesse,  l'âme  ovale  est  égale  à  toute  autre, 
et  l'absence  (f'éncratteeAieùt  lui  donné  des  avan- 
tages étiormes  au  point  de  vue  militaire.  A  cel 
^ard,  le  fait  suiveint  est  significatif  :  tandis  qu'a- 
vec ht  carabine  de  gùérre  Bnfield,  on  ne  peut  em- 
ployer qu'un  projectile  de  0,5S  pouce  de  diamètre 
dàtts  ûù  Gr  d*exercice  continu,  avec  la  carabine 
Lancaster  du  même  calibre,  on  peut  toujours  cha^ 
ger  facilement  avec  une  balle  de  0,S6'é  pouce. 
Dans  le  cours  de  quelques  expériences  faites  dans 
le  but  d'essayer  l'effet  de  diverses  lualières  luLri- 
fiantes,  il  m'est  souvent  arrivé  de  ne  pouvoir  plus 
charger  la  carabme  iinUeid  après  30  ou  40  coups, 
et  je  n'éprouvai  jamais  la  moin<ïre  difficulté  de  ce 
genre  avec  la  carabine  Lancaster  k  àme  ovale. 
Le  corps  du  génie,  eu  Angleterre,  est  armé  depuis 
quelque  temps  avec  la  carabinie  à  àme  ovale,  el 
pour  xicpas  rompre  i  uuiformité  de  diamètre  adap- 
tée pour  îa  balle  dans  toute  T'armée,  on  lui  a 
deaaé  la  baik  4e  0,55  pouce  ;  mak  comme  ce  dia- 
mètie  est  plus  petit  qu'il  n'é*  ilécés^fé,  cW  < 
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rintention  d'adoptar  une  nouvaUe  caiabiiM^  ayant 

uxL  diamètre  réduit  k  0,560  pouce,  au  lieu  de 
'  0,8Y7  pouée.  Les  tableaux  suivants  (officiels)  don* 
tient  comparativement  le&  degré»  de  hausse  et  le» 

déviations  moyennes  à  1,200°^  de  la  carabine  ovale 

de  caiibia  réduit  à  0^568  pouce,  de  la  carafataiê  En- 

field  ordinaire  à  trois  rayures,  du  calibre  dé 
0,577  peuce,  et  de  la  carabine  de  Whitworth  de 
petit  calibre^  c'est-ànlire  de  0,4&  pouce. 


Tableau  donnant  les  résultats  comparatifs  du  tir 
i  1,200  yards  des  carabines  ci-dessous  désignées. 


1    WfflTWWIH.  OP^.iSl. 

ENFIELD.  Op«,577.  | 

HAUSSE 

DÉVIATIONS 

HAUSSE 

DÉVIATIONS  U 

moyennes. 

an  degrés. 

ffloyenneB.  1 

po 

52.44 

0 

4.42 

po  II 

4«03 

SO.M 

4.18 

9s«ie  n 

44.tt2 

4.36 

4.40 

87.10 

4.37 

87.fd 

4.13 

4s.a* 

4.<M^ 

po 

âe.es 

mojFeiùief 

po 

so.eo 
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1       BmU>.  dV"*8T7« 

1   lANCAsnai.  op«.5e8.  1 

J  QAL'i;S£ 

DiviATIOMS 

BACSSE 

oiviATiOJfS  i 

en  degrés. 

moyenne. 

en  degi^. 

olofttuies.  1 

tTm 

4!» 

72.00 

UM 

4.tS 

7t.4B 

4.36 

B^M 

4.30 

«4.4t 

4.S6 

67.04  1 

4.44 

96.36 

4.38 

64.84  1 

Ce  qui  constitua  en  faveur  de  la  carabine 
Lancaster,  à  àme  ovale,  une  difTéraiee  do 
21  pouces  74. 


IMGOfiVKNiSNXS  D£  Lk  GAaABiffE  SB-XDÂRGKAIIT 
PAR  U  BOVCHB.  PRINCIPE  D'LXPAïfSION. 

Si  nous  portons  notre  attention  sur  le  principe 
et  la  eonstructiou  de  la  carabine,  si  nous  considé* 
rons  qua  c'est  un  écrou  dans  lequel  le  projectile, 
qui  est  une  vis  à  filets  saillants,  s*adapte  exaclement, 
—  il  est  évident  que  le  travail  néoessaire  pour  tail- 
ler ces  filets  suiMme  balle,  pickel  ou  projectile  de 
quelque  forme  qu'il  soit,  exige  un  cerlain  déploie- 
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ment  de  force*  .L'ancien  otode  de  ebaigeinent  oblir 

geait  l'homme  à  faire  lui-même  ce  travail.  La 
JlMiUe,  d'un  diamètre  un  peu  plus  fort  que  le  ca** 
libre  de  la  carabine,  était  forcée  dans  cette  der- 
nièra  par  un  trarail  manuel.  Même  quand  la  cara- 
liine  était  propre  et  en  bon  état,  et  qu'on  la  cbaf>- 
geait  avec  touto  la  tranqi^il^ité  qu'on  peut  avoj^j: 
dans  le  bois  d'un  parc  ou  dans  la  galerie  d'un 
tir,  —  ce.travaii  était  tel,  que  chaque  tireur  s  en 
fût  iK>Iontiera  affranchi^  si  la  chose  eftt  été  possible  ; 
et  sur  le  champ  de  bataille»  lor^ue  le  canon  d'une 
carabine  devenait  sale,  on  ne  pouvait  quelquefois 
plus  la  chaiiger  qu'en  employant  un  mojen  comme 
celui-ci,  par  exemple  ;  frapper  la  baguette  en  fer 
contre  un  arbre  ou  contre  le  sol ,  qui  afait  des 
conséquences  tout  à  fait  ruineuses  pour  le  canon, 
outre  qu'il  étidt  très*incomroode. 

Cette  nécessité  vraie  ou  supposée  d'enfoncer  la 
balle  de  carabine  en  frappant  dessus  étdt  si  intolé- 
rable, que  quand  les  platines  k  silex  étaient  encore 
dans  la  période  ascciidaute  de  leur  vogue,  et  que 
l'industrie  mécanique  était  beaucoup  moins  per- 
fectionnée qu'à  présent,  il  y  avait  déjà  longtemps 
qu'on  avait  imaginé  des  procédés  pour  charger  les 
carabines  par  la  culasse.  tiuei<^ues-uns  se  compor- 
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ne  résistait  à  ïépttstrse  d  un  feu  conttEU  i  aussi  es 
n'est  que  longtemps  aptèé  riûvleàfioir  des  platinés 
à perdttssion  qu'on  se  berça  deTespoLf  de  faire  das 
carabines  se  chargeant  par  la  culasse  propres  au 
sèrvicè  itflitalre^  lé  {Mblèmédo  ehàj^meiiip^ 
kê  euloiSâ  pélttt^il  être  considéré  comme  pasiti?&- 
llieitt  tMhk,  ftiême  at^JOttrcrkui,  pott  iotiteé  fà 
ispkaeB  d'arûïes  portatives  ?  Cest  encore  un  point  & 
disctitef.  Qu'il  le  àoit  pour  les  pistolets  et  les 
itaousqaetoitfs,  lie  ii*est  doûtetix:  ^ttr  pétsànniL 
Que  des  fusils  de  chasse  se  chargeant  par  la  culasse 
soient  aubsi  sûrs  et  plus  commodes  que  des  fusîll 
8é  Chargeant  par  la  bouche,  ce  n'est  pas  (ilus  dou« 
(eux.  Un  système  de  chargement  par  la  culasse,  au 
tDoins,  celui  du  colonel  Greene,  ne  laisse  rien  à 
désirer,  appliqué  aux  mousquetons  ;  mais  quaot  à 
ï'arme  à  feu  qui  devra  remplacer  le  tiroW  6es$ 
(fusil  de  munition)  quelle  qu'elle  soit,  c'est  encore 
une  question  de  savoir  si  le  chargement  par  la  cu- 
lasse pourra  lui  être  appliqué  avec  un  sucéès  com- 
plet. Les  Prussiens  l'ont  essayé  avec  ïeur  célèbre 
Zûndmielgewekr^  ou  fusil  à  aiguille,  ^ui  ne  laisse 
rien  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  rapidité  du 
chai^emeni  quand    est  en  Éon  état,  mais  qui, 
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a|>ite  UB  klÉg  tir^  perd  des  g«  pir  les  joMfto  4c»  Itf 
wktsse^  au  fmH  que  k  soUàt  qui  le  Ike  »  drt 
séiieusemeiit  kieoiniiiodé.  Dans  le  cours  de  ttf 
eamptgaa  kila  parles  Prasmis aoBtoa  iaa Bét0* 
temuis^  quetqiies-ims  de  ees  fusils  devifireut  talla^ 
làeHl  déioctiieaK  qaf'ilaaopuiwt  plu»  êti«  tiré»  ail 
épaulant,  àcmm  du  jet  de  ûflBBttàa qui  MttaÉi par 
hi  eufesse. 

J'ai  w  fréqttemaie&i  les  troupes  pnisâiettes  M 

tir  à  la  cible  avec  le  iusit  à  aiguille,  et  générdeM 
ment  lettr  tir  était  bon  ;  UMl  natufélleHienftv  lé 

prllicipe  d'igmiiout  quel  qu'il  soit,  n'a  pas  d  m-^ 
Ûueote  «tir  H  eorrectioti  dtt  tir.  Mafe  j*ài  été  msû 
témoi]^  de  iéstrôme  difficulté  que  lesr  trôupeif 

éprouvent  pour  ouvrir  leur  mécainque  de  culasse^, 
^il  m'est  permis  de  Tappetér  dnsi.  Je  lés  t&  tues^ 
faire  effort  et  tournér  de  taot  de  maûières,  chacun 
^Kii^tfnt  les  besoins  de  la  circonstâncé  ét  smvaà't 
qu'il  éUut  plus  ou  moins  ingénieux,  qu'aucune  ins-» 
sruclîon  h^aurait  pu  leur  euseigner  uue  pareille 
manoÊfuvré,  hornïis  l'absolue  nécessité. 

Je  cite  ici  le  fusil  à  aiguille,  parce  que  c^'est  la 
seule  tariété  dé  fusil  de  ligne'  se  ciiargeadt  par  lâ 
culassë  qui,  jusqu'ici,  soit  entrée  d'une  manière 
étendué  ém^  îé  âérvicè  âiUitairé.  fàsës  méifièu^é 
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opiaioii  dê  lui  antiefiiis  qu'à  prêtent.  Mies  que  le 

tacrime  danger  auquel  on  est  exposé  avec  cette 
arme  e$t  une  obfection  eontre  elle.  Il  n'y  a  pM 
IttBglempsqne  je  làiUie  iQui  «implement  être  tué 
par  suite  du  départ  acddealel  d'un  fusil  à  aiguUIe 
entre  lee  mains  non  d'one  personne  sans  expé- 
rience, malade  tinioentetur  lui-même,  ie  a  ai  pas 
besoin  de  dire  que  Tinventeur  fui  fort  peiné  de  cal 
necldeot  et  que  je  ne  fus  pas  mpios  content  d  y 
avoir  échappé.  H  expliqua  eiactenieat  commeol  la 
cbose  était  arrivée^  et  se  donna  la  satisfaction  d'af- 
firmer que  s'il  n'eût  pas  fait  quelque  chose  qirtl 
awt  fait,  le  fusil  ne  serait  pas  parti.  Très-bien  1 
Hais  sur  le  mur,  à  une  distance  peu  rassurante  de 
l'endroit  où  ma  tète  s'était  trouvée,  j'aperçus  un 
petit  trou,  et  me  souvenant  que  le  fusil  à  aiguille 
était  parti,  je  conçus,  à  partir  de  ce  jour,  une  sainte 
borréur  pour  l'arme  traîtresse.  L'inventeur  désirait 
que  je  l'accompagnasse  au  champ  de  manœuvre, 
afin  que  je  visse  l'exercice  du  tir  avec  son  fusil  et 
qu'il  pût  justifier  ses  préLeulious  à  la  sûreté  de  son 
arme  aussi  bien  qu'à  sa  portée  et  à  sa  pénétration. 
Mais  je  n'y  allai  pas,  et  je  n'eus  pas  lieu  de  me 
repentir  d*6tre  resté  chez  moi,  car  ce  même  jour 
une  vache  fut  tuée  par  un  zmuimielgewehr. 
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Nom  mnemArmê  ^ittttrd  au  êtkiémmietffmehr, 

mais  il  était  oécessa^re  d  m  parier  ici  d'abord,  pour 
jeter  plus  de  jour  sur  ce  que  j'ai  à  dire  i  ciativeaieut 
au  principe  d'eipansion  surleqttei  sont  consiruitea 
les  balles  Minié  et  Eniield,  pour  carabines,  pria* 
cipe  doBt  l'adoption  rend  à  peine  désirables  pour 
riufauterie  les  carabines  se  chai^eant  par  la  culasao, 
puisq  u  '  il  permet  d'introduire  facilmnentune  balle  de 
plomb  dans  un  canon  et  d'obt^r  qu'elle  s'y  adapta 
exaclemenl  d'elle-même  en  taillant  ses  propres 
filets  de  vis  au  moment  du  départ;  ce  qui  paraissatl 
impossii>ie  à  réaliser.  Mais  avant  de  décrire  ce  re- 
marquable système,  je  dirai  quelques  mots  en  forme 
da  prélace  sur  la  variété  de  carabines  qui  le  pré- 
céda immédiatement  dans  notre  service  et  qui  s'y 
est  encore  attardée,  comme  je  le  vois,  au  dépût  du 
60*  de  carabiniers. 

La  difiiculté  de  forcer  une  balle  de  plomb  d'une 
surface  unie  dans  les  rapres  d  une  carabine»  tinit 
par  paraître  si  insupportable,  que  les  autorités  mi- 
litaires françaises,  aiiglaises  et  prussiennes,  près* 
qu'en  même  ieraps,  so  posèrent  le  problème  d'y 
trouver  un  remède.  Nous  réduisîmes  le  nombre  ét 
nos  rayures  à  deux  et  finies  des  projectiles  (balles 

de  piomb)avec  des  saillies,  ou  plutôt  avec  une  aeula 
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à  s'iyufiidr  ckans  les  rayures  (tig.  26).  £a  effet ,  aiac 

celle  arme,  la  difliculté  de  charger  fut  diminuée; 

MIS  le  pluë  léger  emmeii  de  la  forme  du  projeetiie 

fera  voa  qu  il  ciait  Ires-mal  calculé  pour  diviser 
l'air,  U  fallait  une  forte  chaiige  de  poudre,  en  soite 
que  le  reeul  était  considérable,  et  la  portée  de  la 
balle  à  ceinture  n'était  pas  en  proportion  de  k 
eharge.  Tout  d'abord,  à  la  sortie  de  la  bouche,  U 
celnlui  e  du  projectile  se  présentait  en  avant;  mais 
kientM,  obéissant  aux  lois  ordinaires  de  la  méea» 
nûiue,  il  se  mettait  à  tourner  sur  son  plus  petit 
iBie,  présentant  à  Tair  son  eâii  piM,  e^est^èrdire  le 
plus  de  suriace  possible.  Maintenant,  naême  une 
laitière  sait  qu  un  fromage  peut  être  lancé  plus 
Isin  sa  tranche  en  avant  que  la  face  en  avant,  et 
cependant  ces  balles  à -ceinture  se  présentât  à  1  air 
la  face  en  avant. 

Tirée  avec  ua  projectile  allongé  (une  balle  obiou* 
gue),  la  carabine  à  deux  rayures  est  très^tirfai- 
santé  :  M.  Purdey  fait  toutes  ses  carabines  de  chasse 
d'après  ce  système  ;  mais  l'arme  à  quatre  rayures, 
imaginée  par  le  général  Jacob,  que  les  guerres  de 
rinde  ont  rendu  célèbre,  est  beaucoup  meilleure. 
La  graaie  olyeetioA  que  Ton  faisait  à  cette  der- 


Digitized  by 


nièrç  çoiDipe  arpie  de  guene,  c'était  la  dirficujté 
d«  raifeipi^  la  chjai'ge  d^os  11119  cartouche,  p^tte 
difficulté  n'existe  plus.  J  ai  mvenlé.pourM.  Dern, 
qui  fabrique  ces  sortes  de  carabines,  un  papier  à 
cailoucbç  qui  es^  to^t  à  la  fois  bon  in^rel^»  sQlide 
^  efgcace. 

J'ai      4opn(^    aperçu  de   qMeles  Pnmw 

pot  fait;  ils  poursui\ji'çal  des  expériences  quj 

ailWtiraQt  i  la  fin  au  célèbre  fusi}  à  Aiguille.  Les 

tenitativiss  f^tes  m  Fjraoce  pour  approprier  ca- 
rabine aux  exigences  du  service  n^iUt^ôfe  furent 
encore  plu^  intérejssantciSi» 
|i  ne  semble  p^s  que  Napoléon  1**  ait  jamais  eu 

bonne  idée  d^s  cftrabiuQi,  Si  je  m  m  f wnpe,  i} 

q'j  a\4ii'  pas  de  corps  IVançais  ^rniés  4.6  carabines 
dm»  les  frmée^  wpérji^.  Ce  ne  fut  qu'w  mo^ 
mei^  de  cojgigujè^  âq  l'iWgéri^  pi^  Ifis  f «ranç^ 
que  des  études  sérieuses  furent  dirigées  par  cettf 
nation  ver»  ie$  perDdclippnement»  ba^és  sur  l§  prin- 
cipe de  la  caxa]iiae,  qui  aboutirent  à  1  arme  Minié* 
Laisser  tombir  |ibmi9Wt  un  projeciilii  dans  le 
canon,  le  Doreur  qu^d  il  y  est,  tel  était  le  pro- 
blême.  (4e  mot  projectile  est  employé  avec  inleo^ 
tim,  parce  qi^p  balles,  d^A^  ^0  propre  du 
niot,  J'enleiujls  les  q^bi^es,  étaient  à  r^eter  iuiniét- 
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diatetncnt;  et  maintenant  que  les  balles,  pour  le 
tir  à  la  carabine,  ne  sont  plus  qu'une  chose  de  ira* 
dition,  dont  les  personnes  sensées  ne  feront  plus 
jamais  «sage,  il  semble  extraordindre  qu'on  idl 
persisté  si  longtemps  dans  leur  emploi.  Une  sphé- 
ricitu  parfaite  est  une  chose  sensée  à  poursuis 
tant  que  les  balles  ne  sont  pas  tirées  avec  un  canon 
carabiné  et  qu'on  n  a  pas  de  moyens  à  sa  disposition 
pour  leur  imprimer  une  direction  polaire  ;  mais 
pourquoi  comprimait-on  toujours  la  balle  pour  tirer 
dans  la  carabine?  Voilà  ce  qu'il  est  difBdIe  d'ima* 
giuer.  Si  une  sphéricité  parfaite  était  importante,  le 
mode  de  chargement  et  T action  du  tir  ne  venaieat- 
ils  pas  la  détruire?  Du  moment  qu'une  balle  <laU 
forcée  sur  sa  charge  de  poudre,  ce  qui  s'obtenait 
en  l'aplatissant  à  coups  de  baguette  et  en  la  forçant 
par  compression  à  entrer  dans  les  rayures,  ce  n'é- 
tait alors  rien  moins  qu'une  sphère.  Je  parie  ici  de 
la  carabine  ordinaire  se  chaigeant  par  la  lx>uche. 
Quant  à  quelques  variétés  de  carabines  se  chargeant 
par  la  culasse,  la  disproportion  entre  le  diamètre 
de  la  balle  et  le  calibre  du  canon  était  quelquefois 
ndicule,  si  bien  que  le  projectile,  en  sorfamt  de  la 
bouche  du  canon,  était  étiré  au  point  d'être  plus 
long  que  beaucoup  de  projectiles  coneldes  qulMi 
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emploie  aujourd'hui  pour  le  tir  des  carabines.  Cette 

préléreuce^  accordée  pendant  tant  d'années  à  la 
balle  sphérique  est  inexplicable  pour  moi.  Même 
en  dernier  lieu,  cette  balle  semble  avoir  été  aban* 
donnée,  non  parce  que  la  forme  sphénque  était 
regardée  comme  désavantageuse,  mais  parce  que 
celte  forme  ne  se  prêtait  pas  aux  exigences  du  prin- 
dpe  d'expansion* 

Comme  les  projectiles  d'armes  portatives  sont  en 
plomb,  il  est  évident  qu'une  masse  de  plomb  de 
forme  quelconque)  par  exemple,  une  balle  assez 
petite  pour  roulci*  libroiueal  dans  un  canon  cara- 
biné, —  peut  être  aplatie  en  frappant  dessus  suffi- 
samaflânl,  de  manière  qu'elle  s'ajuste  exactement 
dans  les  rayures.  Mais  pour  dilater  une  balle  ou  un 
morceau  de  plomb  sphérique,  il  faudrait  de^  coups 
si  longtemps  prolongés  qu'un  plus  grand  ineonvé^ 
nient  serait  substitué  à  un  moindre  ;  — *  pax*  suite* 
nécessité  de  modifier  le  genre  du  projectile;  on  eo 
chercha  un  qui  pût  être  facilement  écrasé  ou 
dilaté. 

Maintenant,  il  est  bon  de  rappeler  qu'il  ne  s'a*- 
gissait  pas  de  dilater  une  boule  de  plomb  contre  la 
culasse  d'un  canon  sans  sa  charge  de  poudre  ;  par- 
conséquent,  il  vasau»  dUd  qua  le  buuii>:i  dù  cuiii^t» 
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wdinatre  ne  suffisait  pas  pour  réaliier  le  priûet|i 

d'expauHion,  tanlquu  1  expansion  devrait  ètreob- 
ienne  en  frappant  sur  le  projectile.  Je  présume  que 
la  plupart  deb  peiboimes  qui  croient  la  lecture  de 
ces  pages  digne  de  leurs  loisirs,  savent  ce  que  c'est 
que  la  culasse  à  chambre  et  verront  de  suite  que 
cette  culasse  est  calculée  de  manière  à  offrir  une 
résistance  partielle  a  une  balle  de  plomb.  Hais 
dans  l'intérêt  de  ceux  qui  abordent  l'examen  des 
plt>jectiles  pour  la  première  fois,  je  joins  un  dessia 
(6g»  27)  ^présentant  la  construction  de  la  culasse 
à  chambre  et  donnant  une  idée  de  la  manière  é(Nit 
la  balle  est  aphuie  à  oonps  de  baguette  sur  le  bord 
de  la  culasse  en  laissant  les  grains  de  poudre 
ÎBtactB. 

Le  résultat,  quoique  laissant  à  désirer  sous 
beaucoup  de  rapports ,  démontra  la  justesse  du 
j^rincipe.  Mais  on  trouva  bi^tôt  qu'une  balle  était 
la  plus  mauvaise  iuime  de  projectile  que  Ton  j)ùt 
employer.  I^onnseulement  elle  est  difficile  à  com- 
primer, mais  lorsqu'elle  est  comprimée  et  qu'on  la 
tire,  elle  sort  la  face  aplatie  en  avant,  offirant  ainsi 
la  plus  grande  résistance  possible  à  l'air.  Ou  essaya 
alors  des  oonoïdes  ayant  la  forme  de  pain  de  su*- 
cie,  arrivant  enfin  pour  les  projectiles  de  carabine 
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I  une  formé  reaiaiiiUiaiit  faMUûoup  à  c»Ua  que  la 

toupie  aurait  pu  suggérer  Unit  d'abard^ 
J'ai  vu  de  très-bena  réaultata  obteoua  awaa  dea 

proj«ctiie&  cooiHAlea  (ii  aerail  imovthci  de  dire 
balles,  les  Américains  les  appelleat  pickeU  (1) ,  aÏA^i 
eempriméa  aiir  les  bordë  d'une  culaase  k  chaiobn^  ; 
m  t^lTet,  on  peut  arriver  avec  une  carabine  (401^1- 
aw4«d  à  tiier  d'uoe  maïuèfe  saliafaisanle,  toit 
we  iibaUe,  mi  un  pick^t,  pourvu  que  ie  carabioage 
aoileomet. 

— •  L'amateur  de  carabittd  n'a  qu'à  ae  pMer 
aux  faibles  de  son  arme,  —  qu'à  étudier  son  ca- 
raetère  et  aea  dispositions»  —  qu'à  observer  le  pas 
de  ses  raj  ures,  —  leur  profondeur.  —  La  charge 
ifu'^Ue  pe«t  aupporter  sans  que  le  prt3tec:lile 
échappe  aux  rayures  —  et  autres  menus  détails, 
^  ^  avee  cda,  3  arrivera,  avec  toute  candbitie,  à 
tirer  4  une  manière  aalisfaisanie.  JUaIs  quand  il 
s'agit  d'armes  à  ieu  de  guerre,  ii  ne  faut  j^as  se  de- 
mander^ comment  pnî»>je  m'y  pnndi»  pour  les 
lai^e  bien  aller?  mais  comoij^t  puifr-je  m'y  pren- 
in  pMrfai  km  mal  «Uer ?  4}uela  aonlà  in 9Mr<^ 
4aa  aeddbBla4{iii  peuvani  las  déranger? 

(4)  iwidoalapam  qa'éli  laiseaibtot  àw  atavi  pîfiat. 
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Un  militaire  trouvera  beaucoup  de  motifs  de 

coadaoiuer  le  mode  de  compression  contre  une 
culasse  à  chambre.  En  premier  lieu»  la  culasse  à 
chambre  ou  culasse  contractée  se  salit  rapidement, 
motif  pour  lc(]uel  elle  ne  convient  pas  pour  les 
armes  de  guerre,  quoi^u  on  l'y  ait  appliquée.  En- 
suite, si  on  considère  son  emploi  au  point  de  vue 
du  principe  d'eicpansion,  on  verra  que  le  projectile 
n*est  pas  appuyé  par  où  il  devrait  l'être,  pour  uti- 
liser tout  le  travail  des  coups  de  baguette,  c'est^ 
dire  par  le  milieu  ;  au  contraire,  il  arrive  dans  la 
pratique  que  la  partie  centrale  est  un  peu  renfon- 
cée  et  forme  une  bosse,  qui,  lorsque  la  chambre 
devient  sale,  et  que,  par  conséquent,  sa  capacité 
est  réduite,  appuie  sur  la  poudre  et  en  brise  les 
grains. 

L'idée  qui  suivit  fut  une  idée  très-ingénieuse  et 
conduisit  à  la  construction  d'une  carabine  qui  a 
eu  quelque  célébrité,  je  veux  parier  de  la  carabine 
à  tige  (Garbina  With  Stens). 

La  tige  est  une  espèce  de  petite  enclume  partant 
comme  un  jet  du  fond  plat  d  une  culasse  ordinaire 
et  disposée  de  telle  sorte  que  la  chaire  de  poudre, 
au  lieu  de  se  trouver  au  centre,  comme  flans  la  eu- 
.  laRse.à  chambre,  est  diilirit>uée  tout  aulour.ide  la 
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tige.  L  objet  de  cette  enclume  est  assez  évident; 
elle  fouroit  l6  moyen  de  comprimer  la  balle  en 
son  milieu,  et  loisqu  on  employa  avec  cette  luime 
de  carabine  de  profondes  rainures  transversales 
pratiquées  sur  le  projectile,  la  peine  de  frapper 
fut  beaucoup  diminuée.  (Fig.  28.) 

Mais  la  tige  a  de  grands  défauts  au  point  de  vue 
militaire.  Elle  est  encore  plus  sujette  à  se  détério- 
rer que  la  culasse  ordinaire  à  chambre;  et  quelque 
trempée  dure  que  soit  d*abord  la  tige,  une  exposi- 
tion continuelle  à  la  chaleur  la  détrempe  et  la 
rend  sujette  à  se  fausser.  Après  peu  de  temps,  la 
tige  penche  d'un  côté  ou  d  un  autre  et  cesse  d'être 
efficace. 

La  carabine  à  tige  est  encore  en  service  sur  une 

grande  échelle  dans  Tinfanterie  française»  même 
aujourd'hui  (1).  La  carabine  Minié,  contrairement 
à  Topinion  générale,  n'est  que  partiellement  en 
service  dans  cette  arme. 

Comme  le  choc  d'une  baguette  de  fer  était  suf- 
fisant pour  conipriuier  iuugituduialeruent  un  pro^ 
jectile  en  plomb,  et  par  conséquent»  pour  le  dila- 
ter transversalement,  —  on  se  demanda  si  Texplo- 

♦ 

(1)  La  carabiQc  à  tige  u'esl  plus  en  service  dciuellemeûi. 
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81011  de  la  })oudi  6  ne  se  chargerait  pas  bien  de  cette 
opération?  Telle  Ail  la  questioa  qui  se  préienta 
natupellement. 

Oft  trouva  que  cela  rAowissait  sur  un  eylinéie 
ou  un  picket  el,  bieû  entendu,  pas  sur  un  projec- 
tile sphérique  ;  mais  pour  l)eauooup  de  raisoliis,  le 
règne  des  projectiles  sphériques  pour  les  armes  à 
feu  portatives  avait  pris  fin  (fig.  29). 

M.  WiUdnson,  de  Pali-^Mall,  adopta  ae  système 
pour  sa  carabine  8tadia,  dont  le  projectile  de  formé 
cyimdii>*eottotde  est  sillonné  par  trois  proftmdBS 
rigoles  circulaires;  ~  construction  qu'on  juge  de 
suite  Atre  ftiTorable  è  la  compression  longif  udinale» 
ment,  et  par  conséquent  à  Tespansion  latérale» 
meut. 

S^Mm  MinU.  Le  capitaine  Miiiié  inventa  lin-» 

génieux  procédé  qui  consiste  à  évider  la  base  du 
projectile  et  ft  placer  dans  la  cavité  un  petit  dé  en 
fer,  plus  grand  que  la  cavité  eile*aième,  et  qui,  par 
conKi^^queut,  ne  peut  la  remplir  que  lorsque  tout  le 
projectile  s'est  dilaté  iFansTenalement  (fig«  80|. 
Maintenant,  Tactiou  des  gaz,  au  moment  du  tir, 
chasse  complètement  le  dé  dans  révidemeat  et 
dilate  infailliblement  ia  balle;  en  eUet,  s*U  arrive 
que  la  puissance  dé  la  charge  et  la  rétàstaaaa 
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des  côtés  du  projectile  ne  sont  pas  dans  une  rela^ 
tioD  convenable  entre  elles,  le  dé  est  sujet  à  passât 
à  travers  celui-ci,  le  transfoiiuant  ainsi  en  un  cy- 
lindre creux  de  plomb  qui  reste  dans  le  canon. 
La  figure  31  représente  la  copie  exacte  d'une  balle 
Minié,  qui  avait  éprouvé  cet  accident. 

Uanne  réglementaire  présentement  ea  servies 
dans  la  (jiainle-Bietagne,  appelée  Enfield,  h  Cjau§§ 
du  lieu  où  elle  est  fabriquée,  est  une  espèce  de  oa? 
rabine  Mijùé  ^iodiiiéc.  Comme  dans  cette  aime  les 
rayures  sont  peu  profondes,  le  projectile  est  cylin- 
dro-conoïde  et  évidé.  Alais,  tandis  que  dans  la  balle 
llinié,  le  culot  est  un  dé  en  fei ,  dans  rEulleld  c'est 
un  eône  tronqué  en  bois  dur» 

L'adoption  de  la  carabine  Enfield  a  présenté  les 
avantages  suivants  : 

i*"  On  a  obtenu  une  diminution  de  poids  d'en- 
viron trois  livres  par  chaque  soldat  ((ig.  31) ,  quoi- 
que la  nouvelle  balle  soit  elle-même  de  trente  grains 
plus  lourde  que  i  ancienne  balle  sphérique  ; 

V  Les  soiiante  coups  par  homme  ont  été  con« 
servés; 

3"  La  force  du  fubil  a  été  beaucoup  aug- 
mentée; 

4*  La  justesse  du  tir  d  un  fusil  qui  ne  coûte  (sans 
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baïonnette)  que  L.  2.  tO,  s.,  a  été  améliorée  au 
foint  4|u'un  boa  tireur,  à  la  dUtauce  de  300  yards, 

peutgunei  alemeat  mettre  dans  un  noir  de  6  pouces 
da  rayon  ; 

5*  La  fabrication  du  projectile  a  été  beaucoup 

simpliiiée;  la  balle  Miuié,  adoptée  dans  1  origme 
avec  le  fusil  Minié,  ayant  été  ramenée  d'une  forme 
incommode  et  d  une  uimposiliua  de  plomb  ei  de 
fer  demandant  beaucoup  de  soin  pour  sa  prépara* 
tion,  à  une  forme  simple  en  plomb  seulement  ; 

6*   Un  avantage  indirect  du  nouveau  fusil  rayé» 

c'esl  que  les  perfectionnemenls  qu'on  réalise  cons- 
tamment dans  la  forme  et  la  composition  des  pro- 
jectiles allongés,  seront  plus  aisément  appliqués  à 

un  caiioa  de  ce  diamètre  qu'à  uu  cauou  de  landea 
calibre. 

La  forme  précise  du  projectile  employé  dans 

larme  Eofield  est  due  aux  recherches  de  M.  Prit- 
chett  ;  et  ici  il  faut  remarquer  que  ce  qui  est  relatif 
à  Tarrangement  des  parties  d  un  projectile  autour 
du  centre  de  gravité,  quoique  inappréciable  pour 
un  œil  vulgaire,  est  dune  grande  importance 
pratique.  Le  premier  désidératum,  pour  un  projec- 
tile de  carabine,  c'est  que  son  axe  de  rotation  coin- 


Digitized  by  Google 


ARMIiS  DE  JlîT.  329 

oide  avec  sa  trajectoire*  Mais  comme  l'axe  de  rota- 
tion est  une  ligue  droite  et  que  la  trajectoire  est 
une  ligne  courbe,  naturellement  leur  coïncidence 
ne  peut  être  qu  approximative.  Mathéuiatiquemeût 
parlant.  Taxe  de  rotation  devrait  être  tangent  h 
la  trajectoire.  Mais  si,  pour  une  cause  quel-  . 
coii({iic,  Tune  ou  l'autre  extrémité  a  une  tendance 
à  plonger,  à  cause  d  une  prédominance  de  poids 
(pour  me  servir  dune  expression  populaire),  à 
cette  extrémité,  ce  désidératum ,  s'il  est  accompli, 
ne  le  sera  qu'en  dépit  de  ces  conditious  et  non  a 
cause  d'elles,  comme  le  fera  voir  la  figure  32, 
qui  représente  la  ligne  courbe  décrite  par  un  pro- 
jectile allongé.  Les  numéros  1  et  2  se  mettent  en 
mouirement  en  suivant  une  direction  favorable.  £n 
poursuivant  leur  marche,  numéro  1  plonge  par  la 
base  et  numéro  2  par  la  tête,  à  cause  de  la  prédo* 
minance  de  poids  à  chacune  de  ces  extrémités  res- 
pectitement.  Le  témoignage  des  fabricants  d'ar- 
mes, tant  ici  qu'au  dehors,  tend  maintenant  h 
prouver  (fig.  32)  que  le  système  allongé  ou  cylin- 
dro-conolde  exige,  pour  que  le  succès  en  soit  as- 
suré, les  conditions  suivantes  : 

r  Que  le  diamètre  transversal  du  projectile  soit 
un  minimum  et  la  charge  de  poudre  un  maximum. 
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2*  Que  1  iûdinaison  des  rayures  ioit  la  minimum 
uécessairo  pour  assurer  la  ju«t66se  &  l'espèce  par* 
ticttUèrs  de  projectile  à  employer* 

3*  Que  les  rayures  soient  peu  profondes  et  les 
angles  arrondis. 

4*  Lorsque  les  causes  agissantes  auraient  pour 
résultat  de  faire  culbuter  le  projectile,  son  axe  de 

rolaliou  cessant  de  coïncider  avec  la  trajectoire,  il 
peut  en  être  empêché  en  pratiquant  des  canne- 
lures circulaires  dont  les  arêtes  vives  doivent  être 
opposées  à  la  résistance  de  Tair. 

5*  Que  la  seule  expansion  sous  Taction  directe 

des  gax  de  la  poudre  est  insuffisante  pour  assurer 
le  succès,  si  on  tient  compte  de  la  relation  qui  doit 
e;aster  entre  le  calibre  du  canon,  la  longueur  ilu 
projectile,  la  profondeur  des  rayures  et  ^  bonté  de 
la  poudre. 

6*  Paur  obtenir  ia  portée  ma^mum ,  1$  prcjee^ 
tile  doit  être  allongé  le  plus  possible  sans  entraîner 
une  tendance  à  plonger*  ^  Ismèaxpi  I4  pli|#  £pria 

charge  que  le  c^dou  puisse  supporter  S9m  donner 
un  recul  nuisible* 

Les  détails  suivants  relalifc  ayx  «mes  à  feu  por- 

tatines,  en  i>er?iee  en  Angleterre,  sont  extraits  du 
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Umiml  4u  êervicê  en  ampagm^  du  capii^ae 
Lefroy,  F.  R.  S.  R.  A. 

V  MovBqoet  i  pMniiiioii)  fiiodèle  lS4i«  m 
Canon.  —  Longueur,  3  pi»  3  p*;  diamètre  da 
Parme ,  0  po.  753.  ^  Mousquet.  —  Longueur, 
4  pi.  7  po.  i  poids,  10  lt)s«  â  on.  —  BaïonjuUê. 

—  Longueur  (au-delà  de  la  tranche  de  la  bouche), 

1  pi.  5  1/â  po.;  poids,  1  Ib.  i  ou.  ~  Arme  com- 
plète avec  sa  baïonnette,  -r- Longueur,  6  pL  1/2  po.| 
pidsll  Ika. Son. 

Munitions.  ~  Balle  (spfaérique).  ^  Pends,  4M 
gi«ins,  ou  14  1/2  à  la  livre.  —  Poudre,  4  1/2  dr. 
F,  G.  (fins  grains);  poids  de  60  cartouches  airec  75 
capsules,  6  Ibs.  10  on. 

C'est  là  le  mousquet  de  service,  i  canon  line, 
adopté  pour  le  service  en  1 842,  et  servant  h  aranar 
la  ligne  en  général.  Sa  portée  efficace  est  de  200 
yards,  et  on  peut  tirer  environ  60  coupa  on  trente 
minutes,  en  ajustant  convouablement. 

2*  Mousqueton  Victoiia. — Canon.^  LoDgaenr, 

2  pi.  2  po.^  ^amètre  de  l  arme,  0  po.  738. 
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Arme  complète.  —  Longueur,  3  pi.  0  po.;  poids, 

7  Ib.  9  on. 

Munitions.  —  Balle ,  la  même  que  pour  le  fusil 
à  percussion.  —  Poudre,  2  1/2  dr.  F.  G.  —  Poids, 
de  20  cartouches  et  25  capsules,  2  Ib.  3  oo. 

Cette  carabine  sert  à  armer  la  cavalerie  et  Tar- 
tillerie  à  cheval.  Sa  portée  eilicace  est  d'environ 
l&O  yards. 

3*  Fusil  rayé  réglementaire,  modèle  1851. 
Canon.  —  Longueur,  3  pi.  3  po.;  diamètre  de 
l'arme,  0  po*  702;  rayures,  4;  pas,  1  tour  en 6  pi. 

6  po.  —  Mousquet.  —  Longueur,  4  pi.  7  pu., 

poids,  9  Ib.  9  1/4  on.  —  Baïonnette.  Longueur 

(au-delà  de  la  tranche  de  la  bouche),  1  pi.  5  1/2  po.; 
poids,  15  1/2  on.  Arme  complète  avec  la  balon- 
nette.  —  Longueur,  6  pi.  01/2  po.;  poids,  \0  Ib. 

8  3/4  on. 

Munitions.  —  Balle  (Minié),  poids  «  696  grains; 
t!iamètre,  0,690  po.;  poudre,  2  1/2  dr.  P.  G.; 
poids  de  60  cartouciïes  avec  75  capsules,  7  Ib,  0  on. 
8dr. 

C'est  là  le  premier  fusil  rayé  introduit  dans  le 
service.  En  1851,  on  commanda  28,000  de  ces 
armes  qui  «ont  maintenant  réparties  à  peu  près 

dans  tous  les  régiments  de  1  armée.  U  e^t  muni  de 
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iiau^  pour  1,000  yards  et  est  efOeace  jusqu'à 

celle  dislaiice.  Les  cartouches  soûl  graissées  et 
renversées  en  chargeant*  Si  la  graisse  est  fondue, 
il  suflit  cl  liumecler  la  cartouche  avec  de  la  salive, 
au  moment  de  charger.  La  balle  spliérique  peut 
être  tirée  avec  avantage  dans  le  mousquet  Minié, 
mais  il  se  salit  facil  ment.  (Lane  Fox.) 

Fusil  rayé  EuUeid,  modèle  1853  Canon.  — 

Longueur,  3  pi.  3  po.  ;  diamètre  de  l'âme,  0.677  po.; 
rayures,  pas,  1  tour  en  6  pi.  d  po.  —  Baïon- 
nette. —  Longueur  (au-delà  de  la  tranche  de  la 
bouche),  1  pi.  5  ]/2  po.;  poids,  11  on.*— Arme 
complète  avec  la  l>aïon  nette.  —  Longueur,  6  pi. 
Oi/â  po.;  poids,  9  Ib.  3  on. 

Muuiiiuas.  —  Balle  (Pritchett,  à  expansion  sans 
culot);  poids,  530  grains;  diamètre  0,567  po.; 
poudre,  2  li2  dr.  F.  G.;  poids  de  tO  cartouches 
avec  75  capsules,  5  Ib.  8  on.  4  dr. 

Ce  fusil  rayé  fut  adopté  pour  le  service  en  1853, 
après  les  expériences  sur  les  armes  carabinées 
faites  à  la  manufacture  royale  d'Enfield  Lock,  en 
1852.  Jusqu'à  présent  on  n'a  encore  fait  que  peu 
de  ces  armes  et  on  propose  d'adopter  universelle- 
ment le  calibre  de  24  ou  de  0,577  po.  Le  tir  do 
cette  carabine  est  bon  jusqu'à  ia  môme  distance 
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que  ftifil  ntyé  régltmaoUire,  c'ei4«4-<Lr«  jus- 
qu'à -1 ,000  yai  ds  ;  mais  il  n'a  de  hausse  que 
jusqu'à  600,  cette  distance  étant  considérée  comme 
#uffi»aule  dans  le  ienrice.  Les  cariouches  sont 
graiseées  et  renversées  en  chargeant. 

L'intérieur  de  toutes  les  armes  à  feu  detrait 
être  essuyé  avec  une  pièce  grasse,  après  le  tir,  ^  il 
faudrait  veiller  avec  soin  à  ce  qu'aucun  graner  ou 
aucune  lual^ropreté  ue  s'iuiroduibissent  dans  la 
giberne.  On  peut  tirer  environ  45  ooupa  e&  30  mi- 
nutes, eu  agissant  convenablement. 

Certaines  expériences  ont  été  faites  réeemment 
(1862)  9  sous  la  direction  de  la  commission  spéciale 
de  rartillerie,  pour  s'assurer  si  des  modificatioas 
avantageuses  ne  pourraient  pas  être  apportées  au 
fusil  de  guerre  Euiield.  Le  tableau  suivant  (officiel) 
lut  coDoattre  les  résultats  de  ces  expériences. 


ARMKS  DE  JET.  '  335 


cî 
>> 

•naAoïH 

oc     '^^  iTJ 
<»  o  o  es 

o  — "  es 

Ci  o 
n  ^     <x.  n 

■^-c:  O  es  CM  O 

c; 
o 

©          (M  — 

OC  O 

^oc  ci  oi  —  o 

— c: 

O 

o  c 
o  co 

•       •       •       •  • 

*  :rt  lO  ïfl  «  arï 

M*.  <o  îft  r«- 

ro  co  oc 

•       •       •      •  • 

®  ÎO  «5  »  «5  «5 

PC 
PO 

• 

e  ^ 

Ci      :r:  c  CM 

CM  CM  PO  CM  CO 

°  io  ir:  s.o  îo  j.o 

1- 
CM 

rà 

V 

(S 

O  3ï      0>  ce 
—  5>i  ce 

*-îc  oc  ri  o  m 

et 

-•t  O  ^5  s: 
o     <o  ©  r: 

•      •      •      •  • 

:o  o  C5  oc 

ce 

• 

oc 

ÇD  o  C5  ce 
te  O  C4  es  — 

i-O  i.O  Mjî  i.o 

O 

© 

O     «c  oc  «o 

•           •           •           É  • 

• 

if»  Ci     <x  :n 
9i  io 
•   •   •    •  • 

*  Mj«  M»  rî  PO  e*D 

• 

00  ««t  ©  o> 
i«  :.o  «*• 

•       •       •       •  • 

°  PO  CO  PO  CO  PO 

os 

ra 

u 
>■ 

♦*«'*\|| 

oc  ^  W  w*> 

00  ce 
^e*i  n  n  n 

O 

co  C5  oc 
CM     oc  o 
•   •   •   •  • 

CO  CO  <?J  PO  PO 

oc 

PO 

• 

PO 

ç»         —  CM 

CM  PO  ©  0>  — 
CM  (M  C'i  CM  CO 

PO 
'^CM 

C 
C 

OC 

O     00  oc  — 
*  co  ro  co  f*î"po 

in 

m 

oc  o  o  — 
•    •   •   •  • 

*  PO  PO  PO  PO  PO 

o 

• 

»«o 

iC  «<»•  ©  CO  «C 

•       •       •       •  • 

°  PO       CO  CO  Cî 

<D 

• 

•■n 
•O 

« 

•uoXom 

oo     îo  o  oc 
îf5  :o  00 

M          •          •          •          •  • 

III            ■      J  1 

«o 

t  M  • 

CM  CM  o  :  ce 

o  «o  CM  QO  PO 

•      •      •      •  • 

CM  — 

o 
o 

îo  w  os  ©  oo 

©  CM  ©  o 

•      •       •       •  • 

PO 

O 

o 

30 

(M  O  O 
°  <N  (N  <N  CM  c4 

CO 

94  ^ 
*  CM  CM  »»  C^î  CM 

PO 
»CM 

94  ce  UO 
*  CM  CM  CM  CM  CM 

1 

©  —  liS  <N 

C5  Cî 

^•o  o    —  o 

«O 

O 
'ou  • 

«»<  O  CM 

O     O  r' 

•        •        ■        •  • 

o  o  o  o  o 

• 

© 

CO  ©  :c  O 
ce  œ  ce 

•      •      •      •  • 

©  o  ©  ©  o 

« 

<N  es  <0 
0     •     •     •     •  • 

O 

• 

CO  S-J  -r-  ce  i.-^ 
«      •      •      •  • 

e  ^     w  ^  ar* 

PO 

• 

oc  '-•f  o  :  .o 

^  CM  CM  -r- 

•         •         ■         •  • 

•sdnoD  sap 

^  <N      "-"f  :o 

CM  PO  i.O 

<M  CO  :.0 

«5 

H 

â 

H 

c  ^ 
S  « 

••9  ^ 

e 

<;$ 
t< 

tf)  <u 

CO  ^  O  ^ 

2  S-  «  3 
{"3  w 

c  ^  C3 

• 

o 
a 
c 

03 
O 

• 

3  r-' 
^  L  2.  « 

irt          o  ^ 

"O  S.  «  g 

'Ôj'»^  O 
*—  t«  :3  fc« 

C      «a  î!j 

• 

<v 
c 
c 

O 

s 

<^ 
U 

t  .1 

»o  CO  o  ^ 
«  2=  "C 

c  es  e3  C3 

• 

s 

C 
O 
>• 

c 

z 

Digitized  by  Gc 


d36  ARIIB8  DR  JET. 


xn 

-S 

o 

O 


n 

O 

o 
ta 


1/5 

O 

o 
0 


H 
c/5 


•ôlSuY 


00  04  o»  9>  ce 
o  r»  00  »  ^ 
•   •  •  •  • 

-r-  ce  00  c; 


00 


M      o  »«»" 

•  m      »      •      »  m 

^00    r-  ift  00 


4 


o 

H 

-< 

^. 

• 

T. 
Sri 


I 


cr<  co 

•        •        •       •  • 

®  an  ao 

1 

5.26 

OC  »^  0  OC 

^  «r*  tH  CM 

^  »a  ta  ici  iO  ta 

*«  CO  CO 

.»••••» 
"•w  m  ««»  CI»  «0 

S 

}o  •«  le  *4(  «0 
•  ■  9  •  * 

'  co  co  to  tfo  co 

•* 

• 

<N  0     r-  0 
«41 141  «41 00  Mi< 

#       A       *       #  • 

*  C5  PO  ro  co  co 

oc  co  CD  ^ 

00  05  c*  r~  0 
ci  es  c>< 

ta 

<£i  ^   l  ce 

CO  ^  <n  CO  0 
CM  94  CM  CM 

r< 

^SM 

•4<*«oo«eao 
■  •  •  •  • 

tfD  CO  es  tf€ 

• 

ae  M» 
^  •  •  •  •  • 

« 

—  0>  ^  CO 
«4  91  04 ««CI 

a..^  ^  ^  ^ 

or-  0  ^«a» 
oo«4«  r-  r*  r- 
■  p  •  •  •  •  • 

1  -s.  J  • 

—  05  r-  C5 

•      •      •      t  • 

•  <M  ^  <N  »*  ^ 

2".  04 

00  ^     co  <o 

•    •    •    .  • 

0  ^  es  CM  n 

r*  coeo  ao 
co  co  t*"  1^  co 

m     •     •     •  • 

C4  00  ««^  oc  0 
co        00    r»  i>  r- 

*0  "«©OOOO 

lA  M}«  «  C» 

»4  es  94 
«  •  •  •  • 

os 

« 

c  ^ 

00  ïo     co  ^ 

• 

c»ï  co»*  »« 

•«F»  •!  CO  ïO 

4 

•a 


i  ?=& 

î  c  c0  a 


■g 


a 

o 


il 


Digrtized  by  Google 


ÀEMKS  DË  JET.  387 

Mousqueton  d'artillerie,  aiodèle  1853. — Canou.  • 

—  Longueur,  2  pi.  0  po.  ;  diamètre  de  Tarme, 
0,S77  po.;  rayures,  3;  pas,  1  tour  en  6  pi.  6  po. 

—  Mousqueton.  —  Longueur,  3  pi.  4  1/2  pc; 
poids,  6  Ibs.  7  1/2  oii."-Sabre-l)aïoimette  (au-delà 
(le  la  tranche  de  la  bouche),  1  pi.  10  3/4  pc; 
poids,  1  Ibs.  12  on.  —  Arme  complète  avec  sabre^ 
baïouuette.  —  Longueur,  à  pi.  3  po.;  poids,  Ô  Ibs, 
2 1/2  on. 

Munitions.  —  Balle  (Pnichelt,  la  même  que  pour 
le  mousquet  carabiné  Enfield).  —  Poudre,  2  dr. 
F.  G.;  poids  de  60  cartouches  et  75  capsules,  1  Ibs, 
12  on.  10  dr. 

Ce  mousqueton  fut  adopté  pour  rartillerie,  i 

peu  prèb  à  la  môme  époque  que  le  fusil  rayé  Eih 
field  fut  adopté  pour  l'armée.  Son  tir  est  bon  jus-* 
qu'à  1000  yards;  mais  sa  hausse  n'est  ajustée  que 
pour  300  yards,  parce  qu'on  considère  que  l'ar- 
tillerie n'a  besoin  de  se  servir  de  son  mousqueton 
qu  a  de  petites  distances.  Les  cartouches  sout  grais- 
sées et  renversées  en  chargeant. 

Plusieurs  des  fusils  à  percussion,  modèle  1842, 
ont  été  carabinés  avec  trois  et  quatre  rayures  et 
munis  de  hausse  jusqu'à  iOOO  yards.  On  se  sert 
d'une  balle  Minié  pesant  848  grains,  et  la  chaige 
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de  poudre  est  de  3  dr.  F.  G.  Us  soot  en  usage  dios 

la  marine,  et  &oui  distribués  daub  une  certaiin^  ffxù- 
portion  aux  marins. 

L'autorité  citée  pius  Iiaut  (le  capitaine  A*  Lane 
Fox)  ajoute  les  instructions  suivantes  pour  ajuster 
avec  le  mousquet  Mioié  :  £a  tirant  dans  les  rangs, 
ou  à.  une  disiaiicc  uioludie  i^ue  100  )ardsj  le» 
Sommes  devraient  être  instruits  à  se  servir  de 
rarme  sans  relever  la  plaque  de  la  hausse.  A  150 
yards,  prendre  la  hausse  pleine  ;  à  800  yards»  viter 
par  le  guiduu  et  le  second  cran  de  la  hausse.  A 
300  yards,  viser  par  le  troisième  cran.  A  400  yards, 
viser  par  le  sommet  du  nez  du  chien  lorsqu'il  est 
au  bandé.  Aux  distances  intermédiaires,  le  soldat 
doit  iaii-e  usage  de  son  propre  juiementt  fW 
prendre  des  hausses  intermédiaires  a  celles  qui 
vknxiont  d'être  indiquées. 

PRINCIPE  nu  CHABeBHENT  PAR  U  CDU8SE. 

Le  principe  du  chargement  par  la  cuiasse«  dans 
quelques-unes  de  ses  nombreuses  variétés,  a  été 
inspiré  principalement  par  deux  considératiiMiSi 
savoir  :  les  difficultés  inhérentes  au  forcement  dQ 
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la  biUIe  dans  I(3s  carabine,  par  1^  méthode  ordw 
tmtê,  0t  le  déiir  d'obtenir  un  feu  plus  wif. 

Bi  on  prend  la  peiae  d  axaiuiaer  les  conditioDS 
mécwaiqum  du  problème,  on  verra  qu'avant  l  adop- 
tiou  du  système  à  percu&sion  l'applicatioii  des  pnn 
eédés  de  chargement  par  la  culasse  étaient  beau- 
coup plus  difficiles  qu'à  présent.  Néanmoins  des 
tentatives  durent  ùim  faites  peu  de  temps  après 
rinventioB  des  armas  à  feu.  On  peut  encore  ? oir,  à 
la  tour  de  Loadt  e^^,  dans  k  collection  des  revolvers 
«Abtis  sur  le  principe  du  chargement  par  la  cu- 
la^Q,  uue  arme  à  feu  /se  chargeant  per  la  culasse 
qui  en^nait  à  Henry  Vllf . 

U  place  me  manque  pour  présenter  Thistoire 
des  armes  se  chaiigeant  par  la  culasse.  Je  dois  me 
boraer  h  décrire  celles  qui  ont  réussi,  dans  une 
cirtaiae  mesure  du  moins. 

f^driéiés  de  u  prmape.  ~  On  peut  distinguer 
queiiii  Tarifés  de  systèâues  de  chargement  par  U 
culasse,  dans  les  armes  portatives  modernes  : 

r  Le  système  à  coulisse; 
Le  système  &  chamièfo  ; 

8"  Le  i»ystème  à  vis  et  à  trappe  ; 

¥  Le  système  revolver. 

L#j|^#(tf«w  à  <r(wi^.—Kous  trouvons  deux 
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spôcimeDs  remarquables  de  ce  système  dans  le  fusil 
prussien  à  aiguille  et  le  mousqueton  de  cavalerie 
du  coloael  Greene.  Oa  attendait  beaucoup  de  cette 
(leruière  arme.  Du  certain  nombre  de  mousquetons 
Greene  avaient  été  mis  entre  les  mains  de  la  cava- 
lerie anglaise,  mais  on  les  a  reconnus  défectueux. 
La  particuladté  qu*offrele  fusil  prussien  à  aiguille, 
sous  le  rapport  du  chargement,  consiste  à  ramener 
eu  arrière  un  cylindre  à  coulisse  qui  découvre  l'ou- 
verture postérieure  du  canon  et  permet  d'y  intro- 
duire une  cariouciie;  le  cylindre  mol>ile  est  alors 
ramené  à  sa  place  et  arrêté  par  une  poignée  et  on 
cran  d*arrèt«  La  pièce  à  coulisse  en  question  ect 
{lercée  d'un  petit  trou  juste  assez  grand  pour  rece- 
voir la  broche  pointue  en  fer  qu'on  appelle  l'ai- 
guille, laquelle,  lorsqu'on  lâche  la  détente,  est 
chassée  en  avant,  traverse  la  poudre  et  vient  percer 
une  grosse  capsule  logée  k  la  base  d'une  balle 
cylindro- ogivale;  cMe  capsule  faisant  explosion 
met  le  feu  à  la  poudre  qui  la  précède. 

Les  défauts  du  fusil  prussien  à  aiguille  sont  les 
suivants  :  Les  cartouches  renfermant  la  substance 
fulminante,  on  peut  mettre  le  feu  à  un  approvi- 
sionnement avec  une  seule  balle  de  fusil  tirée  daos 
la  masse  ;  2"^  larme,  daiis  la  plupart  tic  ses  variétés, 
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n'a  pas  de.  cran  de  repos,  et  ime  simple  piqûre, 
même  sans  choc,  met  le  feu  à  la  carlouclio;  3°  la 
difficulté  de  Touvrir  et  de  le  chaiger  dès  qu'il  est 
un  ^eu  sale  ;  l' fuites  à  la  culasse  après  un  loug 
service. 

La  plus  grande  difticulté  peut-être  contre  la- 
quéQe  les  coDstructeurs  d'armes  à  canons  longs 
aient  eu  à  lutter,  en  cherchant  un  bon  charge- 
ment par  la  culasse,  c'est  d'empêcher  les  fuites  de 
gaz.  Airec  les  charges  du  pistolet  et  du  mousqueton^ 
la  difficulté  eu  question  n'a  pas  été  grande.  La 
pierre  de  touche  du  système,  c'est  son  application 
aux  armes  à  feu  de  Tinfanterie. 

V  Lb  système  à  charnière.  C'est  d'après  ce  sys- 
tème qu'est  construite  la  carabine  américaine  de 
Sharp,  destinée  aussi  à  employer  une  cartouche  or- 
dinaire, dont  la  partie  postérieure  est  retranchée 
par  le  mouveraent  de  fermeture  de  la  charnière. 
Les  défauts  de  cette  arme  sont  :  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  se  salit  à  la  charnière  et  l'incertitude  de 
la  mesure  dans  laquelle  la  cartouche  est  coupée  par 
l'action  du  chargement. 

En  admettant  qu'on  pût  se  servir  d'une  cartouche 
spéciale  et  d'un  prix  un  peu  élevé,  il  n'y  aurait  pas 
la  luoiudre  difficulté  à  appliquer  aux  caïubines  le 
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système  du  ohargemœt  {Mir  la  culaue,  mais  strée 

l'adoption  de  Tua  ou  de  Fautre  des  systèmes  &  ez- 
paosioii,  c'est  à  {leine  nécessaire» 

Cependant,  dans  les  fusils  de  chasse,  le  système 
a  été  appliqué  avec  un  plein  succès.  En  Francé  et 
en  Belgique,  des  fusils  de  chasse  ont  servi  pendant 
plusieurs  années,  en  employant  une  cartouche, 
comme  celle  i^présentée  (fig.  33)  ;  elle  consiste  en 
un  tube  en  papier  ayant  un  bout  en  bronze  ou  en 
cuitre»  dans  lequél  iine  capsule  ûtilinaii^  à  pèrctts- 
sion  est  disposée  de  façon  qu'étant  frappée  pai*  une 
tige  de  métal  mise  en  jlm  pat  le  chien,  èlle  dMM^ 
mine  Texplosion. 

Cette  fornae  de  cartouche  a  ses  inconvénients. 
Les  percuteurs  étant  en  saillie  sur  la  éartotichs» 
celle-ci  est  exposée  à  faire  explosion  accidentelle- 
ment, et  il  n'est  pas  toujours  facile  dti  retirer  la 
cartouche  vide,  après  le  tir. 

M.  Lancaster,  dans  la  construction  de  son  fusil 
de  chasse  se  chaiigeant  par  la  Culasse,  a  l^elnédié  à 
ces  défauts.  Ses  cartouches  sont  dépourvoies  de  tout 
appareil  ettérieur  dignition:  la  tnatièbe  fulmmante 
est  logée  dans  une  cavité,  dans  l'intérieur  de  la  car- 
touche, de  telle  sorte  qu'aucun  choc  à  la  surface  ne 
peut  mettre  le  feu  à  la  charge,  ni  autre  chose  que  le 
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moyeti  employé  qui  est  lâ  percusiion  au  oentre.  Je 

n'ai  jamais  \u  unô  de  ces  cartouches  rater  dans  le 
tif ,  et  je  n'en  ai  jamais  tu  non  plus  faire  explosion^ 
dans  les  épreuves  de  sûreté  les  plus  sévères. 

8*  lé  synime  àHê  êtà  trappe.  On  peut  Tolt*  ce 
système  fréquemment  appliqué  dans  les  anciennes 
carabines,  même  avant  Tadoptiondu  principe  à  per- 
cussion. Quelques-uns  des  mécanismes  fondés  sur 
ce  système  sont  assez  satisfaisants  pour  les  fusils  de 

chassé,  éiitre  les  mains  de  personnes  soigneuses  ; 
fiLiaife  aucun  ne  convient  pour  ia  construction  des  aN 
mes  de  guerre. 

4*  Is  ijfitéme  revoiver.  Ce  n'est  pas  un  grand  ex- 
ploit mécanicpeque  de  réunir  plusieurs  canonsen- 
tiers  autour  d*un  axe  central  et  de  les  amener  suc* 
cessivement  avec  la  main  sous  Faction  d'un  seul 
chien.  Aussi,  y  a-t-il  1onp:lemps  que  des  pistolets  et 
des  mousquetons  ontété  établis  d'après  ce  système* 
Ensuite  vinrent  les  inventions  pour  faire  tourner  • 
l'ensemble  des  canons  en  mettant  l'arme  au  bandé; 
et  dans  quelques  pistolets,  pour  dispenser  d  armer, 
de  tourner  les  canons  et  de  mettre  le  feu,  en  faisant 
exécuter  toutes  ces  opérations  par  l'action  de  la  dé* 
tente  même. 

Mab  d'abord ,  aucune  arme  à  feu  portative  ne  peut 
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admettre  plusieurs  caoons  entiers  tournant  succe»- 
sWeroenl  pour  venir  se  placer  sous  l'action  du  chien; 
elle  devient  trop  lourde  et  d'un  maniement  trop  dif- 
ficile. Avant  donc  que  les  pistol^s  revolvers  passent 
devenir  des  armes  de  guerre  efiicaces,  il  y  avait  né* 
ccssitô  d  'arranger  les  choses  de  telle  sorte  que  la  cu- 
lasse fût  seule  à  Àme  multiple  et  toumftl  seule, 
chaque  portion  de  canon  de  la  culasse  venant  se 
mettre  de  lui-même»  au  moment  de  faire  feu,  6la^ 
tement  en  correspondance  avec  le  canon  principali 
et  si  parfaitement,  qu'aucune  fuite  de  gaz  ne  pûtse 
produire  dans  la  pratique.  Arrivé  à  cela,  on  se  de- 
manda alors,  non  si  on  devait  tourner  la  culasse  à  la 
main,  mais  s'il  était  besoin  d'armer  à  la  main,  ou 
si  on  devait  faire  feu  et  faire  tourner  la  culasse 
par  la  seule  action  de  la  détente.  Chaque  systtaie  a 
ses  avantages  et  ses  inconvénients.  Avec  lespistoIeU 
du  système  qui  s'arme  avec  la  main,  dont  le  pistolet 
.  Colt  fut  le  plus  parfait  spécimen  connu,  le  jeu  de 
la  dctenle  est  facile  et  on  peut  pai iaiteraent  ajuster; 
mais  le  pistolet  d'Adam,  dans  lequel  le  jeu  de  la 
détente  nou-seulement  fait  louruer  la  culasse,  mais 
partir  les  coups,  satisfaisait  mieux  aux  exigences 
d'un  tir  rapproché. 
Quelque  doute  qui  ait  pu  exister  sur  les  mérites 
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relatifs  des  pistolets  de  Coït  et  d'Adam,  il  est  maÎD- 
tenant  résolu  en  faveur  du  deraiei\  depuis  les  ré- 
cents perfectionnements  qui  ont  été  apportés  à  cette 
arme.  II  peut  servir  comme  le  pistolet  CoU  pour  un 
tir  de  précision  ou  par  le  jeu  continu  de  k  détente 
pour  un  tir  rapproché.  Il  semble  réaliser  le  dernier 
d^ré  de  pertection  dont  un  pistolet  revolver  soit 
susceptible,  et  ne  plus  rien  laisser  à  désirer  en  fait 
d'amélioration. 

Je  doute  que  le  système  revolver  puisse  être  effl- 
cacement  appliqué  aux  fusils  dHnfanterie  et  même 
aux  mousquetons.  Si  on  fait  ceux-ci  assez  résistants 
pour  supporter  une  charge  pins  forte  que  celle  des 
pistolets,  1  arme  devient  trop  lourde.  Quant  aux  pis- 
tolets revolvers,  je  sais  que  des  expériences  récentes 
faites  dans  Tannée  ont  démontré  que  le  petit  revol- 
ver ou  revolver  de  poche  d'Adam  est  le  meilleur. 
Porté  dans  la  poche  et  non  dans  les  fontes,  il  peut 
servir  à  son  propriétaire,  lorsque  celui-ci  est  dé- 
monté. C'est  une  considération  importante. 

DES  ESPÈCES  DE  POUDRRS  Q0*IL  GOimENT  n'SHPLOTER 
DANS  LE  lia  DES  CARABINES. 

C'est  une  opinion  très-commune,  mais  trës-er- 
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ronèe,  que  la  poudre  greuée  très-fiii  êst  nécessai- 
rement la  plus  forte.  Rien  n'est  plus  loin  de  lâ 
yéviié  eu  ce  qui  r^arde  le  tir  des  armes  portatives. 
Pour  trancher  celte  question,  examinons  le  cas 
extrême  de  la  poudre  &  Tétat  de  farine,  c'est-à-dire 
réduite  eu  poudre  impalpable.  Si,  avec  de  la  poudre 
dans  cette  conditioii«  on  charge  un  fuSll,  qu'on  la 
bourre  bien  et  qu  ou  y  mette  le  feu,  elle  ne  fera 
pas  explosion  instantanément,  mais  bHllerft  Sti(S- 
cessivemeut  avec  une  certaine  lenteur»  à  la  manière 
d'une  fusto.  feffeètivemeut,  k  principale  conditlôft 
pour  obtenir  une  déflagration  rapide,  c'est  la  pré* 
sence  d  uue  certaine  quantité  d'air  atmosphérique 
au  milieu  de  là  charge  de  poudre  et  entre  les  gralâ!» 
Naturellement,  il  y  a  un  milieu  à  garder  en  ceU. 
Les  grains  peu^t  être  si  gros  qu*ils  seront  en  pAN 
tie  projetés  sans  être  brûlés,  et,  d  un  autre  c6té,  ils 
peuvent  être  si  petits,  si  rapprochés  les  uns  des 
autres»  que  leur  ignition  sera  trop  lente  pour  lapro- 
duction  de  la  force  de  projection  nécessaire.  Pour 
les  fusils  de  chasse  à  pierre,  la  poudre  à  petits  grains 
est  la  meilleure,  mais  assurément  il  n  en  est  pas 
de  même  pour  les  armes  portatiyes  à  percussion, 
soit  lisses,  soit  rayées» 
En  Amérique,  Rodman  a  suggéré  l'emploi  des 
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composants  de  la  poudre  à  Tétat  de  bloc  oii  de 
fùÈSHë  ôKtelltlë  pâlr  compt*ession  et  perforée;  et 
cette  espèce  de  munition  y  à  été  employée  dans  ces 
derniers  temps  avec  beaucoup  d'extension  dans  les 
opératiôns  dé  rartillerie.  En  Angleterre,  le  capi- 
taine Brown  agiutiue  en  bloc  la  poudre  déjà  grenée, 
fiiûAsanëpërforatioli.  SonsFinspiration  deM.Whit- 
worth  et  de  sir  William  Armstrong,  la  poudre  à 
canon  anglaise  a  été  fabriquée  en  grains  gros  comme 
dés  fèvee.  C'était  dans  le  but  de  diminuei"  l'effort 
Initial  sur  le  cauou.  Généralement  parlant»  on  peut 
posél^  ce  principe,  que  plus  lé  canon  d^uné  atrttié  à 
feu  est  long,  plus  la  poudre  doit  être  grenée 
grosse* 

SUBSTANCKS   PKÛPOSÉES  POUR  REMPLACER  LA  POLDKK 
DAIfS  LB  CHARGEBfENT  ftES  ABBIES  A  FEU. 

Quoiqu'on  n'ait  encore  découvert  aucune  com- 
position de  tous  points  propre  à  remplacer  la  pou- 
dre  à  canon,  différentes  matières  ont  été  essayées 
dans  un  but  de  curiosité.  Ainsi,  dans  les  boutiques 
d'armurier  en  France  et  en  Belgique  et  quelquefois 
en  Angleterre,  nous  voyons  des  pistolets  et  de  p^tes 
caratuaes  destinés  h  chasser  leur  balle  par  la  seule 


Digitized  by  Google 


348  Ames  DE  m. 

puissance  explosive  d'une  très-grosse  capsule,  coq- 

veualilenieiit  Ikée  à  la  balle  ou  cône,  et  comme 
cette  dernière  est  introduite  par  la  culasse,  Tarme 
se  cliarge  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Loi-sque  le  calibre  de  Farme  à  feu  est  très-petit, 
comme  par  exemple  pour  une  carabine  à  pois  ou 
un  pistolet  de  poche,  rinveation  en  question  est 
très^tisfaisante,  et  comme  l'explosion  a  lieu  sans 
fumée  et  de  plus  ne  laisse  aucun  résidu,  les  armes 
à  feu  de  ce  système  sont  très-convenables  pour 
s'exercer  dans  les  appartements.  Mais,  envisagé  au 
point  de  vue  du  tir  des  carabines  et  des  pistolets  de 
plus  gros  calibre,  le  procédé  qui  vient  d  'être  déciil 
est  tout  à  fait  inefficace  ou  sinon  devient  d'une  pra- 
tique extrêmement  dangereuse. 

La  subsance  appelée  coton  à  canon  (coton-pou- 
dre), immédiatement  après  sa  découverte,  fut  con- 
sidérée comme  capable  de  remplacer  la  poudre, 
comme  agent  de  propulsion  ;  mais  des  expériences 
répétées  ont  démontré  ce  que  toute  personne  fami- 
lière avec  les  lois  du  tir  des  projectiles  à  feu  aurait 
pu  prévoir,  savoir,  la  complète  insuffisance  aussi 
bien  que  le  danger  du  coton-poudre. 

De  plus,  quand  bien  même  cette  substance 
pourrait  être  employée  avec  sécurité  et  aurait  une 
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puissance  suffisaute,  il  lui  manquerait  toujours  la 
qualité  essentielle  pour  èire  d'un  bon  service,  celle 
de  n'exercer  aucune  action  nuisible  sur  le  canon. 
Le  coton  poudre,  c'est  vrai ,  ne  produit  pas  de  fu- 
mée, et,  par  conséquent,  aux  yeux  d'une  personne 
étrangère  à  lu  chimie,  il  pourrait  faire  naître  l'idée 
qu'il  ne  détériore  pas  le  canon  ;  mais  il  donne  nais- 
sance à  des  vapeurs  iiitreuses  et  à  de  l'acide  nitri- 
que, deux  substances  essentiellement  destructives 
du  fer. 

le  ne  sais  pas  si  quelqu'un  a  été  assez  osé  pour 
essayer  le  coton-poudre  dans  un  canon,  mais  ses 
ciiets  ont  été  suflisamiiicut  étudiés  dans  les  amies 
portatives  de  divers  calibres,  et  les  expériences  ont 
conduit  à  sou  complet  abandon.  On  a  essayé  aussi 
de  s'en  servir  pour  la  fabrication  des  fusées  de 
guerre,  lai^gement  mélangé  avec  du  coton  ordi- 
naire, mais  un  accident  épouvantable  qui  survint 
pendant  qu'on  chargeait  un  de  ces  projectiles,  fit 
renoncer  à  cette  matière.  On  Ta  encore  essayé  pour 
l'explosion  des  mines,  cas  où  il  présentait  le  grand 
avantage  de  ne  pas  obscurcir  de  fumée  les  galeries 
et  passages  de  la  mine. 

Mais  je  crois  que,  même  dans  cette  sphère  limi- 
tée d'application,  on  a  trouvé  le  coton  à  canon  trop 
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4augeieux  pour  s'en  servir  d*uiie  mtiiikri»  suiw, 
el,  avtant  411a  j»wàftU«  été  wtiàiwiwtai^ 

(Igtiuié  (1)» 

Béoemmtnt,  M.  Augndre  a  pro^  la  eonq^ 

siUûu  ftuivaaie  pour  remplai^r  la  poudre,  mai»  i§ 
ne  sais  pas  quels  résultato  elle  a  donnés  ; 
Ferro-cyauure  de  poUssium*  • 

Cbloiate  de  potasse»   ,    •   •   »  28 

Snm  

100 

Suivant  M.  PoU,  la  cemposition  suîiwnte  «ui 

perfe4?tionnemfent  de  la  précédc^tû  ; 

(4)  Ou  coton-poudre  d'une  fabrication  particulière,  diffé- 
iM  4s  la  isbstanafi  déoouvsrte  m  Ssktslma»  esl,  dil^i 
employé  eo  Autriche  par  rarliUerief  dans  «pielqiies  cas  spé- 
ciaux. Tonte  espèce  de  matière  ligneuse  peut  devenir  explo- 
siTe  comme  le  colon  par  son  immersion  dans  de  l'acide  ni- 
trique coaaeatré,  ou  mieux  eocore,  dans  uo  méUnge  d'adda 
sttUnriqna  et  d'acide  aitriqne,  l'asudiMi  aiémpepl  aire  sil» 
^  litné  au  ligneux.  Ainsi  dans  bien  des  circonstances,  le  papier 
a  été  rendu  explosif,  cl  ou  a  espéré  beaucoup  que  ce  papier 
pourrait  aenrir  avantageusement  à  charger  les  cartouches  ; 
iMis^  espiraatss  a'oat  pas  été  nésiiséefl.  ToaisslssM* 
tjères  de  Tespèce  du  colon-poudnî  tendent  k  iUre  esplecpop^ 
par  iedévelop|)ement  naturel  et  subit  de  la  force  qui  leur  est 
inhérente,  mais  si  l'explosion  est  impossible,  la  force  se  re- 
acHt  d'eâie-mêuie  par  une  décomposition,  ou,  ea  d'autres 

tennssi   mstiérQ  d^vie^t  ioirla. 
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F^rro-cjfaoure  de  potassium»  ,  28 
Chlor$U/9  de  j^ici^e*  «  •  «  ,  46 
Sucr9  24 

100 

m  LA  em&mmiw  osa  cifio^s  eatéi. 

Cofitmimiit  déjà  le  principe  sur  lequel  e&t  basée 
la  construcUon  dm  m'oies  portatives  rayées  «t  Im 
difiicullés  Diécaxiii^uôâ  iiiséparalilôâ  leur  char'» 
gemmt,  on  isomprmdra  faeilemeiit  qo'oa  ddt 
rencootrer  encore  de  plus  grands  o<>y(fl/çto  en  ap^ 
pliquant  le  principe  des  rayures  aui  canons. 

£n  premier  lieu,  qous  avens  vu  qu'avant  la  dô- 
cowerte  de  la  carabine  à  âme  ovale  el  Usse  (1),  ii 
fallait  presque  de  nécessité  un  projaetila  de  ca« 
rabine  fût  eu  plomb  ou  en  un  autre  métal  tendi:^ 
•tasi  reconnattra  tout  do  suite  que  des  progaetUas 
en  plomb  pour  canoos  (boulets  spbériques  au 
ohkmgs)  seraient  impropres  à  toutes  les  opérations 
du  tir  contre  des  murailles  qu  on  veui  reaversar* 

(é)  Outre  l'àme  ovsiSt  piu«ieurs  woyeos  qoi  été  tnutfés 
pour  éviter  l'emploi  d'un  projectile  en  plomb  eu  recouvert  de 
plomb,  entre  autres  :  TAme  hexagonale  de  M«  Wbitworth  qut 

n'est,  si  l'on  veut,  qu'une  niodiiicaLiou  de  l'âme  ovale,  et  le 
système  à  tétons  ou  ailettes  entrant  dans  les  layersai  et  ^eip 
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Mais,  pour  contrebalancei*  ces  objections,  les  pro- 
jectiles en  plomb  offrent  l'avantage  qu'étant  plus 
lourds  que  ceux  eu  fer,  ils  auraient  une  plus  grande 
portée  pour  un  calibre  égal  de  canon»  et,  par 
suite^  seraient  d'un  effet  supériair  contre  les  vais- 
seaux et  Itîs-iroupes.  On  peut,  par  conséquent,  affir- 
mer en  toute  assurance  que  la  nécessité  seule  de 
fàire  des  boulets  en  plomb  u  aurait  pas  empêché 
l'usage  des  canons  rayés,  dans  quelques  drooos- 
tances  exceptionnelles,  &i  d  autres  difficultés  ne  s  | 
fussent  opposées* 

La  plus  grande  de  toutes  les  difficultés  consiste 
certainement  dans  le  chargement  de  ces  canons. 
Le  forcement  de  la  balle  dans  une  arme  à  feu  por- 
tative rayée,  e.xige  déjà  une  dépense  de  force  mé- 
canique considérable.  Combien  une  semblable 
opération  ne  doit  elle  pas  présenter  plus  de  diffi- 
cultés encore  dans  un  canon  rayé?  Si  donc  on  sttp« 
pose  qu'on  soit  résolu  à  lemploi  des  canons  rayés, 
H  semblerait  qu'il  n'y  a  pas  d'autres  ressources 
offertes  à  Tinventeur  pour  résoudre  la  quesUon, 
que  le  . principe  du  chargement  par  la  culasse  ou 
celui  de  l'expansion.  Dans  ce  pays,  MM.  Whitworth 
et  sirWiili^ni  Armslrong  ont  beaucoup  travaillé  au 
cliai^ment  par  la  culasse  ;  HsmU  éekaué  iouê  dmp. 


Digitized  by  Google 


AAfilES  DE  JET.  353 

môme  pour  l  artilierie  de  campagne,  cela  n'est  pas 
douteux.  Je  crois  peu  qu'on  réussisse  à  fabriquer 
avec  un  plein  succès,  une  artillerie  se  cbai^geant  par 
la  culasse. 

Mous  voilà  donc  amenés  à  adopter  le  principe  du 
chargement  par  k  bouche,  qui,  jusqu'à  la  décou- 
verte par  Minié  de  sa  balle  expansive  et  .  jusqu'à 
l'ingénieuse  idée  de  M.  Laucaster,  d'employer  une 
ftme  elliptique,  pouvait  être  regardé  comme  déses- 
péré. On  voit  que  l'adoption  du  principe  d'expan-* 
sion  est  limitée  à  l'emploi  d'un  projectile  en  plomb 
ou  en  métal  composé  ;  tandis  qu'il  ne  semble  pas 
difûcile  d'admettre  la  possibilité  de  se  servir  de  pro- 
jectUes  en  fonte  ou  en  fer  foi^gé  avec  des  canons  à 
àme  ovale  du  système  Lancaster.  Si  jamais  le  pro- 
blème de  la  construction  d'une  artillerie  rayée 
fonctionnant,  d  une  numière  satisfaisante  peut  être 
résolu,  il  me  semble  que  ce  doit  être  par  l'adop- 
tion du  système  à  ftme  ovale  da  Lancaster.  Ce  sys- 
tème seul  est  approprié  à  la  projection  d'un  mo- 
bile entièrement  en  fer  ;  et  les  tentatives  réitérées  de 
tous  ceux  qui  ont  essayé  des  projectiles  en  métal 
composé,  —  partie  plomb  et  partie  fer,  —  ont 
échoué.  M*  Basliley  Britten  a  récemment  inventé 
une  artillerie  rayée  et  des  projectiles  d'après  ce 

AUII9  ht  IRI»  XS 
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dernier  système,  mais  le  résultat  n'a  pas  éèé  fém- 
rable.  Ginquaate  pour  cent  de  ses  projectiles  fo- 
laieut  en  éclats  au  sortir  du  canon,  et  un  l)ien  plus 
grand  nombre  encore  étaient  tellement  dét^iorés 
par  les  caiiots  du  caisson  à  mumtion,  (|,u  ils  ne  pou- 
vaient plus  être  introduits  dans  le  canon,  et  esta, 
malgré  le  soin  qu'on  a^ait  pris  de  les  emballer  dans 
de  la  sciure  de  bois. 

Mais  le  canon  rajé,  quoique  perfectionné,  sera 
toujours  une  arme  exceptionnelle.  Une  balle  d'arme 
portative,  lorsqu'elle  a  été  droit  au  but  et  Ta  at- 
teint, a  fait  tout  ce  qu  on  pouvait  attendre  d'elle; 
il  n'en  est  pas  de  même  d'un  projectile  tiré  par  un 
canon,  ou  pour  parler  plus  exactement,  il  n'en  est 
pas  de  môme  pour  un  certain  tir  que  TartiUerie  est 
destinée  à  employer.  J'ai  déjà  expliqué  le  but  du 
tir  à  ricodiet,  eh  bien  I  la  pratique  du  rioodiet  ne 
peut  pas  être  très-satisfaisante  avec  les  projectiles 
tirés  par  les  canons  rayés.  Us  ricocheront  en  effet, 
nais  à  cause  de  leur  mouvement  de  rotation  autour 
de  leur  axe,  sur  la  trajectoire,  ils  ne  toucheroul 
pas  plutôt  le  sol  qu'Us  commencenMit  à  dévier,  et 
alors  leur  marche  sera  si  irrégulière,  qu'elle  dé- 
fiera  tout  calcul.  De  plus,  le  tir  à  rotation  avec  des 
grappes  ou  des  boites  à  mitraille  serait  une  absur- 
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dité;  avec  des  siirapnells  c'en  serait  encore  une 
plus  grande  (i). 

Je  sais  que  certains  journaux  partisans  du  canon 
rayé  nient  la  plus  grande  partie  de  oes  faits  et  sou- 
tiennent que  la  grappe,  la  boite  à  mitraille  et  le 
shrapnell  peuvent  être  tirés  avec  quelque  eilicacité 
dans  les  canons  rayés.  Oui,  mais  comment?  en  fai-' 
saut  bon  marclié  du  piiiicipc  de  rotation;  en  se 
servant  de  projectiles  plus  petits  que  le  canon,  si 
bien  que  les  layures  ne  peuvent  faire  leur  eiiet. 
Cela  n'est  pas  faire  autre  chose  i|ue  de  transformer 
une  pièce  d'artillerie  rayée  en  un  mauvais  canon 
ordinaire.  A  mon  point  de  vue,  la  vraie  application 
de  l'artillerie  rayée,  lorsqu'elle  sera  perfectionnée 
(et  elle  le  sera  assurément),  devrait  consister  à  pro- 
fiter delà  polarité  de  ses  projectiles  pour  appliquer 
le  |)iincipe  de  la  percussion  à  des  obus  et  inaugu- 
rer une  sorte  de  système  Jacob  (2)  sur  une  Uxge 

(1)  Ces  réflexions  ont  été  écrites  eo  1958,  et  elles  sont 
encore  en  grande  partie  vraies,  quoique  Tobns  segmentaire 
soit  considéré  comme  aussi  efficace  que  les  shrapnells. 

(2)  Le  colonel  Jacob,  du  service  de  Bombay,  aujourd'hui 
gén(^ral,  qui  eiii})lui(î  des  balles  percutantes  avec  des  armes 
portatives  rayées.  Eu  effet,  il  a  développé  l'usage  des  pro- 
jectiles creux  dans  ces  petites  armes,  dans  une  telle  mesure, 
fa'iis  seront  aesorénwot  plus  on  Mios  empieyés  dans  les 
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échelle.  Alors,  employée  comme  arme  exception- 
nelle, elle  serait  en  effet  terrible;  mais  il  est  difli- 
cile  de  dire  coitHneiit,  eu  eu  supposant  la  coubtruc- 
tion  aussi  facile  qu'on  voudra,  elle  pourrait  rem- 
placer les  canons  ordinaires. 

Le  canon  rayé,  je  ne  le  mets  pas  eu  doute,  peut 
bien  être  utilisé  dans  certaines  conditions  spéciales. 
Nos  ouvrages  défeusifs  sur  les  cotes,  par  exemple, 
peuvent  être  armés  avec  des  canons  de  ce  modèle 
doui  les  projectiles  peuvent  agir  efiicacement  cou- 
tre  des  flottes  ennemies  à  des  distances  et  avec  un 
d^ré  de  justesse  bien  au-dessus  de  ce  que  uqus 
connaissons  jusqu  a  présent.  Par  ce  moyeu,  il  est 
possible  peut-être  de  couler  des  vaisseaux  long- 
temps avant  qu'ils  n'aient  pu  vous  riposter  par  un 
coup  efficace  (i). 

guerres  futures.  Ils  sont  principalement  utiles  pour  faire  sua* 

1er  les  caissons  à  munitions. 

(1)  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  quand  ces  observa* 
lions  ootélé  écrites,  on  n'avait  pas  encore  construit  de  vais* 
seaux  cuirassés;  relativement  à  ces  derniers,  les  expériences 
faites  à  Shœburgness  ont  conduit  aux  résultats  suivants  : 

V  Les  projeciiles  allongés  à  iuiaiiuit,  quel  que  fut  leur 
poids,  ont  fait  tuoins  d'e0et  sur  les  cibles  eu  fer  figurant  les 
cuirasses  des  vaisseaux,  que  les  boulets  sphériques  depuis 
68  livres. 

â^"  Les  plus  gros  projectiles  essayés  cuait  e  ces  piaqueSf 
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L'expérience  a  prouvé  que  Tartillerie  eu  métal 
fondu,  soit  en  bronze,  soit  en  fer,  peut  difiicile- 
ment  dépasser  les  calibres  de  iO  pouces  pour 
les  canons  longs,  et  de  i  3  pouces  pour  les  mor- 
tiers (1).  Avant  le  siège  d'Anvers,  les  Français, 
cuuuiie  ou  le  sait,  consti  uisirenl  un  mortier  d'uu 
calibre  beaucoup  plus  fort  [ne  13  pouces;  mais  il 
éclata  après  un  petit  nombre  de  coups.  Si  donc  on 
construit  avec  succbs  des  pièces  d'artillerie  consi- 
dérablement plus  fortes  que  celles  ordinairement 
employées,  elle  devront  être  le  résuUal  de  ([uel- 
ques  procédés  particuliers  de  construction.  U 
semble  qu'il  sera  nécessaire  de  les  faire  en  fer 
forgé,  ou  soudé  en  une  seule  masse,  ou  composé 
d'un  grand  nombre  de  barres  cerclées  ensemble,  à 
la  manière  de  l'ancienne  artillerie,  ou  enfin  de  cer-* 
des  seulement. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  pour  construire 
de  grosses  pièces  d'artillerie  en  fer  forgé,  mais 

même  les  boulets  sphéhques  de  150  livres,  n'ont  pas  réussi 
à  les  percer  à  des  distances  plus  grandes  qae  200  yards» 
(1)  G'esM-dire  si  on  les  tire  k  pleine  cliarge  actuelle. 
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jusqu'ici  avec  un  succès  médiocre.  Je  n'excepterai 
pas  même  le  canon  rooortre  préseoté  au  gouverne- 
ment par  la  Compagnie  des  forges  de  Mersey.  11  n  a 
jajiiais  été  tiré  à  pleine  chaige,  et,  à  la  lumière, 
le  fer  s'use  si  rapidemenl,  qu»  le  canon  exige  n 
grain  après  chaque  série  de  neuf  coups,  il  n  y  a 
guère  de  comparaison  à  établir  entre  la  ténacité  des 
grosses  masses  de  fer  soudées  et  celle  des  petites. 
Dans  les  premières,  un  certain  état  de  cristaUisatioa 
est  sujet  à  intervenir  qvi  rend  la  niasse  telle, 
qu  on  peut  moms  compter  sur  elle  que  sur  une 
masse  de  fonte  d'égale  grosseur.  La  constructioB 
de  la  grosse  artillerie  semble  réclamer  un  métal 
composé  réunissant  la  dureté  de  la  fonte  et  la  téna- 
cité du  métal  foigé.  Une  proposition  américaîne^ 
celle  de  M.  Daniel  Ireadwel  (1),  semblerait  pro- 

{{)  Une  mùre  expérience  a  démontré  la  diiïiculté,  pour  ne 
pas  dire  l'impossibilité  de  forger  les  pièces  de  gros  calibrei 
d*«iM  ssttls  nssae.  Tonlea  celiss  eo  for  forgé  kbriqaées  avto 
succès,  j'entends  avec  succès  quant  à  la  rèsistaDce  du  métal* 

ont  été  faites  sur  le  }iriii(  ipede  T^pa(l\^  p!l.  Le  mérite  d*avoir 
réalisé  ce  principe  en  Kuro{)e  pour  la  première  fois,  appar- 
tient au  capitaine  Blekely.  Ayant  pris  la  pme  d'exsmintr 
les  diverses  prétentions  à  la  priorité  k  cet  égard,  c^est  avec 
^  confiance  que  j'afirme  ce  que  je  viens  de  dire.  Trea4well  fit 
plusieurs  canons,  sur  le  principe  de  la  tension,  eu  1844.  Eo 

àagieierroy  ^l^keiy  fisU  ua  Jirevet  poar  m  priocipe  m  iému 
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mettre  une  solution  de  la  difficulté.  Il  propose  de 
oottler  une  âme  intérieure  ou  coquille,  et  de  la  re- 
couvrir de  rui>ans  en  fer  forgé,  disposés  en  spirales 
concentriques  et  alternatives.  Ces  rubans  devront 
èftie appliqués  à  chaud;  de  sorte  qu'en  se  refroi* 
dissant,  ils  se  contracteront,  et,  de  cette  manière, 
contribueront  à  la  solidité.  Quant  aux  pièces  de 
campagne,  je  crois  que,  dans  un  temps  peu  éloigné, 
mon  pays  est  destiné  à  voir  s'y  introduire  un  métal 
de  jbeaucoup  supérieur  au  bronze  ordinaire  et 
même  au  fer,  je  vaux  dire  le  bronze  d'aluminium. 

Système  MaUet.  Le  mortier  monstre  récemment 
comiruit  par  M.  Mallet^  et  fait  d  aiineaux  compo- 
séa^  séparés,  peut  être  considéré  comme  un  chef- 
d  œuvre  de  iart  des  constructions.  Ce  mortier 
raQint  une  bombe  de  80  pouces  de  diamètre,  con- 
tenant une  ckarge  d'éclatement  de  480  livres,  et  ne 
pesant  pas  moins  de  1  i/2  tonne  lorsqu'elle  est 
clfeHgée. 

Jusqu'à  présent,  21  janvier  18^,  la  plus  forte 
charge  employée  a  été  de  70  Iba.  de  poudre,  quoi* 
que  les  journaux  aient  parlé  par  erreur  de  iôO  Ibs. 

1855,  Longridge,  en  mai  1855,  TreadweU,  ea  juin  de  la 
mèfne  année,  elc*est  dans  ce  même  mois  que  le  docteur  Hart, 
de  Triai^  coitéeo,  à  Dablia,  publia  ses  colcuis. 
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DÉTAILS  DU  MORTIER  MONSTRE  DE  M.  MALLET. 

La  Tolée  consiste  intérieurement  en  trois  cjlift- 
dres  ou  anneaux  composés.  —  Le  mortier  étant 
complété  par  une  chambre, en  fer  ductile  (forgéeà 

Liverpooi)  et  enchâssée  dans  une  forte  masse  dô 
fonte. 

N**  1.  Anneau  (voisin  de  la  culasse)  est  composé 
(le  se^l  auueaux,  cliacun  de  ces  anneaux  étant  en 
trois  anneaux  embottés  les  uns  dans  les  autres. 

N*  S*  Anneau  s'adapiant  sur  le  n^  i  (et  appelé 
anneau  du  centre)  est  composé  du  même  nombie 
de  pièces  que  l  'anneau  n^  I  • 

W  3.  (Ou  anneau  supérieur)  est  composé  de  cinq 
anneaux^  chacun  Je  ces  dnq  anneaux  étant  en  trois 
anneaux  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 

Il  y  a  deux  anneaux  mobiles  agissant  comme  des 
espèces  de  clés  sur  les  six  boulons  (ou  douves)  dont 
les  extrémités  supérieures  s  appuyent  sur  l'anneau 
de  la  bombe,  et  les  extrémités  inférieures  soat 
a^ujetties  par  des  colliers  d'acier  dans  la  masse  en 
fonte  coulée  autour  de  la  pièce  de  culasse» 

Le  tout,  sans  Taffût,  pèse  42  tonnes. 

Poids  de  l'affût,  8  tonnes. 

Poids  moyen  de  la  bombe,  ii  quintaux. 

Giiaige  do  l'obus  vide,  480  ibs.  de  poudre. 
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Valeur  de  la  bombe  chaînée,  environ  L.  25. 
Par  suite  d'une  erreur  de  fabrication,  Tâme  de 
ce  mortier  est  légèrement  eliyptique. 

Ponces. 

Grand  axe  36,01 

Petit  axe  35,99 

Excentricité.   •   •   •  0,02 

K.  Pc. 

Longueur  de  I^i  chaml^i  d,  •    ,   •    2,  6 

■ 

Diamètre  en  baut   0,  f  8 

Diamètrè  au  fond   0,14 

Longueur  du  mortier  depuis  la 

naisisance  de  la  chambre.  •   •  8,  0 

OÉTilLS  DU  CANON  MONSIIIB  EN  F£R  fOBOÉ  DBS  FOEGBS 

ET  ACI^aiBS  DE  M£B8BY. 


Longueur.   .   •   .   13  pi. 

Calibre  13  po. 

Poids  21  ton.  17  cwt. 

Poids  de  Taffût.    •     5  ton. 

Pleine  chaîne  de  poudre,  50  Ibs. 
La  portée  extrême  de  ce  canon,  chose  assez 
étrange,  awt  lieu  sous  l'angle  de  1%  le  boulet 
ricochant  seulement  à  la  distance  de  6,200  yards. 
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Pouces. 

Longueur  totale  «  5d 

Diamètre  extérieur  39,5 

Calibre.   24,5 

Longueur  de  larme  depuis  le 

sommet  de  la  chambre.   .    .  27 

Profondeur  de  la  chambrel-  •  .  19 
Diamètre  de  la  chambre.  •  •   «  9 

Lhs. 

Poids.  i4,70a 

Poids  de  l'affût  16,000 

Poids  de  la  bombe  vide.    .    .  916 
iCliar^e  de  la  bombe.    •    •    .  99 
La  chambre  pouvait  eowtom  30  Ibs.  ;  mais  on 
trouva  que  12  Ibs.  environ  suffisaient  poor  poriar 
la  bombe  à  800  ou  900  yards. 

Finalement,  1^  mortier  éclata  avec  une  cfaaige 
de  19,b4u  Ibi).  de  poudre^ 

Tuées  à  frietim^ — Le  système  à  pevcussiM  était 
une  trop  bouue  cliose  paui^  u  ètre  p^  ado|^  pour 
le  tir  de  rartillerîe  ;  mais  son  adoption  préseï^ 
grandes  diliicultés.  On  ne  pouvait  pas  se  servir 
d'une  grosse  capsule  auaiogua  à  celle  dei»  armes 
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pcMiatives»  et  h  frapper  directement  avec  un  mai*- 
teau,  comme  avec  ces  armes,  à  cause  de  la  force 
des  gaz  qui  s'écbappent  par  la  lumière.  Dans  les 
armes  portatives,  le  jet  de  puudrc  enflammée  qui 
s'échappe  par  la  cheminée  est  suffisant  dans  le^ 
pialiues  faibles  pour  ramener  le  chien  au  demi-^ 
bandé  ;  avec  les  canons,  le  mécanisme  de  la  platine 
était  mis  en  pièce.  Maintenant  que  les  platines  pour 
canons  sont  devenues  inutiles  par  suite  de  l'emploi 
des  tubes  à  friction,  ce  n'est  pas  la  peine  d'exposat 
les  difficultés  vaincues  pour  arriver  à  la  couslruc- 
tion  des  platmes  à  percussion  pour  canons. 

Le  tube  à  fncti<m(fig.  33)  est  une  inv^tion  dont 
ridée  est  empruntée  à  une  allumette  chimique 

autreluis  eu  usa^e,  qui  lio  b  allumai l  pab  coiaaje 
aujourd'hui  les  allumettes  Gongrève^  simplement 
p,ar  une  légère  friction,  ma^  e;!^igi3ait  qu  Qp  U 
retirU  vivement  d  Wre  deux  papiers  djB  verre.  H 
n'y  a  pas  de  papier  de  verre  sur  la  paroi  du  tube  à 
friction,  mais  la  matière  est  attachée  à  une  lame  de 
métal  dont  ies  côtés  sont  taillés  en  dents  de  scie,  et 
qui  est  fixée  à  angle  di  oit  daus  un  tube  qui  s  adapte 
à  la  lumiène.  Le  bout  libre  de  la  lame  métalliqu/9 
dentelée  est  percïé  d'uniâ  ouverture  pour  fe(moïc 
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une  corde,  laquelle  étaut  tirée  vivement  fait  dè> 
tonner  le  lube. 

Pour  ie  service  de  terre,  toutes  les  parties  du 
tube  à  friction  sont  eu  bronze;  mais  dans  la  ma- 
rine, la  portion  de  l'appareil  à  friction  qui  entre 
dans  la  lumière  est  en  roseau  simplement,  parce 
que  les  tubes  de  métal  brisés  et  déciiirés  répandus 
sur  le  pont,  couperaient  les  pieds  des  marins,  qui 
sont  ordiuairement  sans  chaussures  pendant  l'ac- 
tion, et  les  gtnendent  pour  le  combat. 

LA  BAÏOxMSETTE. 

Cette  arme  semble  si  clairement  indiquée  comme 
un  complément  du  mousquet,  elle  est  si  simple  en 
même  temps,  qu'on  s'étonne  au  premier  abord  que 
Tapplication  en  ait  été  différée  jusqu'à  une  époque 
comparativement  récente.  Mais  il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  réflexion  pour  faire  voir  qu'avant  que  le 
poids  des  premières  armes  à  feu  portatives  eût  été 
considérablement  diminué ,  la  baïonnette ,  même 
sous  sa  forme  perfectionnée  d'aujourd'hui,  eût  été 
un  appendice  inutile.  L'idée  de  la  baïonnette  est 
venue  de  l'usage  où  Ton  était  autrefois  d'introduire 
la  poignée  d  une  courte  dague  dans  le  canon  du 
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mousquet ,  après  l'avoir  tiré ,  ce  qui  donnait  le 

moyen  de  s'en  servir  comme  d  uue  pique.  Ces 
sortes  de  baïonnettes  (1)  ou  de  dagues  furent  in- 
traduites  en  France  vers  1671,  suivant  le  Père 
Daniel  (2). 

Le  mode  actuel  de  fixer  la  baïonnette  fut  une 
découverte  tardive  qui  fut  appliquée  pour  la  pr^ 
raière  fois  par  le  maréchal  de  CatAuat,  eu  1693,  à 
la  bataille  de  Marsaglia,  où  le  carnage  fut  immense* 
Malgré  ce  succès,  ce  ne  fut  qu'après  qu'elles  eurent 
contribué  au  gain  de  deux  autres  grandes  batailles, 
savoir  celle  de  Spire,  en  1703,  et  celle  de  Galcî* 
nala,  eu  1705,  que  les  liaïoiiucUcs  l  ui  eut  adoptées 
par  les  autres  nations.  L'introduction  de  cette 
arme  conduisit  à  1  abandon  de  la  pique,  qui  fut 
abolie  en  France,  parordonnanoe  royale,  en  1703, 
sur  l'avis  du  maréchal  de  Vauban»  Je  ne  sais  pas 
au  juste  à  quelle  époque  les  piques  furent  aban- 
données en  Angleterre;  mais  je  crois  que  ce  fut  à 
peu  près  vers  le  même  temps. 

(I)  Ainsi  appelées,  parce  que,  dans  ^origine,  eUes  foreoi 

fa]>ri(iueps  à  I^ciyouiie. 
(â)  Les  Français  se  servireat  pour  la  première  lois  de  la 

btfteaneue  à  doHiiie  à  Ja  balaiUa  de  Steinkeniiie,  4  aoai  1608. 
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à  feu  porlaùve«,  ceux  qui  en  ciaieul  porteurs  pt- 
nifiseot  avoir  transporté  leurs  munîtioDS  et  chargé 
leurs  armes  comme  il  leur  plaisait.  Quelques-uns 
se  ser?aieiit  de  eartoucbes,  d*autres  de  poira  i 
poudre  et  tous  étaient  dans  la  nécessité  d'emplojer 
pour  amorcer,  de  la  poudre  pilée  ou  pulvérisée, 
alors  appelée  poudre  d'amorce  ou  poudre  serpen- 
tine. Uuaut  à  TancicDae  méthode  pour  charger  les 
«mmà  feu  portatives,  un  ancien  auteur  donne  à 
entendre  que  tous  les  bons  mousquetaires,  coule- 
vriniers,  etc.,  introduisaient  du  papier  ou  quelque 
chose  d'équivalent  entre  la  poudre  et  la  balle,  mm 
plus  particulièrement  sur  la  balle.  11  attribue  le 
fMquent  manque  d'effet  dea  coups  à  cette  drcoi»- 
tance,  que  pai*  suite  du  déiaut  de  papier  sur  ia 
iMiIle,  cette  dernière  roulait  souvent  hors  du  ca* 
non  (i).  Nous  apprenons  par  là  que  celte  pratique 

(\)  Il  n'est  peut-être  pas  dénué  d'intérêt  de  présenter  au 
lecteur  une  citation  des  Discoun  sur  la  guerre  de  William, 
où  il  décrit  le  maoiemeot  des  aocienoes  armes  à  feu  portft- 
tives.  «  Mais  ici  oa  peut  demsader  ce  que  J'entends  par  bien 
dwrger  les  amws  à  feu?  A  quoi  je  réponds,  que  je  ae  liens 
ni  arqiiehiisf»,  ni  mousquet  pour  bien  cliar^és,  pour  le  ser- 
vice ea  campagne,  sMIs  ne  sont  pas  chargés  avec  une  quaa- 

Jié  fioamibie  de  powtrB  et  avec  da  palier  ésaa  gMdnaai 
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n'était  rien  moins  qu  universelle  et  nous  pou- 
vons juger  combien  le  tir  dut  souvent  être  sans 
effet. 

Sous  le  règne  de  Jacques  et  de  Charles  1*',  on 
ajouta  à  rai  aiemeui  uu  accessoire  pour  faciîilcr  le 
chargement  des  mousquets,  appelé  bandouiiérè. 
C'était  un  large  baudrier  passant  par-dessus  l'é- 
paule gaucha  et  pendant  du  côté  droit.  Cela  ser- 
vait non-seulement  à  soutenir  les  armes  à  feu, 
mais  encore  à  porter  suspendues  une  douzaine  de 
boites  dont  chacune  contenait  une  charge  de  pou- 
dre, aiubi  qu'un  sac  pour  les  balles.  (Fig.  34). 
Mais  la  bandoulière  était  à  la  fois  encombrante 
et  dangereuse;  souvent  ses  boites  s  embai  rassuient 
les  unes  dans  les  autres,  souvent  elles  prenaient 
feu  et  faisaient  explosion  ;  tandis  que  les  chocs  des 
unes  contre  les  autres  dénonçaient  souvent  la  pré- 
sence du  soldat  à  Tennemi. 

ou  des  bouts  de  mèche,  ou  quelque  autre  chose  pour  la  rete- 
nir, et  égalemeot  sur  la  balle,  la  mémo  ou  une  plus  grande 
qaaDlilé  poar  serrer  la  balle  et  la  maioteair,  ou  je  voudrais 
ta  noins  que  quelque  chose  comme  cela  fftl  poussé  sur  la 
balle  avt'c  la  baguette  pour  maintenir  celle-là  sarla  poudre.» 
Àiors  li  poursuit  eu  émettant  l'avis  qu«i  les  balles  ne  devraient 
pas  être  uop  peiiles,  mais  devraieoi  s'ajuster  exaciement  au 
eaaon,   •  130, 7.) 


Digitized  by  Google 


368 


AAMES  DE  JET. 


SDR  DE  I^OUYËLLES  APPUGÀTlOlfS  A  LA  OUEBftE. 

J*ai  signalé  pi*écédemineiit  la  plupart  des  causes 

qui  limitent  la  portée  des  pi  ojecliles  ;  je  vais  maiu- 
tenant  faire  connaître  aussi  brièvement  que  le  per- 
met ce  que  je  dois  à  la  vérité  et  à  1  im^ortauce 
du  sujet,  les  moyens  qui  ont  été  proposés  pour 
augmenter  cette  portée,  ainsi  que  les  résultats  de 
celles  de  ces  inventions  qui  sont  arrivées  jusqu'à 
l'essai  pratique;  je  discuterai  ensuite  s'il  est  possi- 
ble qu'il  existe  pour  cela,  comme  on  le  dit,  des  mé- 
thodes qu'on  tient  secrètes ,  et  s'il  est  probable 
qu'on  en  découvrira  d'autres. 

On  a  déjà  parlé  de  l'opinion  communément  ré- 
paudue,  que  la  science  cliimique  est  eu  elat  de 
fournir  aux  artilleurs  quelque  substance  plus  forte 
que  la  poudre,  pour  parler  vulgairement,  à  l'aide 
de  laquelle  ou  pourrait  obtenir  une  énorme  aug- 
mentation de  portée.  J  'ai  déjà  montré  le  peu  de 
valeur  de  cette  opinion  ;  j'ai  fait  voir  combien  les 
chimistes  déclinent  une  pareille  compétence;  j'ai 
prouvé  que  s'ils  affichaient  la  prétention  d'être  les 
dépositaires  d'un  pareil  secret,  le  mathématicien 
et  l'artilleur  pratique  recevraient  leur  dire  avec 
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incrédulité,  et  ce  serait  justice,  parce  qu'il  serait 

eu  opposition  avec  des  lois  iucoiiiesiables.  Un  chi* 
miste  serait  aussi  bien  venu  à  dire  qu'il  pourrait 
annihiler  rattraclion  due  à  la  gravitation,  qu'à  an- 
noncer qu'il  pourrait  préparer  un  tel  composé  ou 
une  telle  poudre  à  cauon. 

On  peut  dire  que  la  chimie  est  un  champ  dont 
les  trésors  sont  encore  peu  connus,  que»  quoique 
les  composés  explosifs  que  les  chimistes  connais- 
sent généralement  soient  inférieurs  en  force  pro- 
pulsive à  la  poudre  à  cauou,  ce  iait  en  lui-même 
n'est  pas  suffisant  pour  autoriser  la  supposition 
que  quelque  composition  particulière,  d'une  pui^ 
sauce  excessive,  ne  puisse  pas  être  découverte  et 
tenue  secrète  par  quelque  individu  favorisé;  Tob- 
jection  n'en  subsii>ie  pas  moins.  Il  y  a  un  point  au- 
delà  duquel  aucune  agmentation  de  force  initiale 
ne  peut  augmenter  la  portée  d'un  projectile,  et  ce 
pcini  est  iargemmi  dam  tes  UmUes  gu*emknme  im 
farce  de  ia  poudre. 

Nous  avons  donc  raison  d'affirmer  que,  quelque 
aifancées  que  soient  aujourd'hui  toutes  les  sciences 
se  rattachant  à  l'art  militaire,  on  ne  peut  réaliser, 
avec  Tartillerie  ordinaire  (canons  et  engins  de  cette 
sorte)  que  très-peu  d'augmeu talion  de  portée,  et 
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que  ce  peu  ne  sera  pas  dû  à  TeiTet  d'une  nouvelle 
cûmpo^fioo  de  poudre  à  canon,  mais  sera  la  con- 
séquence de  perfeclioiiucuieiiU  clans  la  cuublruc- 
tion  mécanique  des  projectiles  et  des  pièces  qui 
servent  à  les  lancer,  raugmeataliuu  Je  dimensicm 
des  canons,  etc. 

La  piijU»  loAgue  portée  et  la  plus  graude  vitesse 
qui  aient  jamcds  été  réalisées  par  l'artillerie,  soit 
ancienne  soit  moderne,  jusqu'à  l'époque  de  484û| 
est  de  5,720  yards  ou  juste  trois  milles  un  quart; 
la  durée  du  tr^et  ne  fut  que  de  trente  secondes  un 
quart,  ce  qui  suppose  un  espace  de  2,i00  pieds 
parcouru  dans  la  première  seconde  de  temps.  La 
pièce  (i  aiiilieiie  employée  eu  cette  circonstance, 
était  un  canon  de  cinquante-six  livres,  fondu  8iii«- 
¥«llt  le  principe  de  M.  Mouk,  qui  suggéra  Tidée 
avantageuse  d'enlever  au  canon  une  portion  con- 
sidérable du  métal  inutile  qui  se  trouvait  en  avant 
des  tottriUons,  pour  le  reporter  aur  la  culaese,  oà 
une  augmentation  de  force  est  seule  désirable.  Cet 
arrangement  permet  remploi  d'une  plus  forte 
charge  de  poudre»  sans  s'exposer  au  daugei'  d  ua 
éebitement.  La  quantité  de  poudre  employée  dans 
l'expérience  dont  je  viens  de  parier  fut  de  dix  li* 
vres  et  k  boulet  peatit  mimm'dmus  0i 
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demée^  circonstaace  qui  demande  quelque  expiica- 
lion,  puisque  j'ai  dil  que  le  canon  était  de  cin- 
quaoi&^sîx  livres*  Voici  cette  explication  :  le  ino^ 
mont  d'un  projectile  est  le  pi  oduit  de  sa  ma^i^e 
par  sa  vitesse  ;  en  augmentant  la  masse,  par  consé-- 
queui,  ou  en  d'autres  ternies,  en  ajoutant  à  son 
poids,  sans  ajouter  à  son  volume,  nous  acquérons 
une  augmentation  de  moment  proportionnelle.  Le 
projectile  dans  le  cas  présent  était  un  obus  en  fonte 
reuapii  de  plomb;  de  là  son  poids  de  soiiante- 
deux  livres  et  demie. 

Une  portée  à  peu  près  égale  fut  réalisée  pendant 
la  guerre  de  la  Péninsule,  par  les  Français,  qui 
lancèrent  des  bombes  sur  Cadix  d'une  distance  de 
igius  de  trois  milles.  Mais  ils  se  servirent  de  mor- 
tiers énormes,  dont  un  existe  encore  aujourd  kui 
dans  le  parc  de  Saint-James,  et  employèrent  les 
plus  grandes  charges  de  poudre  connues  des  moder-^ 
nés  f  déplus  les  projectiles  étaient  desobus  presque 
remplis  de  plomb,  dont  le  vide  restant  contenait 
de  la  poudre  busceptible  d'être  enflammée  par  une 
fusée,  ccHume  dans  l'obus  ordinaire.  La  plus  lon- 
gue portée  obtenue  jusqu'au  commencement  de 
1858  est,  je  crois,  de  7,270  yards. 
Le  fait  que  des  obus  de  plomb  accomplissent 
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une  plug  longue  portée  que  des  boulets  en  fonte  de 

même  calibre,  semble  avoir  été  découvert,  du 
moins  une  fidi,  par  hasard  ;  les  révélateurs  étant 
totalement  ignorants  des  principes  sur  lesquels 
était  basé  Tincident.  On  rapporte  que  pendant  la 
guerre  9  un  vaisseau  américain  ayant  consommé 
tous  ses  boulets  de  canon  et  ue  ^)uuvant  s'en  pro- 
curer de  semblables,  en  prépara  quelques-uns  en 
plomb,  et  que  dans  une  autre  action,  le  capitaine 
et  Téquipage  furent  très-«urpris  de  leur  longue 
portée  et  de  leur  effet.  Sir  Hoiward  Douglas  est  si 
satisfait  de  leurs  avantages  dans  certains  cas  par- 
ticuliers, qu*il  recommande  leur  introduction  dans 
la  marine  (1). 

Parmi  les  moyens  qui  s'offrent  le  plus  naturelle- 
ment  pour  augmenter  la  portée  d'un  boulet,  un 
des  premiers  semble  être  la  diminution  de  son  vent 
ou  de  l'espace  qui  existe  entre  lui  et  la  paroi  de 
l'âme  du  canon.  Alors  la  perte  épruuvée  pai  la 
fuite  des  gaz  de  la  poudre  autour  du  boulet  est  té- 
duile  à  un  minimum. 

Le  genre  de  pièces  courtes  qu'on  appelle  carro- 
nades  est  fait  conformément  à  ce  principe,  entre 

(I)  Artillerie  navale,  p.  00. 
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autres,  et  le  résultat  pratique  coofirme  plemeiuent 
dans  ce  cas  la  justesse  de  la  théorie.  Hais  cette  rè- 
gle ne  s  applique  pas  uuiversellemeut  aux  canons 
longs,  fait  qui  peut  paraître  étrange  tout  d'abord, 
mais  qui  peut  être  aisément  expliqué.  A^ec  de  très- 
Ij^randes  \itesses  et  des  canons  longs,  il  y  a  une 
grande  colonne  d'air  à  déplacer,  airant  que  le  bou- 
let ne  quitte  le  canon,  cet  air  est  condensé  avec  ime 
grande  rapidité  par  l'effort  du  boulet,  et  il  lui  offre 
une  grande  résistance  s'il  s'ajuste  exactement  dans 
le  canon.  Mais  si  le  calibre  du  boulet  est  réduit, 
Tair  a  plus  de  place  pour  jouer  autour  de  lui  et  le 
boulet  sort  plus  facilement. 

Persuadé,  comme  je  le  suis,  qu'une  augmenta- 
tion considérable  de  portée  ne  peut  être  obtenue 
airec  les  canons  non  rayés  des  calibres  actuelle- 
ment en  usage,  reste  toujours  ia  question  de  sa* 
voir  si  cette  aiigineiilatioo  de  portée  ne  peut  pas 
être  acquise  par  d'autres  moyens.  Pour  mieux 
préciser,  supposons  que  cette  portée  augmentée 
soit  de  six  milles,  et  voyons  si  elle  ne  pourrait  pas 
être  obtenue  par  quelque  métiiode  particulière  ou 
combinaison  de  méthodes.  Gela  ne  semble  pas  tout 
à  fait  impossible,  je  ne  vois  pas  de  loi  primordiale 
de  la  nature  qui  s'y  oppose,  quoiqu'il  y  ait  des 
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difficultés  si  gra\es  et  si  nom  1> reuses  qu'elles  pou^ 
raient  arrêter  l'esprit  le  plus  osé.  Je  ne  suis  pai 
assez  théoricien,  pour  oublier  que  même  la  possi- 
bilité de  cette  porlée  admise,  son  application  à  k 
guerre  mi  une  tout  autre  affaire,  qui  embrasse  des 
considérations  de  faeîlité  d'exécution,  de  prix  ds 
revient,  d'un  acquit  scientifique  saflfisant ,  tout  à 
fait  indépendante  de  la  question  de  principe.  Quaiiî 
à  la  poiMiUté  d'une  telle  portée,  dégagée  de  tout 
accessoire  et  de  toute  difliculté  éventuelle,  je  suis 
pour  raffirmatimi ,  quoique  je  n'ignore  pas  que  dss 
personnes  plus  familiarisées  que  moi  avec  ces  sortes 
de  questions  n'aient  pas  été  conduites  par  leurs 
recherches  à  la  même  conclusion.  Si  un  boulet  de 
canon,  lorsque  son  trajet  est  presque  achevé,  pou- 
vait  rencontrer  un  canon  aérien  qui  le  lançât  de 
nouveau  ;  si,  en  d'autres  termes ,  on  pouvait  loi 
imprimer  deux  ou  un  plus  grsmd  nombre  d'knpid- 
sions  successives  au  lieu  de  se  borner  à  une  seule 
impulsion  initiale ,  sa  portée  serait  évidemment 
augmentée.  Maintenant,  en  réalité ,  ces  désiderala 
sont  en  grande  partie  accomplis  pai*  la  fusée  de 
guerre  qui  porte  avec  elle  son  propre  agent  de 
propulsion.  La  question  de  savoir  si  un  bouhsi  de 
canon  du  plus  fort  calibre  actueLUmmt  en  magê 
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peut  être  tiré  à  six  milles,  implique  une  loi  pri- 
mordiale  de  la  oature,  —  une  loi  qui  devra  être 
suspendue  pour  qu'on  puisse  répondre  a  la  que&^ 
tion  par  l'affirmative,  et  qui  par  conséquent  est  une 
impossibilité.  La  question  de  savoir  si  une  fusée  de 
guerre  peut  atteindre  cette  distance,  n'implique  pas 
une  telle  suspension  d'une  loi  naturelle,  une  telle 
impossibilité.  La  iusée  s'offre  à  nous  avec  certaines 
conditions  théoriques  nécessaires  pour  le  but  que 
nous  avons  en  vue,  reste  maintenant  k  voir  si  nous 
pourrons  en  tirer  un  parti  suffisant  pour  Tatteindre. 

Mais  dans  Thypothèse  que  nous  avons  déjà  ad- 
mise d'une  portée  possible  de  six  milles,  nous 
n'avons  besoin  de  supposer  la  nécessité  d'une  aug- 
mentation de  portée  ni  du  canon  ni  de  la  fusée. 
Supposons  un  mobfle  formé  par  la  combinaison 
d'un  boulet  et  de  deux  fusées  ou  plus,  et  ce  mobile 
lancé  d'abord  avec  un  canon,  une  fusée  d'amorce 
prenant  feu  en  même  temps,  brûlant  pendant  le 
trajet,  puis  venant  mettre  le  feu  à  la  première  fusée; 
i  oe  momeni  le  boukl  devenv  libre  tombent  à  terre, 
la  fusée  continuant  son  vol,  mettant  à  son  tour  le 
feu  à  Faatre  fusée  qui,  elle,  accomplît  le  reste  de 
la  dîslauce  à  parcourir. 

Tout  cela  peut  être  admis  comme  possible,  quoi- 
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que  impliquant  des  millions  de  difficultés  sur 
quelles  je  ne  veux  pas  poiier  mou  atteutiou.  lu  uq 
mot,  je  ue  suis  pas  fanatique  de  mon  idée,  et  je 
pourrais  remplir  une  demi-douzaine  de  pages  des 
objections  que  je  rois  à  y  taire;  —  mais  pourtant 
je  ne  vois  aucune  raison  qui  puisse  la  fmre  consi- 
dérer comme  d'une  réalisation  impossible. 

Laissant  de  côté  cette  partie  du  sujet,  poursui- 
vons en  examinant  quelques  autres  perfectionne- 
ments qui  ont  éiù  ou  introduits  ou  qu*ou  propose 
d'introduire  dans  Tart  de  la  guerre.  La  simple 
projection  d'un  uiobile  par  la  force  de  la  poudre, 
fut  une  grande  découverte;  Tapplication  de  la  même 
substance  à  l'éclatement  des  projectiles  creux  en 
fut  une  ingénieuse  et  utile  extension  qui  ajoute  à 
la  simple  force  de  projection  du  boulet,  les  ravages 
du  feu  et  la  terreur  qui  raccompagne,  et  porte  au 
loin  la  puissance  explosive  de  la  poudre  et  son 
intluence  destructive. 

Lorsqu'on  commença  à  lancer  des  projeetiks 

creux  avec  des  uM>rtiers,  la  science  pyrotechnique 
n*étai(  pas  suffisamment  avancée  pour  rendre  le 
moment  de  leur  éclatement  entièrement  certain; 
les  principes  de  leur  tir  n'étaient  pas  non  plus  bien 
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connus.  11$  étaient  mal  construits,  mal  calculés,  et 
déplus  le  préjugé  voulait  que  la  fusée  fût  allumée 

avant  le  tir,  ce  qui  ajoutait  considérableraent  au 
danger  aussi  bien  qu'à  la  difficulté  du  tir  des  mor- 
tiers. Ces  défauts  oui  uiaintenant  en  graude  partie 
disparu  ;  les  obus  sont  d  un  poids  uniforme  et  les 
fusées  sont  si  égales  entre  elles  pour  la  durée  de  la 
combustion  que,  la  distance  de  projection  étant 
connue,  le  temps  de  la  combustion  peut  être  cal- 
culé avec  une  précisiou  sui  prenante.  Cependant, 
'  lorsqu'on  considère  qu'une  petite  fraction  de  se- 
conde est  dans  quelques  circonstances  une  chose 
très-importante ,  et  qu'il  n'est  guère  possible  de 
tenir  compte  d'une  si  petite  quantité  de  temps  dans 
remploi  d'une  fusée,  il  est  évident  qu'un  moyen 
simple  et  en  même  temps  sûr  et  efficace  de  pro- 
duire l'explosion ,  indépendamment  du  temps, 
serait  une  chose  à  désirer.  Les  différentes  substances 
connues  des  chimistes  comme  susceptibles  de  faire 
explosion  par  percussion  favorisent  la  réalisation 
de  cette  idée.*  Un  obus  ne  pourrait-il  pas  être  rempli 
de  poudre  comme  à  l'ordinaire  et  pourvu  de  quel- 
que appareil,  —  tel  par  exemple  qu'une  capsule  de 
cuivre  k  percussion,  —  qui  pourrait  faire  explosion 
lorsque  l'obus  frappe  le  but,  et  communiquer  le 
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féu  k  la  ehaifs  inlériiiiiie  èb  robus       hu  hm 

d'un  obus  muni  d'un  appareil  percutant,  la  m»» 
tlère  percutante  ne  poRrraît-elIe  pas  faire  partie  dt 
roboft?  Ces  questiou  sont  de  celles  qui  se  pré- 
sentent delles-mèmes,  et»  au  premier  aliuiii,  il 
semble  qu'on  puisse  aisément  y  répondre  par  Taf* 
ûrmative  ;  mais  un  peu  de  réflexion  va  nous  révéler 
beaucoup  de  difficultés,  dont  quelquee-unes  oat 
di^été  signalées.  On  n'éprouve  pas  de  diiixcullé 
à  faire  éclater  un  obus  par  la  percussion;  mais  il 
est  excessivement  difficile  de  le  faire  éclater  quand 
besoin  est.  L'action  initiale  de  la  charge  du  canuu 
est  par  elle-même  un  puissant  agent  de  percussioa, 
et  il  en  résulte  que  les  obus  percutants  tout  eipk* 
sien  aussi  souvent  en  sortant  de  l'âme  qu*en  trvf^ 
pant  le  but.  C  est  là  uu  très^rand  inconvéninit, 
quoiqu'il  ne  soit  peut-être  pas  inévitable  ;  il  en  e«t 
un  autre,  c'est  la  difficulté  et  le  danger  de  gardsr 
de  pai^ils  obus,  et  de  les  transporter  d'un  endroit 
à  un  autre,  non  avec  les  soins  particuliers  qu'oa 
savant  pourrait  y  apporter,  mais  exposés  à  toutei 
les  secousses,  à  tous  ks  dioos  et  autres  évetttiieliléi 

(1)  Pour  un  obus  lancé  à  la  main,  riea  de  plus  facile.  Pour 
im  obns  projeté  par  la  poudre,  pea  de  projets  sont  pins  dlf- 
flciks  il  réstar* 
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du  transport  sur  terre  ou  sur  mer.  Cette  observa- 
tion ne  s'applique  certainement  pas  aux  obus  qui 
sont  munis  d  un  appareil  percutant;  mais  ceux-ci 
sont  sujets  à  d'autres  graves  objections.  Daus  un 
obus  de  cette  espèce,  il  faut  avoir  recours  à  quel- 
que procédé  pour  assurer  le  choc  de  cette  partie  de 
lubus  qui  est  munie  de  l'appareil  percutant,  ^  chose 
en  elle-même  très-difficile  avec  les  canons  non 
rajés,  et  qui  (cette  remarque  s'applique  toujours 
.  aux  canons  non  rayés)  n'a  pu  réussir  qu'en  aban- 
donnant la  forme  spbérique  et  en  adoptant  la  forme  ^ 
de  poire  pour  la  construction  de  l'obus,  condition 
dans  laquelle  le  gros  bout  reste  en  avani  et  par 
coubequeut  frappe  le  but  le  premier.  Maiuieuaut, 
l'opinion  générale  des  hommes  pratiques  est  con-* 
traire  à  l'emploi  des  projectiles  non  spbériques  pour 
toute  espèce  de  canon  non  layé,  et  pour  de  longues 
portées,  parce  qu'ils  sont  excessivement  irr^uliers 
dans  leur  marche  ;  que  leur  emploi  est  très-incer- 
tain et  détie  tout  calcul.  Mais  à  de  petites  distances, 
et  spécialement  dans  le  service  maritime ,  les  bou- 
lets ramés,  dans  quelques  circonstances  particu- 
lières, sont  recommandés.  Un  petit  canon  peut  alors 
servir  à  lancer  un  gros  poids  de  métal  et  acquérir 
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ainsi  une  grande  augmentation  de  puissance  des- 

* 

tructive. 

L'observation  ne  s'applique  qu'au  canon  et  aux 
armes  lisses  ;  pour  les  carabines,  la  difficulté  a  été 
entièrement  surmontée  ou  plutôt  n'a  jamais  existé. 
Un  corps  allongé  ou  cylindrique  s'ajustant  conve- 
nablement à  la  carabine,  loi  î>qu*on  le  tire,  conser?e 
en  avant  pendant  sa  marche  Textrémité  qui  est 
sortie  la  première  de  Tarme,  ce  qui  est  dû  au  mou- 
vement de  rotation  qu'il  acquiert.  Si  donc  un 
cylindre  creux  de  plomb»  s'ajustant  dans  un  canon 
rayé,  est  rempli  de  poudre  et  niuiu  d  une  capsule 
à  percussion  ou  de  tout  autre  appareil  équivalent, 
il  agira  tout  à  fait  comme  un  obus  à  percussion. 
Le  capitaine  Norton  a  appliqué  ce  principe,  et,  à 
propos  de  son  invention ,  M*  Wilkinson  de  Pall 
Mail,  dans  son  ouvrage  sur  les  machines  deguenc, 
page  i  1 5,  dit  :  —  n  Je  n'en  ai  pas  trouvé  une  (c'est- 
à-dire  de  ces  balles)  qui  ait  manqué  de  frapper  par 
la  partie  antérieure  et  d'éclater  à  toutes  distances, 
depuis  50  jusqu'à  300  yards.  Dans  une  expérience, 
je  tirai  sur  deux  épaisseurs  de  madriers  d'orme  d  'uu 
pouce  et  demi  chacun,  doublés  de  tôle  de  fer  et 
contenant  entre  eux  une  couche  d'eau  de  quatre 
pouces,  la  balle  passa  à  travers  le  tout,  k  60  yards 
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de  distance,  et  mit  le  feu  à  une  boite  contenant  de 
la  poudre  qui  se  trouvait  de  lautre  côté.  »  On  voit 
donc  bien  que  pour  les  petites  armes  rayées,  il  n'y 
a  aucune  difficulté.  Le  colonel  Jacob  a  donné  un 
grand  développement  à  cette  idée  dans  les  guerres 
de  rinde  (1). 

M.  Pasley,  il  y  a  déjà  bien  des  années,  a  proposé 
un  appareil  percutant  très-sûr  et  très-ingéaieux, 
dont  rexplosioa  était  fondée  sur  cette  propriété, 
qu'a  l'air  soudainement  comprimé  de  dégager  assez 
de  ciiuleur  pour  enflammer  la  poudre.  Ses  obus 
étalât  pyriformes,  pour  les  raisons  données  plus 
haut  (2j,  et  une  cavité  cylindrique  aboutissant  au 
gros  bout  de  Tobus  était  remplie  en  partie  de 
poudre  et  fermée  par  une  tige  en  fer  s'y  ajustant  à 
frottement  dur.  Cette  tige  dépassant  considérable- 
ment  la  surface  de  l'obus,  un  choc  soudain  la 
chassait  à  la  manière  d'un  piston  et  mettait  le  feu 

« 

à  la  poudre.  Ces  obus  furent  expérimentés  à  WooW 
mch  et  rejetés,  principalement  parce  qu'ils  s'éloi- 
gnaient de  lu  forme  sphérique,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
difficile  de  signaler  d'autres  inconvénients.  Par 

(1)  Vmr  la  note  de  la  p.  S64. 

(2)  Dans  le  but  de  donaer  un  excès  de  poids  à  i  exueua- 
té  perculaate. 
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eieinplc,  la  quantité  de  poudre  qu'un  pareil  obus 
pouvait  conieuu'  cUul  tout  à  ioil  iusiguilioute,  cl  la 
ti^c  était  sujette  à  se  rouiller  et  par  suite  &  ae  plus 
pouvoir  jouer,  etc» 

Ou  asuppobc  just^u  ajpréseut  t^ue  i  obus  doit  être 
rempli  de  poudre  à  canon  el  quune  sufaelance 
explosive  par  percussroa  cioit  être  un  simple  agent 
d'ignition  pour  cette  poudre»  En  eflet,  la  poudre  à 
canon,  pourvu  que  nous  puissions  à  volonté  régler 
le  moment  de  son  explosion,  donnera  tout  ce  qu'on 
peut  désirer,  et  si  elle  ne  le  fait  pas»  il  ne  faut 
attendre  ni  aiaélioratiou  ni  augiiiLiilaliou  de  puis- 
sance d*utt  agent  chimique  explosif,  tandis  que  le 
danger  qu'on  courrait  eu  uiamaui  des  obus  qui  en 
contiendraient  serait  immense.  S'il  entrait  dans 
nos  vues  de  s|)éculer  sur  le  nombre  et  les  combi- 
naisons possibles  des  substances  chimiques  avec 
lesquelles,  en  théorie,  on  pourrait  remplir  un  obus 
à  percussion,  notre  Ulciie  sei  ait  plus  longue  qu'in^ 
téressante  et  profitable,  il  suffit  de  dire  que  per- 
sonne n'attend  moins  d'avantages  réels  de  ces  com- 
binaisons, à  un  point  de  vue  pratique,  que  les 
chimistes  eux-mêmes,  et  il  semble  que  leur  opinion 
pourrait  prétendre  pour  elle  a  un  certain  d^ré  de 
respect. 
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D'après  les  observations  déjà  faites,  il  est  évident 
que  je  ooosid^  comme  les  deux  plus  grandes 
difiicuilés  que  Tou  raucontie  dans  la  recherche  des 
obus  à  percussion  propres  à  être  tirés  avec  les 
€âiiOiis«  moiUais, etc., ^voir  ;  r  le dangei* de  Tex- 
ploaiûD  par  suite  du  choc  produit  par  la  déflagra^ 
lion  de  la  charge;  2Ma  diilîcuUé  d  ohtemr  qu'un 
obus  frappe  un  objet  par  un  côté  donné,  à  moins 
fpi'on  n'abandonne  la  forme  spbérique.  Un  peu 
d'attentiou  sullîi  a  pour  faire  voir  qu'aucuue  objec- 
tion pareille  ne  s'applique  aux  obus  lancés  i  l'aide 
de  la  fusée  de  guerre.  En  conséquence  ^  &i  ces 
mobiles  peuvent  un  jour  être  amenés  à  avoir  une 
marche  plus  directe,  à  pouvoir  être  plus  eflicace* 
ment  soumis  au  calcul,  les  limiter  de  leur  appli- 
cation seront  considérablement  reculées;  mais^ 
même  dans  leur  état  présent,  je  me  figure  que,  dans 
l'éventualité  d'une  autre  guerre»  elles  pourraient 
être  armées  d'obus  à  percussion  pour  servir  dans 
quelques  cas  particuliers  (  1  ) . 

(I)  Les  obus  jelcs  |)i  ps  de  la  voilure  de  remperoiir  des 
Français,  ie  14  janvier  1858,  seiubleut  avoir  été  chargés 
avec  du  mercure  fuliuinaoL  II  parail  que  ce  composé  a  près-» 
que  réduit  en  poussière  le  métal  des  obus  par  la  violence  de 
Pezplosioo  qull  a  produite.  La  poudre  à  caDon  Tsarait  sim- 
plement  divisé  sa  gms  frasMoto.  « 
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FO&IBaESSES* 

Malgré  la  tendance  de  tout  Anglais  à  persUler 
dans  l'idée  avantageuse  qu*il  s'est  faite  de  la  pub- 
sance  de  ses  remparts  de  bois,  je  crois  qu'il  serait 

diificile  à  un  iuvestigaleur  de  bonne  foi  de  se  dé- 
fendre d'arriver  à  cette  conclusion  que  les  vaisseaux 
propremeut  dits  doivent,  sous  ce  rapport,  quelque 
peu  rabattre  de  leurs  prétentions.  Un  civil  sérail 
bientôt  édifié  à  cet  égai*d  par  le  témoignage  direct 
de  Sir  Howas  Dou|;^las  et,  comme  conséquence, 
par  celui  du  commodore  Dahlgren.  Quant  au  sjs-* 
tëme  Paixham  ou  iucendiaire  qui  a  été  récemment 
adopté  sur  une  si  grande  échelle ,  son  véritable 
caractère  est  évidemment  de  détruire  les  bordages. 
Les  obus  tirés  avec  des  canons  longs  ne  sont  pas 
asse;^  lourds  pour  compenser  l'effet  produit  par  le 
choc  de  boulets  pleins  contre  des  remparts  de 
pierres»  tandis  que  les  fortifications  en  pierres,  en 
attaquant  les  vaisseaux  armés  d  obusiers  avec  ieurë 
propres  armes,  sont  comparativement  très-redou* 
tables.  Aussi  la  question  est  de  savoir  si»  dans 
l'avenir,  les  vaisseaux  armés  de  canons  tirant  des 
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boulets  pleins  pourrout  s'approcher  assez  près 
d'une  forteresse  pour  la  détruire.  La  question  de 
i  attaque  par  mer,  comparée  à  la  défense  par  terre, 
est  toujours  une  efaose  difficile  à  décider.  Les  bat- 
teries flottantes  ont  bien  réussi  en  tant  qu'elles  ont 
été  essayées,  et  il  reste  à  voir  dans  quelle  mesure 
le  système  de  mortiers  composés  d'anneaux  de 
rinvention  de  M.  Mallet  est  applicable.  Gouire  des 
vaisseaux,  Les  feux  verticaux  des  mortiers  seraient 
à  peu  près  sans  eiiicacité,  tandis  que  contre  les 
forteresses  il  ne  semble  pas  y  avoir  de  limite  k  leur 
applicaâion,  en  admettant  qu'ils  soient  construits 
d^une  manière  convenable.  Par  conséquent,  il  sem« 
Uerait  que,  dans  l'avenir,  les  forteresses  sont 
destinées  à  être  détruites  par  le  teu  des  vaisseaux, 
—  non  par  le  feu  des  batteries,  mais  par  des  bom- 
bardem^ts.  L*expénence  de  l'attaque  de  Sweaboig 
apiûuvéque  les  vaisseaux  de  ligne,  avec  leur  ai*- 
mement  actuel,  ne  pouvaient  faire  que  peu  de  mal 
à  des  fortifications  en  granit  bien  construites,  à  des 
distances  dépassant  500  yards. 

Piaiurellement,  les  remarques  qui  précèdent  ont 
été  écrites  avant  Temploi  des  vaisseaux  cuirassés. 
Maintenant,  la  question  est  de  savoir  si  Tartillerie 

des  forts  peut  endommager  de  pareils  vaisseaux. 
Aima  ra  iir.  tS 
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Limpremon  générale,  parmi  les  artilleurs,  est  que 
ïm  limites  de  calibre,  do  puissance  et  de  réustance 
de  l'artillerie  ont  d^'jà  M  aitelules,  sinon  dépassées* 
Or,  aiieunê  artillerie  actuellemeiit  coBatmiCe  aa 
peut  péuéUer  ou  même  briser  les  cuirasses  en  1er 
de  einq  pouees  et  demi  d'épaisseur,  à  une  dislffiids 
pins  grande  que  200  yards. 

MB  MÉTHOl»  D'AfTiOm  W9MUm3» 

Depuis  Torigine  des  guerres  maritinea,  Isi 

laoyens  de  faire  des  avaries  à  un  yaisseau  eunaoui 
aiMlessous  de  la  li$mede  flottaison,  ont  toujoumété 
l'objet  de  beaucoup  de  reeliercbes.  Pour  arriver  à 
ce  résultat,  les  anciennes  galères  de  la  Grèce  et  cld 
Rome  étaient  armées  de  becs  pointus  soua-mirtns, 
qu'on  appelait  éperons  et  qui,  poussés  par  Tactioa 
des  rames  eontre  ud  vaissesu  qui  fanait  à  leaf 
rencontre,  le  brisaient  et  le  pertoraieni.  Le  génie  de 
lâguerre  navale  inoderije  n  a  pas  admis  l'emploi  de 
pareilles  méthodes  d'attaque  (i),  et  par  oonséfuenA 
elles  ont  été  depuis  longtemps  abandonnées.  Ce- 
pendant vers  1850,  M.  Nasmyth,  rinventeor da 

(I)  Les  Américains  ont  renonyelé  ce  procédé  des  Grecs  et 
des  Bouiaifisdans  lu  guerre  de  sécession  de^  Étatâ-LuiS. 
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maiieau  à  vapeur,  a  soumis  à lexameu  de Tami- 
vaatéle  projet  d'un  steamer  en  fer  à  Tépreuve  de 
la  bombe,  qui,  disait-il,  était  propreà  détruire  vais- 
seaux ou  escadres.  Il  avait  pour  propulseur  une  vis 
d'Archimède,  et  marchant  avec  une  vitesse  de  six 
nœuds  à  1  iieure,  i|  se  ruait  suf  un  vaisseau  et  lui 
laisait  une  ouverture  de  plusieurs  pieds  au-dessous 
delà  ligne  de  liottuison.  De  iait,  c  était  1  ellet  d  un 
vaisseau  en  abordant  un  autre  avec  une  vitesse  de 
su  nœuds  à  1  heure,  et  placé  par  remploi  de 
moyens  mécaniques  dans  les  mains  de  trois  hom- 
mes seulement  (1). 
L'invention  de  l'américain  Fullou  était  bien 

(i)  Le  sort  de  Tespadon  qui,  après  avoir  percé  le  flanc  du 
navire,  se  trouve  daos  rimpossibilité  de  relirer  sod  arme,  et 
D^échappe  qu^en  en  faisant  le  sacrifice,  aurait  pa  fournir  k 
M.  Nosniyth  an  utile  enseignement.  En  admettant  qu'il  pût 
approcher  un  vaisseau  et  le  perforer,  il  se  trouverait  ensuite 
littéralement  coniioe  pris  au  piège.  Mais  sa  machine  serait 
affreusement  maltraitée  par  les  boulets  et  arrêtée  par  les 
embarcations  du  navire,  longtemps  avant  que  cette  catas- 
trophe, quelque  peu  comique,  ne  pùl  avoir  lieu.  Si  les  er- 
reurs étaient  iranchcment  reconnues,  ie  labyrinthe  dans  le- 
quel la  vérité  ae  tient  cachée  serait  moins  difficile  à  parcourir. 
(La  note  qui  précède,  écrite  d'un  ton  tranchant»  comme  s'il 
ne  pouvait  pas  y  avoir  de  doute  sur  FévéDement,  doit  être 
retirée)» 
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plus  ingénieuse;  il  construisit  réellement  un  na- 
vire pouvant  plonger  et  marcher  sous  Teau,  Dans 
V Annuaire  de  1802,  se  trouve  un  compte-rendu 
de  ce  bateau  plongeur,  emprunté  au  rapport  du 
citoyen  St-Aubin,  homme  de  lettres  à  Paris  et 
membre  du  tribunal,  qui  confirme  le  dire  de  Tin- 
venteur  par  le  succès  de  son  expérience  :  tJe 
viens,  »  dit  M.  St-Aubin,  «  d'examiner  les  plans  et 
coupes  d*un  nautitus  ou  bateau  plongeur  inventé  par 
M.  i  ulton,  semblable  à  celui  avec  lequel  il  a  fait 
successivement  ses  curieuses  et  intéressantes  ex- 
périences au  Havre  et  à  Brest.  Le  navire  plongeur 
de  la  construction  duquel  il  s'occupe  maintenant, 
sera  assez  grand  pour  contenir  huit  hommes  et  des 
vivres  pour  vingt  jours,  et  il  pourra  plonger  à 
100  pieds  sous  l'eau,  si  c'est  nécessaire.  H  a  cons- 
truit un  réservoir  d'air  qui  pourra  permettre  à 
huit  hommes  de  rester  sous  l'eau  pendant  huit 
heures. 

<  Lorsque  le  navire  est  au-dessus  de  Teau,  il  a 

deux  voiles  et  présente  l'aspect  d'un  navire  ordi- 
naire. Lorsqu'il  veut  plonger,  les  mâts  et  les  voiles 
sont  amenés.  Dans  ses  expériences  au  Havre» 
M»  Fulton,  non-seulement  demeura  une  heure  en* 
tière  sous  l'eau,  avec  trois  de  ses  compagnons, 
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mais  il  maintint  son  bateau  parallèle  à  Thorizon, 

à  une  profondeur  donnée.  11  prouva  que  la  bous- 
sole fonctionne  aussi  correctement  sous  Teau  qu'à 
la  surface,  et  que  sous  l'eau  le  bateau  marche  à 
raison  d*une  lieue  à  Theure,  par  un  mécanisme 
construit  à  cet  eiiet.  »  —  vol.  XLIV. 

Quelque  chimérique  que  puisse  paraître  l'idée 
d'appliquer  un  pareil  bateau  sous-marin  aux  be- 
soins d'une  guerre  véritable,  le  cuaile  do  Stanhope 
(autorité  qui  n'est  pas  sans  compétence)  croyait  à 
la  possibilité  d'exéculiuu  de  ce  plan,  et  en  1803,  il 
aanonça  à  la  chambre  des  lords  qu'il  avait  soumis 
à  l'examen  de  raioirauié  une  invention  pour  pro- 
téger les  vaisseaux  contre  un  pareil  assaillant.  On 
dit  que  notre  gouvernement  acheta  la  neutralité  de 
H.  Fulton,  et  qu'en  conséquence  de  ce  marché, 
celui-ci  retourna  en  Amérique  et  que  l'invention 
en  resta  là.  Pendant  la  guerre  contre  la  Russie,  un 
navire  sous-marin  fut  envoyé  en  Crimée,  sur  le 
vaisseau  hPrinee  iVm'r  {thê  Black  Prince),  et  périt 
avec  ce  vaisseau  prédestiné.  Ce  navire  avait  100 
pieds  de  long.  Son  système  de  construction  était  le 
même  que  celui  imaginé  par  M.  Payeme  et  em- 
ployé par  le  gouvernement  français,  dans  la  cons- 
truction de  la  digue  de  Gherbouiig. 
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Je  nuis  porté  à  croire ,  d'après     réniltat  éè 

quelques  expériences,  qu  ou  peut  construire  un 
mobile  pareraent  80Ut*iiiariD,  sans  danger  dans 
son  emploi  el  d'une  application  facila  J'ai  depak 
lougieiups  réfléchi  h  un  projectile  de  cette  espèce 
et  en  effet,  en  1845,  j'écrifia  à  feii  Taoural  nr 
Cbarles  iNapier,  pour  Tinviter  à  vouloir  bien  as- 
siater  à  une  eipérieoce  a^  un  petit  modMe  qoè 
j  avais  préparé.  U  me  lit  une  réponse  très-polia, 
lue  (iounant  à  entendre  que  les  canons  étaient  suf- 
fisants, et  la  chose  en  resta  lA. 

Quand  les  navires  cuii  absés  furent  définitiveiDeiit 
adoptés,  je  réfléchis  de  nouveau  à  ma  propositioa 
et  je  lis  soumettre  mon  projet  avec  des  dessins  aa 
bureaux  de  la  guerre.  On  l'approuva  dans  sagéné- 
xalité,  mais  sur  mon  insistance  pourqu'iifQA  éproa* 
vé  de  suite,  les  pièces  me  furent  renvoyées  avec 
une  certaine  colère  et  ïm%  que  mon  invention^ 
coutiadicloirement  à  ce  qu'on  avait  dit  d  abord, 
était  impropré  an  service  de  Sa  Mafealé. 

Je  ils  ensuite  offrir  ma  proposition  à  la  oomaûs- 
sion  spéciale  de  Tartillerie,  dont  un  membre  (oK- 
dar  de  l'armée  navale)  ne  trouva  d'autre  objedioa 
à  mon  inveutioii  que  la  question  d  humanité. 

Pendant  ce  temps,  je  fus  informéofficieiiiaiMBt 
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étaient  en  constructiou  à  Wooivvich. 

L*inventiûD  fut  enfin  proposée  à  ramirauté  qui 
raocueUlU,  et  je  suis  înibrmé  que  la  maclune  a  été 
eesayée  à  Portsmouth  et  y  a  réussi. 

J'ai  rempli  mon  devoir  de  bon  citoyen  et  j'attends 
avec  quelque  curiosité  le  dénoueiiienl  du  rôle  quel- 
que peu  équhoque  que  Tadministration  a  joué 
dans  cette  affaire. 

Bd  attendant,  comme  objet  de  démonstration» 
je  me  déclare  prêt  à  couler  bas,  à  une  distance  mi* 
nlmitm  de  1 ,000  yards,  le  vaisseau  cuirassé  le  plus 
fort  ou  à  enfoncer  un  simulacre  équivalent,  que 
tout  gouverneiaeui  jugera  conveuablede  mettre  à 
tûÀ  disposition* 

BUCHliNES  INFERNALES. 

Les  machines  infernales  russes  employées  pen- 
dant le  cours  de  ta  dernière  guerre  sont  un  nouveau 

moyen  ajouté  aux  ressources  de  l'attaque  et  de  la 

déien&e  sous-mariues.   On  peut  les  représenter 

eoMitie  des  bouées  retenues  sous  la  surface  de  Teau 

yar  des  ancres  et  disposées  de  telle  sorte  qu'un 
vaisseau  passant  par^dessus  et  venant  à  les  toucher, 
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fiÛBail  agir  un  piston  sur  quelque  matière  déloii* 

nante  et  mettait  ainsi  le  feu  à  une  masse  de  poudre, 
11  semble  que  Tidée  de  ces  machines  est  bonne 
et  qu  ou  pourrait  par  la  suite  y  trouver  de  puissan- 
tes ressources* 

SOB  LE  MEUXBOB  ABMElIEirr  POOE  UV  fOLOn^IU. 

Ces  pages  ne  sont  pas  écrites  dans  un  but  politi- 
que, el  par  conséquent  pour  discuter  les  avantages 
relatifs  des  armées  permanentes  et  des  armées  de 

Yoiontciii  es,  mou  prmcipal  but  a  été  d'envisager  la 

question  des  armes  à  feu  au  point  de  vue  physique, 

de  développer  leurs  propriétés,  de  faire  connaître 
leurs  principes  et  les  conditions  dans  lesquelles 
elles  produisent  leur  maximum  defet«  11  me 
semble  qu'il  a  été  suffisamment  démontré  dans  le 

cours  de  ce  volume  que,  relativement  àl  emploi  des 
armes  à  feu  portatives  les  plus  perfectionnées,  les 
volontaires  ont  un  avantage  considérable  sur  les 

troupes  régulièies  (1) ,  circonstance  qui,  lorsqu'un 

(1)  Les  archers  bretons  n  eussent  jamais  acquis  leur  supé- 
riorité sous  le  régime  des  armées  permaoeotes.  Chaque  ar- 
cher possédait  an  arc,  oon  pris  an  hasard  daos  od  arsenal 
militaire,  mais  eiactenieat  façonné  d'après  ses  propres  eii- 
gences, 
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Teniisage  en  tenant  compte  de  TaioeUttite  oonfl- 

gumtioa  de  la  surface  lopographique  de  la  Grande 
Bretagne,  au  point  de  yue  de  la  défense,  ainsi  que 
du  lait  admis  par  les  éerivains  les  plus  récents  sur 
la  tactique  militaire,  que  les  progrès  récents  réa- 
lisés dansrla  fabrication  des  petites  armes  ajoutent 
considérablemeut  à  la  puissance  de  la  défeuse  sur 
oeUe  de  Tattaque  ;  nous  démontre  que  de  toutes 
les  Dations,  nous  autres  Anglais,  nous  sommes  les 
mieux  dotés  par  la  nature»  pour  repousser  une 
injuste  agression,  par  une  résistance  nationale. 

Quel  devrait  alors  être  Tarmement  d'un  volon- 
taire? Procédons  à  l'examen  de  cette  question. 

Quant  au  volontaire  d'infanterie,  il  doit  né- 
.  oessairement  avoir  une  carabine —  personne  n' ose- 
rait penser  à  Tarmer  d^un  furil.  Ouant  à  Tespèce 
de  carabine,  celle  qui  résistera  aux  épreuves  déjà 
mentionnées  n'est  pas  à  dédaigner.  La  carabine 
doit-elle  se  charger  par  la  culasse  ou  par  la  bouche? 
Je  piéi'érerais  la  première,  employée  avec  des  balles 
OU  pickets  à  expansion  ;  et  tout  bien  considéré,  il 
est  ditiiciie  de  trouver  mieux  que  le  modèle  Bn- 
fidd. 

La  carabine  devrait-elle  être  à  canon  double? 
génértJeinent  pariant,  je  ne  le  pense  pas.  Bn  pre- 
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mÊÊt  lim^  tes  cafid>iMB  éouUes,  eteeplé  edMi 
4*1111  prix  excâfiiiwMit  élevéf  sont  loin  d'être  uwm 
juste»  que  lei  minples,  ce  qui  tient  à  la  difficuUé  de 
ptaMT  deux  cêBoaê  éuu  mu  rigcwrausparaUéUtMii. 

ED&uile  preDaiil  eu  cousidéraLiou  les  cbaucesiiese 
tronpar^  pendaal  k  cbelenr  d*iia  ng^g&aaaà^  de 
laisser  un  canon  uou  charge,  de  doubler  la  cluuge 
de  l'autre,  é»  teucfaerla  «avviiie  gadiette,  ajoa- 
laoià  oak  la  tendance  À  un  tir  négligé  proventat 
de  la  présence  d'un  second  canon,  pesant  touleà  ces 
droonelaiieeB,  je  ne  me  fais  pas  1  aiweat  des  ttia- 
l>ioeë  doubles  en  général,  quoique  ceux  qui  en  ont 
et  7  soBt  aceotttumés  aient  sans  deiile  un  léger 
avantage. 

A  k  ohisso  du  earf,  les  meillears  coups  eontsea- 
Yent  ceux  du  second  canon,  parce  que  généiak- 

lUBûi  ceb  lièles  s'ai  rètent  brusquemeai  un  mstant 
m  entendant  la  détonation  des  aisMa  à  fai  0t 
donnent  ainsi  au  chasseur  le  temps  de  bien  ^iser. 
Un  pareil  argument  ne  s'applique  pas  an  tk  4e 
guerre.  Quant  an  sabre  tixé  à  la  carabine  à  i»  ta^oa 
d*nne  baïonnette  ou  séparé  à  volonté  peur  s'en 
servir  à  la  manière  ordinaire  d'un  sabre,  les  foka* 
taii^  feraient  bieil  d  examiner  quel  modèle  ik 

éaîvmt  cÉMiisir.  ftègle  «énirak»  ks  ?oknkkae  Ml 
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pins  haintués  au  manieiiieiit  de  Tépéequ'à  celui  du 
nbve,  à  une  arme  d'esloc  qu'à  um  arme  de  taille, 
et  quand  tel  est  le  cas,  c'est  1  epée  qui  doit  être  le 
type  préiéré.  £Ue  est  plus  légère  que  le  sabre^  «t 
quoique  deiicale  et  iVagile  en  apparence,  elle  est 
Mm,  éêm  des  mains  modérément  habiles,  rae 
urae  iieaucoup  plus  meurtrière*  Quant  aux  pistai 
lets,  il  n'y  en  a  pas  de  comparables  aux  révolvers 
d'Adam.  . 

Si  nous  pasbouâ  maintenant  «ux  volontaires  de 
la  cavalerie,  —  je  oommenoerai  par  reasarquer  que 
les  perteciionnements  apportés  aux  armes  à  ieu  ont 
leHemeiiC  dminué  Futilité  et  ia  sphère  des  opéra*> 
tions  de  ia  cavalerie,  qu'un  ofiicier  dWtilierie  dis- 
tinguo, le  colonel  Chesney,  dit  que  dans  i  avenir 
elle  sera  eonaidérée  comme  de  Tiniaiilerie  montée, 
— c  c^t-u-dire,  seservanl  de  chevaux  comme  moyen 
Ttpids  da  tnm^ort  sur  un  point  donné  où  elle  doit 
combattre  à  pied,  plutôt  que  comme  de  la  cavato^ 
rie  proprement  dhe. 

Leurs  armas  doivent  être  des  pistolets  rsivolvers, 
des  uK)U6quetons  se  chargeant  par  ia  culasse  (ceux 
du  oolonal  Jnsane  sont  en  partie  adaptés  pour 
notre  cavalerie),  tous  deux  rayés  —  et  des  sabres. 

6t«  ma de^ffindo  ponr  q»aUe  raison  je  receas" 
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Mode  le  aMHiS4|Qetoii  myé  m  duwgaant  par  lacv* 

km,  pour  ia  cavalerie,  tandis  que  je  plaide  pour 
d'antras  armes  pour  l'infaiiterie,  la  réponse  est 
aioipla.  Le  mécanisme  du  chaigemaut  par  la  eu- 
lasse,  quoique  parCaiiemeot  compatible  avec  les 
petites  ehaiges  de  poudre  des  pistoiels  el  mamfutr 
tous  e&tà  peiae  assez  résisUuitpourètreappliqué  sans 
danger  aux  aroies  d'un  plus  fort  calibre,  comme 
doivent  eu  avoir  les  volontaires  à  pied,  pour  être  à 
même  de  rédiser  les  longues  portées  que  la  cars* 
hine  est  maiplenani  eu  état  de  fournir.  L'opinion 
couiitieiiceà  prévaloir,  que  les  mousquetons  (mèaiô 

pour  la  cavalerie  régulière  sont  de  mauvaises  ar- 
mes qu'on  devrait  abandonner  pour  adopter  les 
pistolets- revolvers. 

Je  ne  terminerai  pas  cas  observations  sur  l'arme» 
ment  des  volontaires,  sans  appeler  lattention  sur  la 
fusée  de  guerre,  comme  une  arme  spécialemeat 
appropriée  à  leur  organisation. 

Congrève  n*eut  pas  plutôt  étaUi  sa  Aisée,  qu*îl 
recommanda  fortement  son  emploi,  tant  par  la 
cavalerie  que  par  l'artillerie  et  l'infanterie.  Son 
avis  ne  fut  jamais  suivi  dans  ce  pajs,  mais  en  Au- 
triche des  fuséens  à  pied  lurent  organisés,  ils  eu- 
rent un  succès  formidable  contre  l'insurreetioii 
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Hongroise  en  1848  et  dans  d'autres  occasions.  Je 
ne  sais  si  les  fusées  employées  dans  ces  circons*- 
tances  furent  des  fusées  à  l)aguette  de  Congrève  ou 
des  fusées  à  rotation  de  M.  liale  ;  mais  ces  dernières 
présententtaatd'aTantagessurlespreinièreSf  même 
sous  le  rapport  de  la  facilité  du  transport,  que  s'il 
était  désirable  du  temps  de  Coogrèire,  que  riii<* 
fanterie  eût  des  fusées,  c'est  à  plus  forte  rai- 
son désirable  aujourd'hui.  On  a  entouré  la  fa- 
brication des  fusées  d'un  grand  mystère,  mais  ce 
n'est  pas  le  moins  du  monde  une  chose  diflieile; 
en  effet,  on  les  fabriquait  autrefois  en  Angleterre 
sur  une  graude  échelle  pour  la  chasse  des  cacha* 
lots.  J'avais  une  fusée  de  baleine  chargée  en  ma 
possession,  mais  je  la  plongeai  dans  Teau  et  la  dé- 
truisis ainsi,  ayant  un  jour  découvert  qu'un  garçon 

à  mon  service  s'en  servait  comme  de  tisonnier. 


CONCLUSION. 


La  tâche  que  je  me  suis  proposée,  en  commen*- 
çant  ce  livre,  touche  à  son  terme.  Bien  des  fois, 
pendant  que  j'en  poursuivais  le  cours,  j'ai  regretté 
d'être  obligé  de  traiter  si  sommairement  plusieurs 
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simple  cliangemeul  de  loi  aie  ei  de  puUiaucc  que 
las  armeft  de  toutes  sortes  o&t  subi,  offre  par  lui* 
mâme  un  haut  intérêt.  Lorsqu'on  le  considère  par 
rapport  à  l'état  des  sociétés  qui  l'ont  accompli,  l'in- 
térêt b  accrûit  encore  bien  davantage.  La  massue  et 
lesépieuz  en  bois softt  les  emblèmes  delamsaii- 
Yage,  —  de  la  vie  d  hommes  à  peine  séparés  d'un 
pi»  des  faôtes  errants  des  forMs.  L'«rc  el  la  fronde 
sont  les  sjmboies  d'un  degré  de  ciTilisation  plus 
éle^é,  d*uiie  société  d'hommes  dont  l'esprit  a  com- 
mencé à  se  déf  elopper  et  à  saisir  les  premiers 
principes  de  la  science  mécanique.  La  découYerle 
de  Tarbalète  fut  un  grand  progrès  dans  Tart  de  la 
guene  ;  la  construction  de  TéDorme  ai  lillerie  dos 

anciens  en  marque  un  plus  grand  encore  ; 

Le  bélier,  la  batiste  et  la  catapulte  sont  contem- 
porains des  riches  et  puissantes  cités ,  entourées  de 
hautes  murailles  et  tlanquées  de  tours  superbes.  La 
guerre  ne  se  fait  plus  pour  une  mesquine  rancune 
individuelle,  c'est  un  agent  qui  sert  à  atteindre  un 
grand  but,  un  but  politique,  quelquefinîs  recom- 
mandable. 

Le  plus  grand  de  tous  ces  progrès  fut  la  consé- 
^ueaQô  des  a^^pUcations  de  la  poudreà  canon  ;  mu& 


Q'avMS  plus  ieulemeat  &  suivre  pas  à  pas  kt|Mro-> 

grès  de  1  ai  t  de  la  guei  i  e,  à  eUo  les  peintres  naïfs 
du  iNd  dûs  projeciiles  les  narrateurs  cEDdides  de 
la  terreur  due  à  leurs  efliéis,  noub  voici  lubeiibible- 
mmai  entraînés  dans  une  grande  révolution  polUi^ 
quel  La  découverte  de  ruuprimerie»  celle  de  la 
boussole  et  odle  de  la  poudreècanoo  ont  lieu  ptes- 
qa'm  même  temps.  De  ces  trois  agents  également 
«évolttlkuinaines,  lequd  a  le  pluBOODtri]HiÀ,àrépo* 
que  de  leur  apparition,  à  mcMiiiier  la  constitution  de 
la  société?  Est-ce  le  premier?  Est-ce  le  dernier? il 
aatdiffieiledeledire. 

Parmi  les  conséqueneaa  résultant  de  Tonploi  do 

la  poudre  à  caauu,  nous  pouvons  spécialement  eu 
citer  deux.  A  l'avenir  le  pouvoir  sera  probablement 
à  ceux  qui  y  auront  le  plus  de  droit,  il  sera  du  côté 
des  élato  les  mieux  policés,  et  par  eooaéquent  les 
plus  éclairés.  La  force  brutale  sem  peu  de  chose, 
la  science  fera  tout.  De  plus  la  découverte  de  la 
poudre  à  canon  a  grandement  contribué  à  la  cbute 
du  système  féodal.  Sous  le  rapport  descbaBcesda 
danger,  il  ne  peut  plus  y  avoir  une  classe  de  guer- 
riers privilégiés,  que  les  glaives  et  les  flèches  frap- 
pent en  vain.  Plus  de  ces  prew  étoidiant  dans  des 
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juile-auKsoipidebutBe  et  dans  des  armoresd^cnr  ; 

figurant  peadant  la  paix  dans  des  joùtes  innocenta, 
inspirant  à  nos  femmes  et  h  nos  filles  un  senti- 
mentalisme fauXf  et  dans  un  combat  réel,  ne  pou- 
vant ni  être  bles^iés ,  ui  quelquefois  l^esser  les 
autres,  à  cause  du  poids  de  leurs  armures*  Le  ten^ 
de  ces  parades  est  passé,  grâce  à  1  mtei  iiai  salpêtre 
et  au  fruit  de  ses  entrailles,  t  la  poudreà  canon.  » 
Personne,  en  allant  maintenant  sa  battre,  ne  peut 
prétendre  se  soustraire  au  danger  et  à  la  mort.  Vû 
boulet  qui  siffle,  un  obus  qui  jette  des  Uammes,  oa 
uue  fusée,  toub  se  souciant  également  peu  de  la 
dignité  personndie,  peuvent  faire  mordre  la  pous- 
sière à  un  générai  tout  aussi  bien  qu  au  dernier 
soldat  (1)  ! 

(I)  L'équipement  des  chevaliers  et  de  leurs  hommes  d'ar- 
ms  éUdt  toat  à  fait  impropre  sa  génie  de  la  gaerre,  Isnqai 
remploi  des  petites  armes  à  feu  fut  devenu  général.  Chaque 
homme  d'armes  devau  avoir  cinq  chevauXy  un  qu'il  montait 
pour  charger  et  à  cause  de  cela  appelé  cheval  de  batailiei 
les  antres  ponr  porter  ses  équipages  et  pour  le  porter  loi* 
màaedans  les  marches.  Quelques  teotatives  furent  fidfeieB 
Allemagne  pour  diminuer  ce  traiu  embarrassant,  en  ûe  per- 
mellani  qu'un  seul  cheval  à  chaque  homme  d'armes,  mais  en 
accordant  une  voitare  ponr  chaque  trente  hommes.  Voir 
VArê  ds  la  imret  de  MscUsvd. 
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Je  demande  Hm  pardon  aux  dames  de  parler  si 

légèrement  de  leurs  amis,  les  chevaliers  du  bon 
vieux  temps,  au  souvenir  desquels  s'associent  dans 
leur  esprit  des  idées  si  romanesques.  Mais  certai'- 
nement,  au  commencement  de  rintroductioii  des 
armes  à  feu,  ils  tremblèrent  et  se  plaignirent  beau- 
coup plus  que  des  hommes  si  braves  de  réputation 
et  si  choyés  des  dames  n'eussent  dû  le  faire.  Ils 
essayèrent  de  se  défendre  contre  l'incomiuodité  des 
projectiles  par  des  cottes  de  mailles  plus  lourdes 
et  des  cuirasses  plus  fortes  ;  ils  n'en  eurent  que  Tair 
si  grotesque  plus  gauche,  tandis  que  leurs  pauvres 
coursiers  se  défendirent  d'aller  dans  la  mêlée,  gé- 
missant et  soufflant  bruyamment  sous  le  poids 
extravagant  de  leurs  cavaliers.  Je  suis  sûr  que  si 
nos  modernes  ladies  les  eussent  vus  ainsi,  leurs 
seutimeuts  eussent  participé  plutôt  de  la  moquerie 
que  d'un  amour  chevaleresque.  Quelle  mort  peu 
romantique  c'était  que  d'être  pourfendu  d  un  coup 
de  masse  d'armes,  comme  un  énorme  crustacé. 
Mais  je  ne  souhaite  pas  que  les  dames  éprouvent, 
au  sujet  des  travaux  de  la  guerre,  d'autre  senUmeut 
que  celui  du  regret  de  l'existence  d'un  pareil  fléau. 
Je  combats  seulement  cette  mise  en  scène  d'uu 
faux  courage,  cet  insipide  et  niais  sentiment  que  le 
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uffà^ïïUÊ  dis  iflmyiifttfi  âiitn^uii  m  i0jiigli0i|i§  (twmi 
BOUS,  et  par  eoMécfuent  je  déerw  avec  «ae  gatk 
iÊtÀàou  toute  i^arikulièiie  sa  ^écâtfkaoïceaiA  m(mmk 
de  i'icitr^^diicUiiii  des  armes  à  feu. 
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PRÉFACE. 

Les  pages  qui  suivent  ont  été  écrites  au  moment 
de  Teapto  de  fuiHa  qu'excita  l'iinwtioii  de  sir 
William  Arm&troog,  avant  que  la  constructloo 
du  canon  (pli  porte  acux  nom  fût  hi^n  ^^tiha  ^yt^« 
tous  ses  détails. 

On  trouYera  que  la  description  que  je  pus  alors 
m  en  procurer  est  exacte  en  sub&tance,  bien  que  le 
canon  Armstrong  mi  subi  depuis  de  nombreuses 
modifications. 

Le  tableau  suiirant  fait  connaître  lea  détails  de 
construction  de  différents  canons  Arm|t;ong.  Ce 
tableau  es!  officié. 
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L  opinion  cf  ui  prévaut  maintenant  dans  les  cercles 
de  la  marine  ei  de  Tarmée,  c'eit  que  les  canons 
Armstrong  ont  échoué  dans  toutes  leurs  variétés, 
quoique  ce  soit  dans  les  canons  de  gros  calibre  de 
la  marine  consti  uils  d'après  ce  système  que  ses 
défauts  atteignent  leur  marimum. 

Des  expériences  faites  en  Angleterre  tenden  à 
prouver  l'impossibilité  de  combiner  pratiquement 
le  plomb  avec  le  fer  dans  un  projectile  d'artillerie; 
Taction  voltaïque  est  incessante  et  le  plomb  tou- 
jours exposé  à  perdre  son  adhérence  et  à  se 
dérouler. 

11  résulte  de  l'expérience  que  le  système  de  char- 
gement par  la  culasse  d* Armstrong  satisfait  mieux 
aux  exigences  des  pièces  de  campagne  qu'à  celles 
des  pièces  de  position  ;  néanmoins  on  est  convaincu 
ici  que,  môme  pour  rartillerie  de  campagne,  ce 
système  a  échoué. 

L'invention  des  vaisseaux  cuirassés  a  calmé  l'ar- 
deur avec  laquelle  on  poursuivait  la  constructiou  du 
système  d'artillerie  rayée  de  Henry.  On  a  reconnu 
que  tous  les  projectiles  allongés  lancés  par  les 
pièces  rayées  manquaient  de  l'importante  qualité 
d'une  vitesse  initiale  suffisante. 

Nous  cherchons  à  construire  une  artillerie  de 
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CHAPITRE  PREMIER. 

A  êamie  épôqoe,  de^ftiU  H  êémxfêtW  èè  h 
poudre  à  canon,  on  n'a  poursuivi  avec  plus  d'ai^ 

deur  et  de  succès,  l'application  de  la  science  aux 

moyens  dé  dîMructiott,  que  petfdant  ee$  dix  dei^ 

nières  années  ;  et  comme  pour  fbttmir  ane  nouvelle 
preiivér  de  h  c6!iicidence  providentielle  des  choses^ 
quelques-unes  de  ces  applications  de  la  science  les 
plus  propres  à  accroître  les  ressources  meurtrières 
de  la  guerre*  sont  une  actualité  et  se  produisent 
itte4e  inoroent-  eù  l'Europe  seiaUe  destinée  à 
éffé  tsâiÊB  €fr  felf ,  êÊfù9  préteoM'  ê&  jetM^  tiM  ilottf* 
Vetle  lumière  sur  quelques  artlclés  contestés  du 
traité  de  Vienne. 

JMian  imiMir»,  imm  toute  ^MÊÈaut  4m  pnK 
jectiles,  une  arme  de  destructroû,  grande  ou  petite, 
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n'a  éveillé  par  eUe-même  rattention  populaire  au 

même  degré  que  le  cauou  ArmsiroDg,  maintenant 
offideUement  adopté  dans  noire  sernce. 

Je  suis  eu  mesure  de  donner  pour  la  première 
fois  une  description  complète  de  ce  canon  acoom- 
pagnée  de  dessins  exacts  (I)»  ce  qui,  je  suppose,  ne 
sera  pas  sans  intérêt  à  l'époque  on  nous  sommes. 
Je  décrirai  aussi  le  canon  rayé  de  Cavalli  (du  servies 
de  Sardaigne),  ainsi  que  le  canon  suédois  de 
Warendorf ,  et  enfin  je  dirai  quelques  mots  du 
ftisième  d'artiUerie  rayée  dont  la  Franoe  est  actuel- 
lement  en  travail. 

Non  seulement  les  canons  rayés  ont  fait  qudquss 

pas  en  avant,  suivant  i  opinion  des  gens  de  guerre, 
depuis  que  j  'ai  publié  mon  tndté  sur  les  armes  de 
jet,  l'année  dernière;  mais  les  fusées  de  guerre  à 
rçtation  otÀ  été  aussi  perfectionnées.  Quelques 

(4)  le  sais  qu'oo  jouroal  technique  illiisCré  a  publié  des 

dessins  des  canons  Annstrong.  I/édileur  a  déclaré  franche* 
ment  qu'il  ne  pouvait  pas  en  garantir  i'exaclitude,  et  en  effet, 
on  innivera  qu'ils  difièreot  par  quelques  déUûis  importants 
de  eenx  que  j*ai  doonds  et  que  Je  tieos  de  source  respeelslde. 
Pour  citer  un  exemple:  la  vis  de  culasse da canon  ArmstroD^ 
est  percée,  comme  je  la  représente,  tandis  que  le  jouruaJ  en 
quesâioo  la  fait  pleine.  La  comparaifioa  fera  eocore  aperce- 
fov  qoilqoea  différeooes  de  délaîL 
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ingénieuses  modiBcations  y  ont  été  introduites 
dans  le  but  d'augmenter  leur  justesse  et  leur  portée. 
Des  renseignements  sur  ces  dernières  seront  don«- 
nés  plus  loin  :  je  les  ai  puisés  à  des  sources  respec- 
tables, ou  ils  sont  le  résultat  de  mes  observations 
personnelles* 

Il  y  a  quelques  personnes,  je  le  sais,  qui  pour- 
raient se  sentir  disposées  à  me  blâmer  de  donner 
de  la  publicité  à  un  secret  d'État  scientifique; 
les  faiseurs  d'objections  de  cette  espèce  sont 
Tenus  du  monde  probablement  un  siècle  trop  tard. 
Le  temps  des  secrets  d'État  scientifiques  est  passé 
pour  toujours.  Admettre  la  possibilité  de  les  garder 
entre  les  quatre  murs  d'un  arsenal,  c'est  faire 
injure  à  l'esprit  de  recherche.  On  ne  peut  attendre 
le  silence  en  pareille  matière  que  de  la  part  des 
hommes  de  science  en  place.  Une  personne  comme 
moi,  non  employée  du  gouvernement,  ne  doit 
obéissance  (sur  le  terrain  de  la  science)  qu'à  l'esprit 
d'investigation  et  à  la  force  de  la  vérité.  Je  n'ai 
éprouvé  d'ailleurs  aucune  difficulté  à  recueillir 
tous  les  détails  nécessaires  à  la  description  com- 
plète des  canons  Armstrong. 

Si  un  reste  de  doute  eût  existé  dans  mon  esprit, 
relativement  à  la  convenance  d'initier  le  public 
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anglais  h  ces  faits,  ce  douté  eût  disparu  par  la  côû- 
iidération  qu'avant  que  ces  pages  soient  publiées, 
le  secret  que  notre  gouveruement  affecte  de  garder 
si  soigneusement  sera  connu,  dans  totis  ses  détails, 
d^  gouvememeuts  de  la  France  et  des  Stats-Uois* 
Sir  William  Armstrong  s*est  nécessaireroeot 
adjoint  d'autres  personnes  pour  reafanteuieut  de 
la  pièce  qui  porte  soa  nom,  et  je  sais  qu'à  la  suite 
d'une  question  d'argent,  deux  mécontents  sont 
partis  imméAatement ,  Tun  pour  la  France  et 
l'autre  pour  ^Amérique,  avec  des  dessins  et  tous 
les  détails  reialils  au  canon. 

g  DE  L'éQOILIBBE  DES  MOYENS  DE  DESIRCCTIOa. 

Si  nous  étudions  les  découvertes  successives  fai- 
tes dans  une  partie  physique  quelconque ,  nous 
trouvons  habituellement  qu'eflés  ont  été  émulés 

par  la  perspective  d  un  avantage  présumé  ou  par  le 
sentinient  d'un  besoin  reconnu.  U^i^^îque  vagues 
que  puissent  souvent  paraître  les  dévetoppemeiHs 
d'une  invention,  on  trouvera  généralement  qu'ils 
ont  quelque  rapport  implicite  avec  une  cause  réelh 
et  appréciable.  Les  oscillations  d'un  système  établi, 
par  l'effet  de  forces  agissant  sur  lui,  font  naîti-eas- 
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MS  mmvmt  mm  idie  de  faibleiae,  tandit^iue  le 

de  puissaiice.  Un  peudule  suspeudu  liLiem^ul  et 
«wcUlaot  «'arrttaNi  bientôt,  tandis  qu'un  pendule 
mu  par  uu  mouvement  d'iiaiiogecie  ^^ntiauera  à 
esdUer  auMÎ  longtemps  que  ia  force  agiaaant  aur 
lui  suiisi&tôca. 

Que  signifient  les  oscillations  que  nous  voyons 
subir  depuis ^Mfcre  ou  eiaf  ans  aneysÉàow  d'er*- 
mement  de  r£urope  ?  Xiâ  France,  nation  mobile, 
aaisiamint  ppomptomanl  le  iioinwl  espeot  4as 
ciUosds  et  prenant  vite  un  parti,  commença  le  mon- 
ïïMiMmt  Pour  quelles  raisons  a-t-eUe  dans  ces 
demiora  temps  été  modifimt  continuel  lement  son 
système  d'armement  sur  terre  et  sur  mer  ?  Cette 
înstatolité  afférente  d'cfunion  ce  parti  de  dé* 
faire  le  lendemain  oe  qu  oii  avait  lait  la  veille, 
en  le  reconnaltsa,  si  on  appcofiondit  kqiiestkin« 
ne  proviennent  pas  d  une  cause  de  faiblesse,  mais 
sent  dus  à  Tadion  exeroée  par  des  découvertes  qui 
ttontcent  de  nou^velles  appli/îatioitf  iCt  de  nouvelles 
ppc^étés,  révèlent  de  nouvelles  ressources  et  font 
que  ce  qui  était  fort  hier  est  faible  aiyourd'biii. 
D'autres  natioDs  lureiil  giadueileuient  iiiais  iuévi- 

taWemmit  enlisalBéesAms  le  ^awnt  ■delà  révnUi- 
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tion  miiilaire,  ei  alors,  les  oscillations  des  systhmei 

d'armement  ont  été  constaïuiuentealreleDUs;  ceqoi 
surprend  ceux  qui  ne  voient  les  choses  que  super- 
ficiellement, mais  devient  facilement  explicable 
pour  ceux  qui  creusent  sous  la  surface  de^  laliuen- 
cesen  jeu.  L  oscillation  en  avant  et  en  arrière,  le 
défaut  apparent  de  mcjeiis  dirigés  vers  un  but 
d'unité  —  peuvent  être  attribués  à  Taction  que  ces 
découvertes  exercent  aut  les  agents  de  destruction. 

Tant  que  l'opinion  populaire  sera  acceptée 
comme  juge  de  la  valeur  comparative  des  systèmes 
tl  allaque  et  de  défense  sur  terre  et  sur  mer,  les 
changements  rendus  nécessaires  (et  par  conséquent 
inévitables)  seront  imposés  à  l'insuffisante  pénétra, 
tion  et  h  Tirrésolution  de  ceux  qui  sont  au  pouvmr 
et  par  qui  ces  armements  sont  conseutis.  Changer 
tout  1  di  uiemeut  d'une  nation  n'est  dans  aucun  cs& 
chose  facile,  il  faut  consulter  la  science  des  finances 
aussi  bien  que  la  science  des  forces  physiques  sur 
lesquelles  sont  basées  les  ressources  de  la  guerre 
moderne.  Je  surprendrai  beaucoup  de  personnes 
qui  en  sont  venues  à  regarder  T  Angleterre  comme 
personnifiant  le  génie  de  l'impassibilité,  quand 
elles  sauront  que  dans  ce  pays,  quoiqu'en  effet,  il 
accepte  habituellement  des  modifications  d'anne- 
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ment  plus  leateiuent  que  ses  voisins  de  l'autre  côté 
du  détroit,  quand  une  fois  il  les  a  acceptées  et  qu'il 
8*agit  de  les  mettre  à  exécution,  la  force  vive  sou- 
tenue de  Tor  anglais  fait  plus  (|u'é;?aliser  la  rapide 
faculté  de  vouloir  des  Gaulois.  Eu  lait  de  petites 
armes  rayées  nous  en  avons  un  exemple.  Vers 
l'année  1835,  les  autorités  militaires  françaises  ad-» 
mirent  qu  une  foi  nie  particulière  de  carabine,  la 
carabine  à  tige  était  radicalement  mauvaise,  et  ce- 
pendant, encore  aujourd'hui,  par  défaut  de  res- 
sources financières,  la  majeure  partie  de  Tinfante- 
rie  française  est  armée  avec  cette  arme  défectueuse. 
Au  contraire ,  ce  ne  fut  pas  avant  t850  qu'on 
admit  en  Angleterre  qu'il  était  désirable  que  Fin- 
fanterie  de  ligne  eût  des  armes  rayées  et  neuf  ans 
ne  se  sont  pas  écoulés  depuis,  que  l'armée  anglaise 
est  entièrement  armée  de  carabines.  La  carabine 
Minié  a  été  supplantée  par  la  carabine  Ënlield,  et 
cette  dernière,  je  le  crois,  est  destinée  à  être  sup- 
plantée à  son  tour,  avant  qu'il  soit  longtemps,  par 
la  carabine  à  t\ine  ovale,  de  1  invention  de  Lancas- 
ter,  que  les  expériences  suivies,  dans  Tarmée  an- 
glaise, ont  fait  reconnaître  comme  étant  incontes- 
tablement la  meilleure  (1). 
(i)  Pour  preuve,  voir  le  rapport  du  colooel  Laae  Fox, 
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ce^  iieruièro^  diiui^  soul  uu  exemple  à  cilerde 
rappai:aata  iaconaîMaiiGe  d'opinioii»  ralativMitfU 
aiu  pruicipeB  d  armement  delà  tiroade-Brelagae 
Les  peiueurs  wiperficieb  ne  peuvent  pa»  i  «ipiir 
quer  poui-quai  oa  u'adoi^  le  meilleAir  sjâièaie 
de  coostrucUoo  el  d'annemenfa  aafek,  une  km 
|K)ttjr  leulai,  M  jfoatqwÀ  ou  ne  ^ei  amaenr e  ptf 
Pourquoi  il  «u  t  ive  ^u'uae  amiôe^  ce  ^>ui 
leaia  de  iicne  qui  eont  en  &veur«  woe  eutmlei 
Croate»»  a  eo£iiUe  les  chaloupe»  faaoowèrfj^  fHëii 
de  temps  après;  pourquoi  ki  proues  armées  dV 
peroas  de  l*alpt^^ité  Irouveut desavooi^ ;  et  eolia» 
pourt|uoi  on  fait  revivre  Tidée  de  tàù  difeadj^  m 

moyen  de  cuiFacaes»  et  on  lui  donne  un  oommen- 

cernent  de  réalisation  en  en  prot^eant  les  iUact» 
des  vaisseaux,  on  n*en  peut  pas  au  premier  abord 
trouver  la  raison.  Mais  ce  cbai^emeat  soudain  à4t 
pinion  —  cette  apparente  incertitude  de  ynes  — 
s'expliquent  facilement,  lorsqu'on  les  étudie»  m 
teaaat  compte  de  certaius  dévelop|>ement^  4tia 
ressources  de  destruction  dont  noua  allons  nous 
occuper  présentement.  De  môme  aussi  1/^  cbim^- 
mentsqui  paraissent  capricieux  et  non  raisonnai» 
et  qui^  rartiilerie  de  terre  a  suJbis  et  subit  j^itc^pre. 
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mêuies,  lorsqu'on  les  coiibidcic  eu  ajant  égard 
à  quelques  circonstances  dominantes.  Juste  au  mo- 
inei:^t  de  la  dernière  |;uerre  avep  la  Aussie,  lu 
France  prenait  d'apporter  un  changement  organique 
à  son  système  d'artillerie  de  campagne.  Les  canons 
raccourcis  se  f  rouvuent  à  peu  près  dans  les  condi- 
tions d'obusiersy  et  ramenés  au  calibre  uniforme 
de  12,  évalué  d'après  le  poids  du  boulet  plein 
sphérique  de  12  livres.  Maintenant,  autant  que  je 
le  puisse  savoir,  et  je  crois  que  mes  informations 
sont  conformes  à  ce  qui  se  passe,  les  Français  ^ 
s'occupent  de  réduire  leur  artillerie  de  campagne 
à  un  modèle  uniforme  du  calibre  de  i  livres  (1). 
Gela  semble  déraisonnable  au  premier  abord,  mais 
deviendra  parfaitement  compréhensible,  à  mesure 
que  notre  enquête  avancera.  Tous  ces  changements 
ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  osciila- 

(1)  n  peot  être  nécessaire  de  rappeler  au  lecteur  en  géné-* 

ral,  qu'un  canon  de  quatre  livres,  en  iaiiLjage  ordinaire,  est 
m  canon  qui  est  susceptible  d'être  chargé  avec  un  boulet 
sphérique  de  quatre  livres.  Mais  les  caoons  rayés  n*ont  pas 
besoîn  d*eni ployer  des  boulets  sphérîqnes  ;  ils  sont  habituel- 
lemcnl  chargés  avec  dps  projectiles  allongés.  Ainsi  d'après 
le  poids  du  boulet  sphérique  ordinaire,  on  ne  peut  pas  juger 
de  celai  du  projectile  dont  on  se  sert  actudlemeoL 
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tîoDs  produites  par  la  puissance  de  l'attaque  et  ceUe 

de  la  (iulcuse  se  clommaut  tour  à  tour,  constituant 
une  condition  préparatoire,  une  époque  de  transi- 
tion vers  uu  état  final  de  forces  mieux  équilibrées 

et  qui  à  la  luDguesVlabiiia  entre  elles. 
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CkVBÊ»  ODi  ONT  niriAinift  dis  cHAvoniKm  dams  un 
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mw  w  mÊMM  PB  u  Bivoumon  nuirçAisB. 

Quoique  le  calibre  et  le  genre  des  projecliles  de 
guerre,  ainsi  que  les  types  d'armemeots  introduits 
depuis  la  tio  des  guerres  de  la  Révolutiou  Fran- 
çaise, aient  été  très-noinbi*eux  et  très-vari-s,  ce* 
pendant  leur  développement  peut  être  attribué  & 
deux  causes  principales ,  savoir  :  Tadoption  du 
système  Paùehant  au  système  incendiaire  de  tir  hth 
rizontal  à  obus,  et  celle  des  armas  portatives  rayées, 
comme  armes  générales  paur  ta  ligne  (1  ) . 

(i)  On  ne  regarde  pa9  comme  nécessaire  d'entrer  ici  dans 
des  détails  concernant  le  princip^^  des  rayures,  des  explica- 
tions pleinement  snllisaiiteb  ajaiU  éLé  déjà  domiéea  précti- 
deiuuieat  sur  ce  sujet. 
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§  CHÂ1KEMEHTS  OCCASIONNÉS  PAR  l'iNTEÛDUCTION  DL  SïST£ME 

Avaut  le^  guerres  de  la  Révolution  Prançwse,  loi 
principes  qui  réglenmiMftt  las  combats  sur  ma 
étaient  des  plus  simple.  Il  y  avait  très  peu  d'artil- 
lerie, h  proprement  parler.  Le  vent  et  la  scienoe  nan- 
liqueavaient  beaucoup  plus  d'inûu^ce  sur  1  issus 
d'un  combat  naval  que  rartiller».  Chaque  Mli^fi- 
rant  s'efforçait  de  se  placer  le  plus  rapidement 
possible  à  buuiie  portée  de  son  adversaire;  de  tirer 
à  si  petite  distance  que  les  bordées  ne  pourraient 
guère  manquer  le  but,  de  reprendre  autant  que 
possible  une  position  d'enfilade  ;  et  ainsi  par  Vbc* 
tion  unique  du  fer  contre  le  bois,  de  battre  son 
ennemi  de  telle  iuçori,  qu  il  lût  contraint  d  ameuer 
son  pavillon,  sous  Teffet  écrasant  de  rartillerie,  ou 
de  se  rendre,  après  un  aborda|?e,  s'il  se  nioiitrait 
plus  obstiné.  Nelson,  comme  on  le  sait,  montra  le 
premier  dans  quelle  mesure  ce  pur  e^rcice  de 
force  physique  pouvait  être  perfectionné  par  la 
manœuvre  de  «  Mâer  te  Ugne  »  et  c'est  là,  on  peut 
en  quelque  sorte  l'affirmer,  que  s  arrêtèreat  les 
défeloppemeuts  des  aouiouvres  navales, 

11  serait  présomptueux  pour  quelqu'un  qui  n'ap- 
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pai  tient  ni  au  service  de  mer  ni  à  celui  de  terre, 
de  s^arrêter  à  parler  de  choses  que  nécessairement 
il  ne  peut  bien  comprendre,  comme  de  la  valeur 
et  de  l'irapoilauce  des  manœuvres  spéciales  de  la 
marioe.  Hais  pour  ce  qui  concerne  les  fo  ces  phy- 
siques en  jeu,  le  cas  est  différent,  on  peut  être  un 
simple  bourgeois  et  cependant  comprendre  parfai- 
tement leur  action.  Un  boulet  de  canon  très- fâcheux 
à  leacontrer  quaud  il  est  en  mouvement,  est  assez 
inoflénsif  à  r^rder  lorsqu'il  est  arrêté.  Ge  même 
messager  de  1er  semant  la  mort  sur  son  passage,  il 
n*y  a  qu*un  instant,  traversant  avec  fracas  les  mem- 
brures, démontant  les  canons,  ou  mettant  les  hom- 
mes en  pièces  et  eu  morceaux,  est  un  objet  bien 
différent  de  ce  morceau  de  métal  inanimé  et  par- 
faitement inoffensif,  quand  sa  course  est  achevée. 

Quelque  réflexion  du  genre  de  celle-là  semble 
avoir  passé  par  l'esprit  dugénérai  français  Paixhans, 
vers  1822,  et  le  lecteur  le  plus  inexpérimenté  en 
ces  matières  n'aura  pas  de  peine  à  suivre  le  général 
français  dans  ses  conclusions.  11  est  évident  pour  le 
penseur  le  plus  superficiel,  que  si  au  boulet  plein, 
tranquille  et  sans  mouvement  que  nous  avons  sup- 
posé ,  on  substituait  un  boulet  creux,  que  si  ce 
boulet  creux  pouvait  contenir  quelques  livres  de 
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poudre,—-  que  si,  de  plus,  en  communication  avec 

celte  poudre,  oa  pouvait  arriver  a  avoir  une  l'usée 
brôlant  rapidement  et  assurant  l'explosion  de  k 
charge  de  poudre  au  Lk>uI  de  tjuclques  instants,  uu 
nouveau  et  terrible  genre  de  puissance  serait  ajouté 
par  surcroît  à  la  simple  force  brisante  développée 
par  le  boulet  plein  pendant  son  trajet.  La  substi- 
tution des  obus  aux  boulets  pleins  dans  le  service 
naval,  est  ce  que  nous  entendons  par  système 
Paixhans  ou  système  incendiaire.  Je  n'ai  pas  envie 
de  rechercher  ici  à  qui  revient  le  mérite  de  la 
priorité  de  cette  découverte.  Je  sais,  et  j'ai  déjà 
établi  que  nous  avions  adopté  l'emploi  des  obus 
et  que  par  conséquent  nous  pouvons  en  quelque 
sorte  réclamer  la  priorité  sur  le  général  Paixhans. 
Toutefois,  nous  nous  sei  vions  de  ces  mobiles  excep- 
tionnellement, et  ne  les  tirions  qu'avec  les  caro- 
nades;  tandis  que  le  général  Paixhans  a  le  mérite 
d'avoir  construit  une  espèce  de  gros  canon  long  spé- 
cialement adopté  à  leur  usage,  et  de  proposer  son 
adoption  comme  artillerie  ordinaire,  sinon  comme 
artillerie  exclusive,  pour  le  service  de  la  marine. 

Ici,  un  premioi-  sujet  de  réflexion  se  présente  : 
tandis  que  l'effet  d'un  boulet  plein  ordinaire  s'é* 
value  (les  autres  choses  étant  égales)  par  la  vitesse 
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dont  il  est  animée  —  ou  en  d'autres  termes  par  la 
force  de  son  choc,  —  l'eflet  (Tuii  obus,  en  ne  con- 
sidérant son  action  que  comme  obus,  dépend  de 
l'emplacement  où  il  peut  se  trouver  au  morne  ni  de 
V éclatement  et  de  la  puissance  de  sa  charge  d'éclale- 
ment.  Des  boulets  sont  souvent  tumbés  .^ur  le  pont 
d'un  na^re  sans  y  causer  aucun  dommage.  Ils  se 
sont  souvent  logés  dans  ses  flancs  et  leur  présence 
y  a  eu  moins  d'inconvénient  que  n*en  aurait  pré- 
senté le  trou  résultant  de  leur  ejLtraction.  S'ils  tra- 
versent  les  bordages»  on  a  bien  vite  bouché  leurs 
trous  et  euipèché  l'irruption  de  Teau  en  quantité 
suffisante  pour  compromettre  le  navire.  Mais  voyez 
un  obus  non  éteint  tombant  sur  le  pont  d'un  navire 

• 

ou  se  logeant  dans  la  charpente  du  vaisseau.  Voyez 
cet  obus  satisfaisant  à  la  condition  expresse  d'écla- 
ter après  un  court  espace  de  temps  déterminé  et 
éclatant  en  effet.  Les  conséquences  sont  évidentes. 
Quelques  explosions  semblables  se  produisant  à 
propos,  détruiraient  le  plus  grand  vaisseau  qui  ait 
jajiiais  navigué  sur  l'Océan. 

Pour  un  instant,  supposons  qu'il  n'existe  pas  de 
forteresses  de  terre.  Figurons-nous  que  les  seules 
fonctions  des  vaisseaux  de  guerre  sont  d'opérer 
contre  d'autres  vaisseaux  de  guerre,  alors  il  semble 
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k  peu  près  impotnible  de  ne  pas  arriver  à  la  oondu- 

siuu  que  les  obus  tirés,  comme  le  seraient  1^  bou< 
lets  ordioaires  —  ce  qui,  en  fait,  est  le  système 
Paixbaoâ  —  doivent  uécessairement  présenter  des 
afantages  si  nombreux  et  si  divers,  qu  un  juge  non 
prévenu  ne  pourrait  pas  hésiter  k  les  adopter  pour 
l'armement  maritime.  Cependant  cette  conclusion 
n^a  pas  été  universellement  admise,  elle  ne  Test  pai 
même  encore  aujourd  liui.  Les  Américains  seuls 
ont  adopté  exclusivement  le  système  à  obus  pour 
leur  manne,  ou,  en  d'autres  termes»  ont  aban- 
donné entièrement  les  boulets  pleins.  Fran- 
çais conservent  encore  un  complément  en  boulets 
pleins  dans  l'armement  de  leurs  vaisseaux,  et  le 
nMre  est  encore  plus  grand.  Pourquoi  cette  diffé- 
rence de  conduite  ?  Telle  est  la  question  qu'on  peut 
adressa  maintenant.  Y  a-t*n  deux  droites  et  deux 
gaMches  dans  une  seule  et  môme  chose?  Si  les  obus 
sout  réellement  les  meilleurs  projectiles  pour  l'ar- 
mement maritime  des  Américains,  pourquoi  ne  If 
sont-ils  pas  aussi  pour  nous  et  pour  les  Francs? 
Voici  tout  bonnement  l'explication  de  cette  codp 
tiadiction  apparente.  Tandis  que  les  Américains 
n*en(revoient  pas  la  possibilité  que  des  vaisseaux 
opèrent  contre  autre  chose  que  des  vaisseaux,  les 
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Pnmgâis  at  nous,  nous  atons  en  vue  un  autre  em- 
ploi du  vaisseau  de  guerre.  —  Savoir  :  l'attaque 

Arrêtons-nous  un  instant,  pour  noter  un  aveu 
fait  tacitement  ou  ouvertement  parla  Prànoe,  TAn- 
gleterre  et  l'Amérique.  —  Savoir  :  que  le  système 
Paixhans  n'est  pas  tout  à  fait  approprié  à  l'attaque 
des  ouvrages  en  pierres  (i).  Des  officiers  de  la  ma* 
riue  américaine,  avec  lesquels  j'ai  conversé,  se  sont 
accordés  à  dire  :  i  Nam  me  nom  mdserùns  Jamatà 
d'attaquer  une  forteresse  de  première  ciasse  de  cette 
fafon.  >  On  aurait  recours  à  d*autres  moyens. 

Admettons  maintenant  Texistence  des  forteresses 
que  nous  avious  aiusi  suppriaiées  en  peosée  pour 
la  simplification  d'une  question.  Figurons-nous 
que  les  machines  du  drame  dont  il  s'agit,  sont  des 
vaisseaux  de  guerre  et  une  forteresse.  Supposons 
que  ceuz  qui  sont  à  bord  des  vaisseaux  se  proposent 
la  démolition  du  fort  ou  sa  prise,  tandis  que  ceux 
qui  sont  à  terre  ont  en  vue  la  démolition  des  vais- 
seaux ou  leur  capture.  Les  uns  et  les  autres  sont 
armés  naturellement  avec  un  certain  complément 
de  canons-obusiers,  mais  n'ont  pas  encore  les  raffi- 

(i)  Geo^  remrftts  pw  obm  da 

r  artillerie  layés. 
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nements  de  l'artillerie  rayée.  Les  forces  opposé 
sont,  je  svipj^se,  à  quinze  cents  yards  de  distance, 
et  la  lutte  commence.  Examinons  les  avantages 
relatifs  des  parties  et  mettons  les  en  balance.  La 
forteresse  est  immobile,  le  vaisseau  peut  se  mou* 
voir  :  le  compte  comporte  soustraction  et  addition. 
La  forteresse  doit  recevoir  toutes  les  bordées  du 
vaisseau  dans  l'immobilité,  tandis  que  celui-ci  peut 
se  mouvoir  dans  un  certain  espace  et  déranger  le 

■ 

pointage  de  la  forteresse.  Mais  tout  l'avantage  n'est 

cependant  jpas  ici  du  côté  du  vaisseau.  11  y  a  en 
eSét  moins  de  chance  pour  qu'il  soit  atteint  à 
cause  de  sa  mobilité  ;  mais  ses  mouvements  mêmes 
nuisent  à  la  justessse  de  son  tir.  forteresse  est  un 
plus  large  but,  d'accord.  Le  vaisseau  pourrait  diffi- 
cilement manquer  de  Fatteindre;  tandis  que  la 
forteresse  court  grand  risque  de  ne  pas  toucher  le 
vaisseau.  Admettons  aussi  cela.  Mais  relativement 
aux  probabilités  de  dommage,  quand  on  l'aura 
atteint,  les  avantages  sont  dans  une  large  mesure 
du  côté  de  la  forteresse. 

A  la  (iislanee  de  quinze  cents  yards  et  même  de 
mille  yards,  un  vaisseau  peut  tirer  une  bordée 
d'oranges  de  Chine  contre  une  forteresse  de  pre- 
mière classe,  avec  la  probabilité  qu'il  lui  fera  au- 
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tant  de  mal  qu'avec  des  boulets  de  tonte.  Ce  n'est 
qu'à  trois  ou  quatre  cents  yards  qu'on  sera  à  bonne 
portée  (1).  Ainsi  donc  un  vaisseau  qui  voudra  accom- 
plir son  œuvre  dans  ces  conditions,  devra  se  placer 
à  trois  ou  quatre  cents  yards  et  conset  ver  cette  po-- 
M7toi}(  aussi  loiigtenijjs  que  possible).  Cela  vaut  la 
peine  de  réfléchir  sur  cette  petite  circonstance  juste 
au  moment  où  les  canons  rayés  à  longue  portée  et 
à  obus  de  petite  capacité  sont  en  faveur  (2).  Qu'il 
s'agisse  d'un  canon  rajo  ou  d'un  canon  ordinaire, 
le  projectile  qu'il  lance  est  ou  plein  ou  creux.  S'il 
est  piein^  la  question  n  est  pas  de  savoir  jusqu'où  il 
ira,  mais  avec  quelle  force  il  frappera  à  unedistan* 
ce  donnée.  S'il  est  creux,  alors,  à  son  choc  ou  à  sa 
puissance  de  pénétration  vient  s'ajouter  encore  la 
considération  bien  plus  importante  de  sa  puissance 
d'explosioii.  Goiubieii  depoudreou  d'autre  malière 
explosive  contiendra*t-il?  La  capacité  pour  la  pou- 

(1)  A  la  distance  lie  400  yards  le  canon  Arraslrong  du 
plus  fort  calibre  fut  tiré  du  Maij-Flower^  sur  la  batterie 
lloUante  le  Trusty,  Contrairement  à  ce  qui  a  été  affirmé  ail- 
leani,  les  projectiles  Annstroog  ne  percèrent  pas  les  plaques 
de  quatre  ponces  d'épaisseor  qui  protégeaient  les  bofdages, 
COU) me  on  le  fera  voir  plus  complètement  ci-upres. 

(2)  Les  plus  forts  obus  coolieuueot  chacun  l)eaucoup  moins 
de  i  )b.  6  de  poudre. 
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dre  du  plus  gros  uLub  Paixbauë  exiètaut,  je  \iuk 
mime  dira  du  plus  graad  possible,  est  lout-à-faii 
insignifiante,  considérée  «ui  pomi  de  vue  de  ^  puiir 
spDce  d'abattre  une  fortifieatioB  à  une  portée  de 

i|uinxe  cenli  yacds» 

Ces  obus  peuvent  produire  un  grand  eS^  coutr^ 
Jm  canoimien  d'uMbaiterieà  barbette^  oh  mâme 

4ki(dre  une  batterie  ordinâire  non  couverte,  mis 
les  batteries  easemalAwi  peu  sent  être  «egardta 
aammeàrépraive  des  obus  Pai«iiatts,  a'est-è^dir^ 

de^  obub  tiiéii  Uoikoutiiiûiaentav^c  deb  cajiOiii»  juoii 

fifés»  Vispl  maintiiiaiiit  la  (fmutkMi  de  savoir  silsi 

Aiybus  jUrés  avec  des  canons  rayés  seraient  plus  effi- 
^aœa*  Cela  dépend  du  défeloppenenl  <pi'oQ  peut 
ikmneri  ces  canons  dem  la  priUique.  caaoa 
rayé  d'ArmstroDg  étant  celui  sur  lequel  on  fonde 
ie  plus  d'espoir  en  ce  moment»  oMe  e^me  peut 
accepJLée  cuiiiuie  ie  puiui  de  dù^i  l  de  uu^ 
recherches.  Jusqu'à  présent  cette  arme  n'a  été 
■febriquée  que  de  deux  dimensions  :  la  pius  grande 
a  un  calibre  de  3  1/4  pouces  et  une  longueur  de  10 

t^|>ouces,^Japljus|ieUteiinfiaiibre  de2  Ifi 
poueas.  Le  plvagm  pnojeetile  pèse  é»inte  ém 

livres,  le  plus  petit  environ  dix-huit. 

Le  pius  foi  l  canon  Armstroug  çMUâ^iiiWt  ^ 
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nu-dewus  de  quatre  livres.  Mids  il  n'est  pas  desti- 
né à  Um*  ceUe  e^pèçe  de  moiûie.  Ses  projfiiUiles 

5i>iil  cylindro-hémisphéroidaux,  avec  a.vueaux  de 
jplofub.  jiainteuwt  la  quantité  de  poudra  que  pou- 
cpot^mr  les  plus  forts  pbu$  Armsti:iû4;^  doit 


1 

^  dojuté»  ad^let^oIls  las  terribles  effets  d'vuia  p^- 

yaâllA  prmA  Ha  vfliftflann  h  i|iiigte>m  -  au  de  iiirieifiai 

>yi^edju,  ipujûuig  est-il  ifjiu'ua  projeclile  m  pe^t 

que  irenlftMlew  Mvi)^     peut  pas  epnteiiir  aiMV 

4^  ^at^^e  i^jy^^v^*  Çfkuser  beau^up  de 
dommages  par  sa  seule  puissance  explosive,  à  des 
£(Mrtiâfiatiojas  en  pj^arirest  Umfl^W  sMr- 
jtralion  serait  natyrelleipent  plus  efficace,  iîiais  oji 
;(iepeut  i^tteodve  unis  péo^ratioD  considérable 
dans  des  murailles  de  pierre  à  plus  de  800  yards, 

pième  avec  un  projectile  à  inotation  comme  Mlui 
4'Àrntilproag  ;  età  ca^te  dîstaace,  le  viineau 
quant,  s'il  est  vulnérable,  sera  un  but  certain,  non 
feulement  pour  les  obus  Paixbans,  mais  pour  lés 
boulets  rou^^  Je  ne  voudi  aib  pas  qu'on  U'ùi  que 
f  «i  MnteBtkm  4è  dépréeiér  la  valeur  du  eanon 
rayé|  mais  il  me  semble  fue  le  çalibre  du 
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Armstroug  âctuûUcrneut  existant,  n  est  pas  en  état 
d'accomplir  ce  qiion  peut  attendre  dans  Tayenir 
d'uQ  canon  se  chargeant  par  la  culasse;  et  ici  appa- 
raissent de  fatales  objections  à  la  fabrication  des 
canons  rayés,  sur  le  modèle  Armstrong,  plus  forts 
que  ceux  qu'on  a  faits  jusqu'à  présent.  Us  sont  en 
fer  tùvgéj  matière  dont  la  transformation  en  tubes 
propres  à  coustituci-  des  canoiib  est  comprise  dans 
d'étroites  limites.  Le  fer  fondu  ne  remplirait  pas 
le  but  du  constructeur.  D'où  il  semblerait  résulter 
que  les  canons  du  système  Annstrong  ne  seraient 
pas  susceptibles  d  être  fabriqués  d'un  calibre  beau- 
coup pins  fort  qu'ils  ne  sont  maintenant  ;  et  tels 
qu'ils  sontà  présent,  ils  ne  sont  pas  assez  fort  pour 
qu  'on  obtienne  de  bons  effets  de  leurs  obus  tirés  hori- 
zontalement contre  des  forteresses  (1).  La  Russie 
n'a  pas  à  craindre  de  voir  démolir  son  Gronstadt  par 

(i)  On  insiste  sur  le  tir  horizontal  pour  une  raison  qu'on 
comprendra  plus  lard.  On  posora  par  la  suite  la  questioû  Ùtà 
savoir  si  le  moyen  le  plus  efficace  d'aUaquer  les  forteresses, 
à  bord  des  vaisseaux»  ne  consisterait  pas  à  tirer  avec  des  ca- 
nons rayés  sous  de  grands  angles,  angles  anssî  voisins  de 
45*  que  Texpéfience  Tindiquera,  pour  chaque  canon  en  par- 
liculier,  pour  oliieiiir  le  maxinuim  de  portée.  Mais  l'idée 
émise  ici  ne  pourrait  être  réalisée  qu'avec  des  canons  rayés 
de  fort  calibre,  huit  ou  neuf  poaces  au  moins. 
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quelque  espèce  de  projectiles  qu'on  puisse  tirer  avec  ' 
des  canons  de  trois  pouces, 
A  quelque  degré  de  perfection  que  l'artillerie 

rayée  puisse  être  portée  par  la  suite  —  et  pour 
mon  compte,  j'en  espère  de  grandes  choses,  — 
toujours  est-il  que  les  obus  tirés  verticalement— 
en  d  autres  termes,  que  les  obus  tirés  avecles  nior-* 
tiers,  —  joueront  certainement  un  rôle  important 
dans  la  démolition  des  forteresses.  C'est  une  chose 
très*différente  de  tirer  un  obus  horizontalement/ 
suivant  le  système  Paixhans,  soit  avec  un  canon 
Paixhans  ordinaire,  soit  avec  un  canon  rayé,  ou 
de  tirer  un  obus  sous  de  grands  angles  avec  un 
mortier.  Dans  le  premier  cas,  non  seulement  la 
force  du  choc  est  moindre,  à  mesure  que  la  dis- 
tance  est  plus  grande,  mais  l'obus  se  mouvant  ho- 
rizontalement, ou  pour  parler  plus  exactement,  sur 
une  courbe  de  faible  courbure,  rex^losioii  doit 
avoir  lieu  à  un  instant  donné  pour  être  efficace. 
Est-il  besoin  d  insister  sur  la  difficulté  de  graduer,' 
de  régler  cette  explosion  d'une  manière  précise?. 
Ajoutons  à  cela  les  petites  dimeasious  des  obus 
qu'on  peut  tirer  avec  les  canons  Paixhans,  ou  bien 
avec  des  canons  rayés  couuue  ceux  dont  ou  fait 
usage  aujourd'hui,  et  nous  nous  convaincrons  des 
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grands  avanU^esqueprésente  le  iir  des  mortiers  pour 
l'ai la«iue  des  forlilicalions.  Une  bombe  tirée  sous  un 
aagie  d'environ  45*  et  tombant  suron  objeile  frappe 
avec  une  iorce  de  choc  propui  tiuuiiée  a  la  portée 
qu'elle  a  accomplie.  Le  règlement  de  sa  fusée  n'est 
pas  à  beaucoup  près  aussi  délicat  qu'il  Test  pour  un 
obus  destiné  à  ètie  tiré  horizontalement;  et  comme 
on  peut  faire  des  mortiers  de  plus  fort  calibres  que 
des  canons  longs,  les  bombes  ont  en  proportion  une 
capacité  pl  us  grande  que  les  obus,  à  moins  que  les 
canons  longs  ne  soient  rayés  et  charges  avec  des 
obus  allongés  et  contenant  une  charge  explosive  de 
poudre. 

Pour  résumer  maintenant  Texamen  des  influen- 
ces que  rintroductiondu  système  Paixhaus  a  exer- 
cées sur  les  armements  et  les  armes,  le  premier 
résultat  de  cette  adoption  fut  peut-être  la  construc» 
tion  des  batteries  casematées,  le  secouii  .se  mani- 
festa par  rii  npulsion  donnée  à  la  création  de  canons 
rayés  de  gros  calibres^  dans  le  but  d'agir  contre  ces 
casemates  avec  des  teux  horizontaux.  Ensuite  vint 
ridée  des  mortiers  monstres  déterminée  par  la 
même  cause,  tandis  que  en  présence  des  nouveaux 
moyens  de  destruction  existants  ou  qu'on  craignait 
de  voir  surgir ,  il  sembla  désirable  dappli- 
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<|uer»  eu  la  modifioat^  1  x(lée  desioris  caseipstés, 
et  de  ^téger  par  des  plaques  de  Csr  les  Dam  des 
batteries  lioUantes*  Quant  aux  c&aeni  rayés  éa 
petit  calibre  (comme  par  exemple  ceux  d'Armsrf 
troiig) ,  malgré  la  prétendueexoeUettce  de  ces  annes, 
comme  artillerie  propre  à  battre  (ce  qui,  je  croiÉ 
a'est  pas  ce  qui  kt  caraetériie  le  mÎMix),  kpnadfd* 
mobile  de  leur  création  lut  probablement  les 
grands  progrès  réalisés  dans  la  fabrieation  des  pe* 
tites  armes  rayées.  On  espéra  y  trouver  un  moyen 
de  reudre  aux  pièces  de  campagne  une  grande 
partie  de  la  puissance  qui  leur  awt  été  «nletée  par 
les  carabines  à  longues  portées  de  l'infanterie» 

g  CaiK6£ll£NXS  OCCÀSIOlQiÉS  flE  LBB  AaHEB  FOaTA* 

m£8  fiATÉES. 

O'auties  cliaugemeotsnon  moius  importante  que 
eaux  imputables  à  rintroduclioii  du  systèna  Paix;* 
banb,  ce  sont  ceux  qui  résultent  imniédiatement  de 
rintroduction  générale  des  armes  pôriativto  rayéea 
dans  les  armées  des  nations  otvilisées.  Tant  que  le 
mousquet  à  âme  lisse  fut  larme  du  soldai  d'infan- 
terie, 200  yards  pouvaient  être  regtrdés  «omme  la 
limite  extrême  de  la  distance  à  laquelle  la  balle  de 
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OMMiBquet  te  nontrut  efficai».  Mais  à  celte  mCoie 
dklanoB,  lagrape  de  raisin  et  la  boite  à  mitraille 

sont  encore  plus  efiicaces,  et  au  moyen  dee  obm 
ShmpneU,  ht Mr  dé$p$rsé  (comme  on  peut  l'appeler 
par  opposition  au  tir  avec  un  seul  boulet  pldn) 
devieot  èfOcace  jusqu'à  la  distance  de  i  ,000  yardt 
et  même  plus,  sous  certaines  conditions.  Aussitôt 
que  rinfanterie  fut  armée  avec  des  carabines  de 
coBstrudion  moderne,  tirant  des  balles  ,  aliongées, 
k  relation  qui  avait  longtemps  subsisté  enUe  l'ar- 
tillerie de  campagne  et  les  armes  à  feu  portatim 
fut  tout  à  coup  troublée. 

Ces  dernières  acquéraient  un  grand  accroisse- 
ment de  puissance,  tandis  que  celle  du  canon  res* 
tait  à  peu  près  la  uièiue,  car,  malgré  quelques  pe^ 
fectionnements,  aucun  changement  organique  n'a- 
vait été  apporté  à  la  construction  et  remploi  de 
rartillerle,  depuis  lafhi  des  guerres  avec  la  France, 
jusqu'au  moment  où  commença  le  mou  vernit  ea 
faveur  du  canon  rayé,  raouvemenl  qui  a  depuis 
abouti  à  la  productif  de  beaucoup  de  systèmes  de 
cegenre  d'artillerie, de  difTérents  degrés  de  mérites, 
et  que  nois  décrirons  plus  loin. 

JNéannioius,  la  question  de  la  portée  a  été  fort 
mai  èoflèprise  et  ses  avantages  grandement  exagé- 
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fés.  Aussitôt  qu'on  eut  décou?ert  que  les  armes  por- 
tatives rayées  pouvaient  devenir  efficaces,  à  une 
distance  de  1,000  yards,  et  même  plus,  le  public 
qiécula  avec  beaucoup  de  complaisance  sur  Tissue, 
dans  Tavenir,  de  batailles  se  livraol  à  cette  grande 
distance.  Gela  semblait  assets  démontrer  qu'tin 
simple  boulet  spbérique  ne  serait  que  d'une  laibie 
ressource  contre  des  tirailleurs  dispersés,  queies 
obus  Sbrapnell  étaient  toujours  d  un  el£el  incertain 
par  suite  de  leur  principe  ;  que  lorsqu'ils  éclataient 
comme  on  lavait  calculé,  ia  dispersion  des  balles 
produisait  peu  d'eilet,  à  des  distances  au-delà  de 
800  ya,rds  ;  tandis  que  chaque  soldat  d'infanterie 
pourrait  tuer  son  homme  (en  supposant  qu'il  Tat- 
teigntt)à  une  plus  grande  distance. .  Il  semblait, 
dis-je,  à  certains  esprits  ardents,  d'après liinpor- 
tance  qu'ils  attachaient  à  ces  considérations,  que 
l'action  de  l'artillerie  de  campagne  étaient  complè- 
temeni  annulée.  Les  hommes  pratiques  pensèrent 
différemment.  Pour  des  raisons  palpables»  ila  vi- 
rent que  rétendue  seule  de  ia  portée  des  petites 
armes,  même  lorsqu'elles*aUiaitkIa  justesse  du  tir, 
quoiqu'elle  fût  un  élément  iiuportant,  n'était  pa» 
Yunique  élément  de  la  question.  Cette  qualité  coin- 

plojie  si  bien  déiMgnée  par  le  mot  <  Pluck^^  mlrmm 
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umif  a|Nnè«  Umi  pas  à  dédaigoer  dam  les  armées,  et 
]  arrive  que  le  Plvek  carartérite  beaveoup  pl» 
gittéraleoieot  une  bonae  iafaoterie  que  ThaMeié 
à  faire  pUl^maUqueiiieiit  le»  calculs  et  les  é^aliiar 
Ikna  d'angles  <|ii'aiîge  aécassairemeiit  la  r6ati«h 
Uou  des  portées  exiièmes*  Si  un  mortier  était  éta- 
Ui  aiii  Horse  Ouards ,  af  ee  rintention  de  délnan 
ie  palais  de  Jiuckingham^  il  serait  lout  naturel  poar 
atteindre  ce  but  que  la  bombe  décrivit  une  courbe 
tfès4ietée  et  vial  ensuite  tomber  sur  le  palais^  mai 
SI  le  parc  St-James  était  rempli  d'uae  troupe  ser- 
fée  d'aonemb  dont  il  faillit  tuer  le  plus  possible, 
et  dans  tous  les  cas  au  moins  un,  avec  des  balles 
de  fusil»  alors  toutes  choses  égales  d'aiUeurs,  le 
feu  tarait  d'autant  plus  elHeace  que  la  trajectoire 
courbe  décrite  par  elles  ne  s'élèverait  pas  au- 
dbisusdu  niveau  des  objets  qu'il  s'agit^ d'atteindre. 
Ëxcqité  dans  certains  cas  spéciaux  du  service,  le 
p  1  u  j  ôotile  d'une  petite  arme  ne  devrait  pas  dépasser 
la  bauteur  d'un  bomme  à  cbevai  dans  aucun  point 
de  sa  trajectoire. 

lAals  il  est  inutile  maintenant  de  chercher  à 
coQibîittre  ridée  qui  a  prévalu  uu  moment,  que 
les  portées  eitrémes,  que  les  petites  armes  sont 
ansceptibiesde  donner  en  conservant  de  la  justesse, 
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éfaiènt  pratiquement  avantageuses.  L'an  dernier, 
en  France,  les  petites  armes  rayées  ne  furent  pas 
munies  de  hausses  pour  des  distances  de  plus  de 
600  mètres.  Les  hausses  sont  maintenant  réduites 
uu  modèle  de  400  luèlres:  le  mérite  qu'il  y  a  à 
atteindre  un  objet  plus  éloigné  étant  plus  que  com- 
pensé par  1  iuconvénieiit  d'une  trajectoire  très 
élevée,  nécessaire  pour  réaliser  cette  plus  grande 
distance,  et  l'embarras  et  les  calculs  inséparables 
de  l'emploi  de  différentes  hausses. 

Les  hausses  de  l'arme  Minié,  en  service  en  Angle» 
terre  (modèle  <850),  ont  été  réglées  pour  la  portée 
extrême  de  900  yards,  quoique  cette  arme,  si  on  le 
désirait,  puisse  porter  plus  loin.  La  hausse  de  la 
petite  arme  actuellement  en  service  dans  l'infante- 
rie anglaise  (Enfield,  modèle  1853)  n'est  disposée 
aussi  que  pour  la  portée  extrême  de  900  yards, 
quoique,  corn  me  l'arme  Minié,  cette  carabine  soit 
susceptible  d*en  donner  de  plus  longues.  600  et 
400  yards  sont  encore  de  très-longues  portées 
compalrées  à  celles  ^u'on  pourrait  fournir  avec  les 
mousquets  non  rayés.  Sans  doute  ces  portées,  pour 
d*àutres  niotirs,  et  exceptionnellement  de  plus  lon- 
gues, ont  gravement  compromis  la  puissance  de 
rartillerfe  de  campagne,  telle  qu'elle  étaiit  àl'épo- 
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que  des  mousquets  non  rayés.  Les  Français  parais- 
sent  être  les  premiers  qui  aient  pris  la  chose  en  sé- 
rieuse considération,  et  aient  ciiercliéà  y  remédier 
pratiquement.  Un  peu  de  réflexion  suffit  pour 
convaincre  quelqu'un  qui  raisonnera  la  choses  que 
raccroissement  d'efficacité  des  armes  portatives  en 
cai^pagne  ne  peut  être  racheté  convenablement 
pai  les  canons,  qu*en  augmentant  rcfficacité  de 
leur  tir  à  obus.  Les  effets  meurtriers  susceptibles 
d'être  pi  oduits  par  un  simple  boulet  plein  sont  une 

bagatelle,  après  tout,  comparés  à  ceux  résultant 

d*un  bon  emploi  de  la  grappe  de  i  aisin»  de  la  boite  à 
mitraille,  et  par-dessus  tout,  des  obus.  La  grappe 
et  la  boite  à  nutraille  ne  sont  pas  d'un  bon  service 
au-delà  de  300  yards  ;  et  pour  les  utiliser  pleine- 
ment, il  faut  des  distances  beaucoup  plus  restrein- 
tes. Mais  il  paraissait  à  peu  près  démontré  qu*onne 
devait  plus  compter  pouvoir  tirer  de  si  près,  par 
suite  de  Tintroduction  générale  des  carabines  mo- 
dernes, il  se  faisait  donc  une  importante  révolution 
relati vendent  à  l'équilibre  existant  précédemment 
entre  la  puissance  des  petites  armes  et  celle  des 
canons  de  campagne.  Autrefois  la  grappe  et  la  boite 
à  mitraille  avaient  une  portée  effective  plus  grande 
^t  coQséquemment  plus  d'efQcacité  que  les  petites 


Digitized  by 


àxms  DE  IfT.  433 

armes  ;  luaib  une  fois  les  carablues  moderaes  de  la 
partiOf  la  prépondérance  de  l'effet  destructeur, 
dans  les  meilleures  conditions  que  chaque  arme 
pouvait  exiger,  semblait  devoir  rester  à  ces  der^ 
nières  (4). 

Évidemmenl  le  meilleur  moven  de  reodre  l'ar- 
tillerie  de  campagne  eflicace  contre  les  petites 
armes  i  ayées  do  construction  moderne  (en  admet- 
tant qu'aucun  changement  organique  de  l'artillerie 
n'ait  lieu,  comme  celui  qui  résulterait  de  l'appli- 
cation du  principe  des  rayures,  par  exemple),  était 
de  développer  la  puissance  de  l'artillerie  au  plus 
haut  degré  possible,  eu  égard  au  tir  des  obus,  et 
plus  spécialement  des  obus  tihrapnall.  Maintenant» 
quoique,  nous  autres  Anglais,  nous  ayons  depuis 
longtemps  adopté  Tusage  de  tirer  des  obus  Shrap* 
nell,  avec  toute  espèce  de  canon  en  service  d  un 
calibre  plus  fort  que  le  mousquet  (les  mortiers 
exceptés),  les  puissances  continentales  avaient 

■ 

<l)  L'adoptimi  uolverseUe  de  petites  armes  rayées  ne  doit 
pas  empêcher  rorganisation  de  corps  spéciaux  armés  de  ca- 
rabines. Ces  derniers  seront  réservés  pour  des  services  spé- 
ciaux comme  auparavant,  el  les  iiausses  seront  disposées  pour 
des  portées  plus  longues  que  Mlles  généralemeot  admises 
|HMir  r  iof^terie  de  ligne, 
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longtemps  suivi  une  autre  tnarclie.  On  s'accordait 
généralement,  sur  le  continent,  à  reconnaître  qu'il 
ne  fallait  rien  moins  qu'un  calibre  d'environ  douze 
livres,  évalué  d'après  un  boulet  sphérique,  pour 
que  le  principe  des  obus  soit  Shrapucll,  soit  ordi- 
naires, reçût  son  plein  et  entier  effet. 

Naturellement  des  canons  ayant  un  calibre  de 
plus  de  douze  livres  (toujours*  évalué  d'après  un 
boulet  sphérique)  seraient  encore  plus  efficaces 
pour  le  tir  des  obus  ;  maïs  des  candUfer  longs  d'un 
plus  grand  diamètre  seraient  presque  impossibles 
à  manu  uvrer  en  campagne.  Quant  aux  canons 
courts  (obusiers),  ils  pourraient  être  en  effet  d  un 
calibre  beaucoup  plus  fort;  mais  Tobtisler  parti- 
cipe tant  de  la  nature  du  mortier,  il  faut  une  tra- 
jectoire si  élevée  pour  obtenir  une  longue  portée, 
qu'il  ne  semblait  pas  apte  à  donner  un  essor  suffi- 
sant au  génie  du  tir  à  obus,  pour  rivaliser  avec  les 
earaUnes  modernes. 

Eu  conséquence,  les  Français  adoptèrent  un 
comffOMÎs  qui,  faisant  la  part  de  tous  les  caà.  Imr 
parut  la  meilleure  solution.  Ils  adoptèrent  le  ca- 
libie  de  douze  pour  Tartillerie  de  campagne.  Us 
construiiirent  une  pièce  de  campagpe  qui  était  une 
sorte  d'intermédiaire  entre  leé'éaifWtëlwNèsetie» 
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obusien.  De  cette  manière,  ils  ne  furent  pas  gênés 

par  le  fxiids  des  canons  oi dinaires  de  douze  livres, 
et  i*artîilerie  modifiée  put  accomplir,  sous  des 
angles  plus  petits  qu'un  obusier  correspondant,  des 
portées  satisfliisantes.  On  voit  que  dans  la  nouvelle 
artillerie,  l'efricacitô  du  tir  des  boulets  pleins  tut 
diminuée,  dans  le  but  de  donner  un  effet  plus  oom^ 
plet  au  tir  des  obus. 

Les  Français  y  ont-4l8  trouvé  une  solution  con^ 
venable  de  la  difBculté  (en  admettant  toujours 
qu'aucune  modification  organique  de  l'artiUetie 
n'ait  eu  lieu»  comme  par  exemple  celle  qui  résul- 
terait de  l'àdmission  du  principe  des  rayures)  ?  La 
question  Mt  doute.  Les  ai^goments  pour  et  contré 
sont  de  la  compétence  des  militaires.  Un  siiuple 
particulier 'qui  voudrait  traiter  ce  sujet,  ne  ferait 
preuve  que  de  prcsoniptiou.  La  question  n'a  pas 
besoin  d'être  diseiitée  ici.  i)  en  a  été  diiassilt  pour 
montrer  quelle  direction  avait  suivie  le  courant  de 
ropinion  militaire  en  France,  savoir  qu'il  s'était 
tourne  vers  les  ofms  comme  pouvant  ie  mieux  se 
nêesurér  avèc  ies  armes  portatives  rayées. 

'  Malgré  le  secret  dont  on  a  enveloppé  tout  ce  qui 
est  relatif  mile  récente  élabr»raticfn$  qtii  otit  eil  lieû 
dans  les  arsenaux  fran^iais,  ou  ne  peut  guère  douter 
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à  cette  heure  que  ce  ne  soit  le  canou  raye  qui 
coostitue  rorciOiiaMi  imperii.  On  aurait  pu  arriver  i 
.cette  couclusiou  par  un  judicieux  rapprocheuieut 
de  preuves  ^arses.  D'aiiord  il  transpira  que  les 
Français  laissaient  de  côté  les  canous  de  dou;tô 
livres  pour  adopter  à  leur  place  ceux  de  quatre 
iivres.  Mais  il  n'est  pas  diiiiaie  de  voir  qu'un 
canon  de  quatre  livres,  c'est-^-dire  un  canon  dont 
i'éme  est  faite  pour  recevoir  et  lancer  un  lK>ulet 
sphérique  en  fonte  de  quatre  livres,  doit,  à  moùèê 
quU  ne  $oU  ruyé^  être  totalement  insuffisant  et 
même  à  dcdaiguer  dans  la  pralit^uo ,  suitout  au 
point  de  vue  du  tir  des  obus.  Mm  si  c'est  m  emum 
rayé,  le  cas  est  diiTcrent.  11  n  aurait  pas  besoin  de 
tirer  et  il  ne  tirerait  pas  assurément  des  boulets 
ni  des  obus  sphériques.  Un  pareil  canon  rayé  serait 
susceptible  de  tirer  des  boulets  ou  obus  allongés, 
dans  le  genre  de  la  balle  Mmié  pour  la  forme,  ou 
même  se  rapprochant  plus  du  trait.  Ce  canm  no-* 
minai  de  quatre  livres  pourrait  alors  servir  à  tirer 
des  projectiles,  non  pas  seulement  de  quatre  livres, 
mais  peut-être  de  huit  livres  et  plus.  C*est  pour^ 
quoi  FarHUerie  nauveUetnent  adoptés  en  France  Mt 
nécessairement  être  me  artillerie  rayée* 
11  en  résulte  une  ^utie  coii^>éijuenc^  également 
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iiupoi  tante  :  si  c'est  une  artillerie  rayée,  on  doit 
oécessairement  avoir  reconnu  qu'elle  est  propre  au 
tir  des  obus  Stirapnell,  car  aucun  système  d'ar- 
tillerie de  terre,  quelque  meurtrier  et  efficace  qu'il 
fût  d'ailleurs»  ne  pourrait  aller  sans  cela.  Je  dou- 
tais autrefois  de  la  possibilité  du  tir  des  Shrapuell 
avec  le  système  des  rayures  ;  mais  le  canon  Arms- 
troiig  d  fourni  ici  un  excellent  tir  avec  les  Sliiapnell,' 
et  la  possibilité  de  ce  tir  a  dû  aussi  être  reconnue 
en  France,  sans  quoi  le  nouveau  canon  de  quatre 
livres  n'eût  pas  été  adopté  pour  le  service  général 
en  campagne.  On  verra,  je  crois»  que  le  canon 
rayé  adopté  maintenant  en  Fiaace  est  nominale- 
ment un  canion  de  quatre  livres,  se  chaigeant  par, 
Ja  boucite,  et  dont  le  projectile  est  muni  de  tétons 
ou  saillies  en  zinc  qui  entrent  dans  les  rayures  (I) 
(fig.  38). 

Les  canons  français  pour  l'armement  des  vais- 
seaux sont  des  canons  de  service  de  trente  rayés  et 

(1)  Le  canon  rayé  de  4  Français  a  une  iongnenr  de  i  m. 
40  c«,  son  épaÎBsear  de  mêlai  est  de  0  m.  0602à  la  culasse, 

de  0  m.  0317  à  la  bouche,  et  son  poids  est  de  395  à  530  kil. 
L'âme  a  6  rayures,  le  projectile  12  ailettes  de  3  millimètres 
el  demi  de  hauteur,  et  de  16  uiiUimètres  eldemidediamèure; 
la  charge  de  poudre  est  de  550  grammes  ;  la  cartouche  a  une 
longueur  de  150  mUlimèlres  ;  la  quantitô  de  poudre  destinée 
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frottés^  Ils  80Dl  rayés  daos  le  système  des  imyures 

parabolique^.  Le$  rayures  ^ui  au  nombre  de  trois  ; 
les  projectiles  sont  guidés  par  des  ailettes  en  zinc. 

Telle  est  Tesquisse  la^de  du  dôveloppemeat 
gonéi  al  que  les  ressources  de  la  guerre  ont  acquis 
depuis  Tannée  1815.  On  verra  bien,  je  pense,  qu'il 
a  du  s»ou  oii^iue  et  sa  marche  progressive,  pre- 
mièrement à  Tadoption  du  système  Paixhans ,  s»- 
condemeat  àl'admisiûoii  du  iusU  rayé  pour  le  ser- 
vice général  de  Tinianterie* 

à  produire  1  explosion  du  projectile  est  de  200  grammes,  et 
le  proiectiie  cbargé  a  aa  poids  de  3  kil.  900  grammes,  ce 
qui  donne  1/7  pour  le  rapport  du  poids  de  la  pondre  à  celui 
dtt  projectile. 
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Puisque  nous  employans  l'eipressioii  «  artillerie 

rajée,  »  il  est  nécessaire  de  cieierminer,  eu  uout 
tenant  dans  des  limites  modérées,  Timportance 
générale  de  celte  artillerie. 

Les  arines  à  feu  qu'on  épaule  arrivent,  en  aug- 
meotaot  par  degrés  insensibles,  jusqu'au  canon  ; 
eL  comme  la  labiication  des  petites  aunes  rayées 
se  fait  sans  difficulté  aucune,  ii  s'ensuit  que  la 
iabncaiiou  Ue  certaines  variétés  de  cauous  la^es 
peut  être  exécutée  sans  beaucoup  de  difficultés 
avec  les  mêmeâ  matériaux  absoluinent  que  iea 
armes  à  feu  qu'on  épaule,  c'est-4i-dire  en  fer  (ra* 
\aillé  au  marteau  ou  forgé.  Mais  au  delà  de  cer- 
taines Umites  de  poids  et  de  dimensions,  le  fer, 
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daos  l  étal  actuel  de  i  iadustrie,  ne  peut  pas  être 
travaillé  avec  la  perrection  nécessaire  pour  assurer 
la  solidité  d'un  canon.  Le  canon  monstre  non  rajé 
de  treize  pouces,  for^é  à  grands  frais  et  avec  beau- 
coup de  soin  par  la  compagnie  des  forges  de  M ersej, 
et  présenté  au  gouvernement,  est  une  école  com- 
plète. Quoiqu'il  n'ait  jamais  été  tiré,  à  beaucoup 
près,  avec  sa  charge  complète,  le  canon  est  fendu 
à  la  culasse,  et  Texplosion  rend  très-rapidement  sa 
lumière  trop  large  pour  le  service.  S  il  est  déjà  si 
difficile  de  forger  avec  succès  une  pièce  d*arlillerie 
non  rayée,  combien  ne  serait-il  pas  plus  difficile 
encore  de  fabiiquer  un  canon  rayé  de  mêmes  di- 
mensions! 

Lorsque,  par  conséquent,  on  parle  d  une  pièce 
d'artillerie  en  fer  forgé  bien  réussie,  je  le  répète,  il 
faut  considérer  quel  est  son  caUbre,  et  cela  plus 
spécialement  dans  le  cas  de  l'artillerie  l  ayée  qui  est 
soumise  à  un  effort  beaucoup  plus  considérable 
que  celui  auquel  est  appelé  à  résister  un  canon 
ordinaire  ou  non  rayé. 

La  seule  espèce  d'artillerie  rayée  en  fer  forgé 
ayant  réussi,  que  je  connaisse  (à  l'exceptiou  de 
celle  du  capitaine  Symon,  R,-A),  est  celle  de  l'in- 
vention d'Arnistron^.  Deux  questions  se  présentent 
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relativement  à  cette  espèce  de  canons.  Sont-ils  sus- 
ceptibles d'être  fabriqués  de  toutes  dimensions? 
Sinon,  le  calibre  de  ce  canon  tel  qu'on  l'a  à  pré- 
sent, est-il  en  état  de  satisfaire  à  tous  les  usages 
auxquels  les  canons  son l  appliqués  ^4)? 

Je  ne  doute  pas  du  triomphe  du  canon  Arms* 
trong,  comme  pièce  de  campagne  ;  je  ne  met»  pa^ 
en  question  son  efficacité  contre  les  vaisseaux; 
mais  est-il  assez  puissant  pour  se  mesurer  eilicace- 
ment  avec  une  forteresse  de  première  classé, 
comme  Cronstadt  ou  Gibraltar? 

On  a  lait  remarquer  précédemment  que  quelle 
que  puisse  être  la  portée  d'un  canon,  Tefficaeité 
de  ses  pi'ojectiles  est  proportionnée  à  la  mesure 
dans  laquelle  ces  projectiles  satisfont  à  une  ou 
plusieurs  des  quatre  conditions  suivantes,  savoir  : 
de  pénétrer,  de  battre  eu  brèche,  d'incendier  et  de 
faire  sauter. 

(4)  Les  oanons  Arinslrong  e'ontété  construits  jusqu'à  pré* 

senl  que  de  deux  diiiieiisioiis  :  le  plus  gros  ayant  uu  calibre 
de  U'ois  pouces  el  demi  et  le  plus  pelil  un  calibre  de  deux 
pouces  el  demi  seulement.  Dans  tous  les  deux,  le  pas  des 
rayures  est  le  même,  une  révolution  en  douze  pieds.  Le  poids 
du  plus  gros  est  de  18  cwt ,  cetvt  de  son  obus,  IKS  Ibs.  L'o- 
bus le  plus  léger  pèse  18  lb.s. 
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Quoique  cette  arme  maintenaiit  célèbre  ne  mi 
pas  à  beaucoup  près  la  première  en  date,  il  a  y  a 
pM  dê  doute  cependaat,  qif  elle  est  Ut  œenwiUe  du 
jour,  et  par  conséquent  la  (H^éséançe  lui  d^ie  et 
je  vais  la  décrire  d'abord. 

Il  a  déjà  été  dit  que  le  calibre  de  la  plus  toi4a 
pièeede  rartiDorie  AruMtmg  est  de  trois  pouesi 
un  quart.  Ëlie  contiendrait  {Mir  conséquent  m  bom- 
let  plein  sphérique  en  fonte  d'environ  quatre  11- 
ms;  et,  considéré  sous  ce  point  de  vue,  4Mi  pour- 
lait  l'appeler  un  canon  dp  quatre  livres.  Mais 
assuiément  des  gens  sensés  ne  tireront  jamais  de 
projectiles  sphérique^  avec  des  canons  rayésgoos  m 
petits.  Des  projectiles  allongés  plus  eu  mcim  seseiF 
blables  à  des  traits  par  leur  forme,  viendflont  las 
remplacer,  et  c'est  de  cette  nature  que  sont  lespro- 
j^ctUw  employés  par  sir  WiUian  AmstioBg* 

11  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  le 
poidd  du  boulet  d'une  pièce  d'artillerie  rayée  éva- 
lué comme  s'il  était  spliérique,  ue  fournit  auiHUj^ 
indication  qoeloonque  sur  le  poids  absoki  du  pr^ 
jectUe  qu  elle  peut  tirer«  Un  boulet  en  fonte  du 
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diamètre  de  trois  pouces  un  quart  pèse  environ 
quatre  livres  ;  mais  un  cylindre  de  même  diamètre 
et  d'égale  hauteur  pèserait  moitié  en  plus  ;  et  ainsi 
de  suite,  en  proportions  pour  de  gros  cylindres. 
Les  projectiles  du  canon  Ambtrong  (le  nom  de 
traits  leur  seront  assez  bien  appli{|uc)  sont  de  deux 
poids  différents.  Le  plus  léger  pèse  environ  181bs; 
avoir  du  poids,  le  plus  lourd  environ  32  Ibs. 

Quant  au  plus  gros  canon  lui-même,  son  poids 
est  de  1 S  quintaux.  Il  est  si  généralement  connu 
qu'il  se  charge  parla  culasse,  que  si  ce  n'étsût  en 
vue  d'être  complet,  je  n'aurais  pas  eu  besoin  d'é- 
noncer le  fait. 

Ce  canon  est  construit  partie  en  acier  et  partie 
en  fer,  et  ces  matériaux  sont  distribués  de  la  ma- 
nière suivante  :  d'abord,  la  partie  dans  laquelle  est 
pratiqué  le  vide  intérieur  ou  àme,  c'est-à-dire  sa 
partie  centrale,  consiste  en  un  tube  d*acier,  dans 
lequel,  de  la  culasse  à  la  bouche,  courent  quarante 
rayures  ou  sillons  en  hélice  dont  le  pas  esl  un  tour 
en  douze  pieds. 

Sur  la  surface  extérieure  du  tube  central,  vient 
un  tube  en  fer  forgé  formé  d'un  ruban  enroulé  en 
spirale,  d'un  bou^à  l'autre  du  tube  d'acier,  le  re- 
couvrant au  ftir  et  à  mesure  et  soudé  aux  joints; 


Digitized  by  Google 


444  IRHGl  DE  m* 

construction,  comme  on  le  remarquera,  ezade- 

ment  seoibiable  à  celle  d  uii  canoix  tordu  ordinaire 
d'arme  portative.  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à 
dire,  pour  que  la  de&criptiou  de  la  partie  qui  coofr* 
tihic  la  voK  e  ou  Tilme  du  canon  rayé  d'ArmstroDg 
soit  complète,  que  sur  ce  ruban  de  recouvrement 
il  eu  existe  uu  autre  enroulé  eu  liélice  dans  le  sens 
opposé. 

Nous  arrivons  mainteuaut  au  mode  de  charge- 
ment, pour  l'intelligence  duquel  la  figure  39  sera 
d'une  utile  ressource. 

Ici,  nous  pouvons  utilement  nous  permettre  une 
petite  digression,  pour  donner  un  exemple  de  la 
manière  curieuse  donl  les  découvertes  laissées  de 
côté  sans  être  utilisées,  à  une  certaine  époque» 
revienxieut  et  sout  mises  à  proiit  plus  tard. 

Toute  personne  qui  a  consacré  seulement  un  peu 
d'attention  aux  difficultés  iuiiérentes  à  la  fabhca- 
tion  des  canons,  doit  savoir  que  le  problème  du 
chargement  par  la  culaase  n'est  pas  d  une  solution 
facile.  Cepeudaiil  la  lecherche  d'un  canon  se  char- 
geant par  la  culasse  ne  date  pas  d'aujourd'hui.  On 
a  la  preuve  que  de^  cauons  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse furent  fabriqués  et  employéssous  Henri  VllI. 
On  peut  voir  encore  daus  lu  Tour  de  Londres,  cer- 
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laines  reliques  proYenant  du  vaisseau  de  guerre 

«  Mary-Rose  »  qui  sombra  sous  le  règne  de  iienri 
yill,  parmi  lesquelles  se  trouvent  un  canon  se 
chargeant  par  la  culasse ,  et,  ((ui  plus  est ,  le 
système  de  chargement  ressemble  de  très-près 
à  celui  adopté  aujourd'hui  par  sir  William  Arms- 

Je  ne  dis  pas  cela  le  moins  du  monde  par  esprit 

de  dénigrement.  Je  sais  parfaitement  bien  que  la 
seule  difficulté  inhérente  k  l'adoption  d'un  sys- 
tème de  chaiigement  par  la  culasse,  provient  de  la 
force  de  notre  poudre  moderne,  de  la  quantité 
qui  est  nécessaire  pour  obtenir  les  portées  rao- 
dei  ues,  et  peut-être  pai -dessus  tout  de  ce  que  les 
projectiles  se  rapprochent  plus  aujourd'hui  qu'au- 
trefois du  calibre  de  l'âme.  Aduielie^  un  vent  illi- 
mité, tir«%  par  exemple  un  boulet  de  quatre  livres 
dans  un  canon  de  six  livres,  et  bien  des  modes  im- 
parfaits de  chargement  par  la  culasse,  tout  à  fait 
inadmissibles  avec  les  exigences  modernes,  ne  pré* 
seuterout  alors  aucun  inconvénient. 

Après  m'être  ainsi  défendu  contre  toute  accusa- 
tion de  dénigrement,  je  ne  dois  pas  craindre  d'être 
mal  compris  en  disant  que  la  construction  du  ca- 
non Armstrong,  que  je  vais  maintenant  décrire, 
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ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  pièoe  proirenaiit 
du  naufrage  du  «Mary-Bofte.» 

g  amÉHB  BB  auianmfT  par  u  ommi 

En  jetaot  un  coup  d'œil  sur  la  figure  39,  le  lec- 
teur apercevra,  à  peu  près  à  moitié  distance  entre 
les  leurilloss  el  la  m  de  culasse^  un  eqMce  blaae 
paraliélogrammique  ayant  la  lettre  T  inscrite  dans 
l'angle  de  gauche  supérieur.  Ce  parallélogranuBe 
est  une  sorte  de  trappe  susceptible  d  être  enlevée 
et  séparée  du  canon,  et  laissant  alors  ouverte  une 
entrée  dans  le  canon  vers  l'eitrémilé  de  k  culasse. 
Cette  trappe,  lorsqu'elle  e^i  eule^t^»  a  1«l  iorme 
indiquée  |mu*  la  figure  40« 

Ce  que  j'ai  appelé  une  trappe  serait  naîétti 
nommé  un  Uoc  de  fermeliire,  car  il  est  entière- 
ment  plein,  à  rexceptien  d'un  canal  venant  aiMNiUr 
à  la  lumière  T  et  se  prolongeant  en  iaisani  un 
coude  jusqu'au  centre  de  D. 

Maintenant  le  lectmir  doit  faire  une  attention 
toute  particulière  k  un  petit  accaosoire  è  petae  in- 
diqué ligure  3Sè  s  à  cause  de  ses  diniensiottâ  nt- 
BÎmes.  C'est  un  anneau  plat  en  un  eoMt  ogflifldae 
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m  ciÙYm  pkeé  à  Texlréniké  postériéare  de  VàOA 
et  constituant  une  partie  de  la  chambre  destinée  à 
iecevoir  la  principale  charge  de  poudre  (i). 

C'est  ce  cyliudre  de  cuivre,  plus  que  toute  autre 
choae^  qui  fait  le  mérite  de  rinfenlioD  d*AnM-> 
Ireng ,  eomme  système  de  chargement  par  la 
edas8e« 

gi  ijueique  persoimage  excentrique  s'impesaii  la 
ttcbe  d'empêcher  la  sortie  de  l'air  de  la  douille 
d*mi  aoufflel^  eo  la  bouchaal  aiec  uae  tige  de  fer, 
il  trouverait  que  ce  n'est  pas  ciiose  facile,  ou  plutôt 
dD  peut  dire  qu'il  ne  peurrait  pas  arrêter  l'échap- 
pement de  Tair.  Le  ier  étant  rigide,  la  tige  et  la 
doHllk  M  a*a|mioiuiil  pàa  eiMtctement  l'uae  sur 
Vaut!»  ;  eiies  iaiasemii  entre  elles  depettteeoMRix 

d'échappement  par  lesquels  i'air  passera  sous  une 

fmém  suMsaBle*  Cependant  la  douiUedu  soufflet 
ponnait  être  e&ctiYement  èouckée^  et  ceci  peut 
Mue  domief  une  idée  dee^ffteullés  que  AWre» 

ont  rencontrées  dans  la  construction  d'un  système 
parfait  de  chargement  par  la  cutesse,  et  qu'Arms- 
%nm%  m  avnamléea*  Aueun  joint  de  fer^  aueune 

sitirface  de  contact,  aucune  vis,  aucun  tampon  de 

(i)  Lê'eatioudte  en  flanette  0  est  raccotffcie^  k  dessein  dans 
le  bat  de  rendre  i'aaoeau  ea  cuivre  pius  vlsibte. 
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quelque  espèce  quu  œ  8uii  ne  b  nsi  trouvé,  eu  pra- 
tique, fermer  aMeoe  hermétiquement  et  assez  solî- 
deiueuL  puur  eiupèciiet*  camplètement  la  sortie  des 
gaz  de  la  poudre  enfermés  dans  uu  canon.  Quand 
ringénieur  avait  fait  de  son  mieux  et  produit  un 
caiion  parlait  uu  ap[)ai  ence,  —  la  llaairae  s'échap- 
pait néaamoias  par  l'appareil,  salissant  ce  qu'elle 
touchait,  déposant  de  Ja  suie  sur  Jes  suriaces  e 
plus  exactement  jointes,  et  rendant  des  parties 
soigneusement  ajustées  les  unes  sur  les  autres  aussi 
défectueuses  qu'un  mécanisme  grossier. 

Armstrong  eut  Theureuse  idée  (1)  de  boucher  le 
tube  de  son  boufllet,  mm  a  la  bouche  à  la  vérité, 
mais  à  la  culasse*  Quand  j'aurai  ajouté  que  le  bon- 
dàm  de  sir  William  Armstrong  est  un  anneau  de 
cuivre,  alors  on  connaîtra  presque  tout  le  secret  de 
son  succès,  bous  Ténorme  pression  de  (peut-être) 
quiij/e  tonnes  par  pouce  carré,  l'anneau  de  cuivre 
se  dilate  el  ferme  effectivement  la  culasse  du 
canon. 

(I)  Mais  j'apprends  que  l'idée  dVmpêcher  réchapperoeui 
des  gaz  de  la  poudre  par  une  pièce  en  cuivre  suscepliiile 
d'e&paosiOD,  est  venue  aussi  à  MM.  Glinich  el  Goddard,  qui 
prirent  une  patente  pour  le  principe,  et  contesteront  à  sir 
Wiiliam  AriDStrong  sa  préteatkui  à  être  exclusivement  lé- 
compeusé  p^ur  cela. 
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Bd  se  reportant  à  la  figure  39,  on  yerra  de  plus 

qu  inimédiaiemeut  (iernère  le  bloc  obturateur,  par 
lequel  nous  avons  commencé  notre  description,  se 
trouve  une  grosse  vis  qui,  lorsqu'on  la  retire,  fait 
du  cEDon  uu  tuLe  ouvert  dans  toute  sa  longueur* 
Cette  vis  elle-même,  comme  on  le  voit  à  Tinspec- 
tion  de  la  figure,  est  percée  suivant  sou  axe  (1)  d'un 
canal  cylindrique  par  lequel  on  introduit  une  barre 
rigide  qui  permet  de  pousser  à  sa  place  le  projec- 
tile (car  on  ne  peut  pas  l'appeler  boulet). 

Quand  le  projectile  est  ainsi  appuyé,  on  intro- 
duit après  lui  un  sachet  renfermant  la  chargo  de 
poudre,  et  désigné  par  C  dans  la  figure  42,  et  ce 
sachet  ne  pouvaui  être  percé,  comme  cela  se  pra* 
tique  dans  les  autres  canons ,  à  cause  du  coude 
qu  aliecte  le  caual  de  la  lumière  avant  d'aboutir 
finalement  à  l'entrée  de  la  chambre,  il  a  fallu 

(I)  Dans  la  seule  description  du  canon  Artnstnmg  publiée 

juscjn'h  présent,  ce  trou  ccnlral  pratiqué  suivant  Taxe  d*un 
bout  de  la  vis  de  culasse  à  l'autre  n'est  pas  mentionné.  Une 
fois,  k  vis  de  calasse  d'un  canon  Armslrong  n'ayant  été  que 
légèrement  serrée,  le  bloc  solide  qui  ferme  l'ouvertare  pra- 
tiquée dans  la  cuiasse  saota,  et  mit  sériensement  en  danger 
la  vie  dii  général  Peel  qui  se  trouvait  pn^s  de  là  en  ce  nio- 
meot;  et  une  autre  im  lanoeau  de  cuivre  se  fendit  et  ie 
cinon  éclata. 


Digitized  by  Google 


4â0  àÊMM  nm  m. 

imagiiior  uo  ^océdé  spécial  (J'igailNMi.  L'obtura- 
tion mi  légèreroe»!  «left^ée  à  fltpirti»  «nlérieiite 

pour  receYoir  und  petiU  cariaucbe  à  poudre.  Aueti 

peui-oQ  dire  que  le  canon  ArinstrcHig  a  deux  char- 

§mi  oa  nul  le  feu  à  k  plus  peliia^  ou  dtti9B 

d'amorce,  au  uioyeu  d'uu  tube  à  fricikiii  (i;.  Cha- 
que pièeoasi  approwioniée  du  deux  ofatunitowt, 
uu  T&àkmi  dauft  k  caisson  paadaiit  que  i'aulre  est 
daus  le  cti»0B«  Chaque  pièee  esl  muie  de  mras 
télescopiques  laôe»  ktérahwuoatt  el  de  plus  uu 
veruier  o&i  disposé  pour  teuir  eouipte  de  la  détia- 
tîoii  spéciafeoMBi  due  au  lÉWiveuicsit  de  letatte 
m  hélice  qu'on  a  nentuée  dérivatioui 

il  ne  Mue  reste  plue  mainfiiul  qm*k  dise, 
feielivemeut  au  canea  kû-iii4iiie,  qu'U  doit  iàtt 
largement  épongé  avec  doTeau  quand  on  s'en  sert, 
pesée  que  sî^  pus  einensteiise,  eu  ne  pousoit  pii 
se  procurer  d'eau,  ou  ne  pourrait  pas  se  servir  du 

esMÉ  Afftrtîfùûg  (tf^ 

(1  )  Psur  lu4sttsi|ilioa  dsstsbcsli  ÉetliouyiPiif  )MeS  Imm!» 

(2)  Aujourd'hui  las  canons  Arm^U'ong  soBk  eatièrenent 
an  fer  forgée  La  vis  est  CFeuse  el  sert  à  Tintroductioa  éè  h 
ekupge.  eoeëisBèlieiBtéfkttrefiéealàsskidelastasaèie 
^  e  sn  bakièaM  es  poussëepliB  qss  ciW  dsirinB.às 

mofen  d*Mi  kioiielM»  àë  graiate  qui  mc&mpt^n^  la  charge, 
on  a  obvié  à  rincoavéoieut  d'épouser  souveau 
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§  DESGRIFnON  DES  FROJECHLES  EMPLOTtiS. 

Je  suis  parMtemeat  au  fait  de  la  disposition  hm 
térieure  de  l'obus  Armstrong;  mais,  pour  le  nuh 
HMI,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  k  propo»  d'ed  Mm 
coiiaaitre  les  détails. 

Le  fin»  léger  des  projectiles,  éomme  je  Tai  dit 
pèse  eoYiroQ  dix-huit  livres,  et  le  plus  lourd 
wAfon  trente^deut;  mais  leur  eonstitM^ion,  en  ee 
qui  concerne  les  moyens  de  les  rendre  susceptibles 
d'être  tirés  dans  des  tubes  rayés,  est  ce  qui  doit 

maintenant  plus  spécialement  nous  intéresser. 

Les  projectiles  de  rarliilerie  rayée  imaginés  et 
êmployés  jusqu'à  présent  péiivetrf  êtM  classés  de 
la  manière  suivante  : 


Je  ne  comprends  pas  dans  cette  classification  le 
canou  idyé  de  Wbitwortli,  son  inefficacité  étant 
géBéraleneiit  adnisev  ¥imiÊmfn4»0»€tMMùni 
été  conscieûcieusement  essayés  par  le  gouverne- 
ment anglais  ;  tous  ont  éclaté.  Aucun  de  sea  casons 
en  fer  n aétéw  delà iki  dixièmi»  coup^  Le^  teoipb 


1 


saos  enveloppe, 
anec  envétoppu 


fer  forgé,  Lancaster. 
fonte^      i  Cavam. 

I  Wahrendori. 
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moyen  employé  à  charger  était  d'une  tlenii-lieure, 
et  le  projectile  ne  pouvait  être  introduit  sans  avoir 
préalal)lemeiit  lubréfié  les  puiuis  de  l'âme  avec  de 
l'huile  chaude  (1). 

Le  projectile  Armslrong  est  ijoui  vu  de  deux 
anneaux  de  plomb  représentés  par  BB,  {6g.  4i)(2^ 
Le  but  de  ces  anneaux  est  évident  pour  tous  ceux 
qui  comprennent  les  principes  sur  lesquels  repose 
le  succès  des  canons  rayés  (3).  Quoiqu'on  puisse 
tirer  des  boulets  pleins  avec  le  canon  Armstrong, 
il  est  plus  particulièrement  approprié,  comme  toute 
artillerie  rayée,  au  principe  du  tir  à  obus;  et 
comme  refiicacité  des  obus  dépend  entièrement 
de  la  nature  de  la  fusée  employée,  il  serait  bon  de 
donner  une  description  détaillée  de  la  l'usée 
Armstrong. 

Dans  mon  Traité  sur  lesarmes  de  jet^j  ai  donné 

une  description  si  complète  de  la  fusée  belge  pour 
obus  Shrapnell  (  fusée  Borman),  ainsi  que  de  la 

(1)  Un  des  canons  Whitwonh  éclata  au  troisième  coap, 
avec  une  charge  de  six  livres  de  poudre  seulement. 

(2)  Sir  William  Annstrong  couvrit  d'abord  ses  projectiles 
ciiliercment  de  plomb,  mais  on  trouva  que  celle  enveloppe 
était  sujette  k  se  séparer  du  projectile  dans  le  tir. 

(3)  Malntenaat  les  projectiles  Amistrong  sont  eittièremeot 
recouferts  de  plomb  sar  la  partie  qui  est  qrHedn^oe. 
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fusée  à  choc  du  capitaine  Moorsom ,  qu'il  n'est 

pas  nécessaire  que  je  m'éteude  ici  davantage  sur 
elles.  Mais  pour  le  lecteur  qui  désire  bien  corn- 
preadi'e  la  construction  de  la  fusée  Armstrong,  il 
est  nécessaire  qu'il  possède  la  connaissance  des 
autres,  d'autant  plus  que  cette  deruiere  n  est  rien 
autre  chose  qu'une  ingénieuse  combinaison  des 
deux  premières. 

A  proprement  parler ,  chaque  obus  Armstrong 
est  pourvu  de  deux  fusées  :  Tune  partant  de  l'ex- 
térieur et  pénétrant  dans  l'obus,  comme  cela  a  lieu 
d'ordinaire  pour  toute  fusée,  et  Tautre  entièrement 
cachée  dans  l'obus.  Cette  dernière  est  unique- 
ment à  percussion  ou  plutôt  à  choc,  tandis  que  la 
fusée  extérieure  est.  de  sa  nature,  partie  à  choc  et 
partie  à  composition*  de  durée  \ariable. 

C'est  la  déilagi  alion  de  la  charge  de  la  pièce  qui 
•communique  le  feu  la  fusée  Borman,  et  un  canal 
horizoulai  de  composiliun  lournit  le  moyeu  de 
provoquer  Tignition  dans  l'intérieur  de  l'obus,  à 
une  distance  donnée.  Mais  Arinslrong  ne  se  sert 
pas  de  ce  moyen  ponr  mettre  le  feu  à  sa  fusée  ;  il 
arrive  à  ce  but  par  l'action  d'une  point*  d'acier 
qui  est  chassée  contre  une  mouche  de  composition 
fulminante,  au  moment  même  du  départ  du 
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«oup  «I  ptiT  l'aclim  de  rexplosîM  de  la  ehai^. 

L'explicatiou  suivaute  rendra  iutelligible  la  mé- 
thode employée  pour  obtenir  ce  résultat.  Qu'on  se 
figura  un  pistolet  et  au  fond  du  canon  contre  le 
bouton  de  culasse  fortement  tassée»  une  petite 
quantité  de  la  composition  fulminante  qui  est  em- 
ployée pour  charger  les  capsules  ordinaires  à  per- 
cussion. Si  une  pointe  vient  à  être  chassée  contre 
elle  a"vec  une  certaine  force,  la  mouche  de  ftilmi- 
nate  durci  fera  évidemment  eiplosion.  Qu'on  se 
représente  maintenant  dans  le  canon  une  petite 
barre  d'acier  pointue,  la  pointe  tournée  en  bas, 
mais  suspendue  à  quelque  dislance  au-dessus  de  la 
ttouohe  par  un  fil  de  laiton  passant  par  un  trou 
transversal  fail  dans  la  petite  barre  et  par  deux 
autres  trous  con^pondants  pratiqués  dans  le 
canon.  11  est  partaitement  évident  que  tant  que  le 
M  de  laiton  ne  sera  pas  brisé,  la  pointe  ne  tombera 
pas  et  la  mouche  de  fulminate  ne  fera  pas  explo- 
«ion.*  Mais  si  la  barre  d'acier  ainsi  disposée  dàns  la 
canon  du  pistolet,  on  vient  à  frapper  brusquement 
avec  un  marteau  derrière  la  culasse,  il  est  probable 
que  non-seulement  le  fil  sera  brisé,  mais  que  la 
pointe  iera  chassée  centre  la  composition  MtA- 
nante*  Dans  tous  les  cas,  le  choc  formidable  pro- 


duit  par  l'explosion  de  la  poudre  est  bien  sûr 
d'accomplir  ce  qu'un  simple  coup  de  marteau  pour- 
rait quelquefois  ne  yua  iairo.  La  mouche  de  fulmi- 
nate manque  rarement  de  faire  explosion*  et  alors, 
par  des  moyens  faciles  à  imaginer,  la  llamrae  met 
le  feu  à  un  canal  horizontal  rempli  de  composition 
et  communiquant,  lorsqu'elle  est  brûlée,  avec  la 
eharge  intérieure  de  f  obus. 

Au  moyen  d'un  chapeau  et  d'une  édielle  gra- 
duée, disposés  circulairement,  la  composition  en 
question  peut  être  enflammée  en  un  point  quelcon- 
que de  sa  longueur,  depuis  Torigine,  et  de  cette  ma- 
nière la  durée  de  son  ignition  peut  être  réglée.  Tel 
est  le  principe  de  la  iïisée  extérieure  d*Armstroog« 
four  ce  qui  est  de  la  fusée  intérieure,  nous  n'avons 
besoin  que  d'en  dire  peu  de  chose.  En  principe  c'est 
une  répétition  de  la  pariie  à  choc  de  la  fusée  exté- 
rieure renversée,  la  pointe  est  disposi'e  de  manière 
que  le  choc  produit  par  le  tir  brise  aussi  le  fil  de 
suspension  et  rend  libre  la  petite  barre  d  acier  à 
pointe,  mais  celle-ci  au  tien  d'aller  trouver  la  mou- 
che de  fulminate,  s'en  éloigne  et  ne  vient  la  percer 
qu'au  moment  ot  l'obus  frappant  contre  le  but, 
chasse  en  avant  la  petite  barre  d'acier  à  pointe. 
Le  canon  Armstrong  est  très>juste  et  sa  portée 
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est  csonstdérable*  U  a  accompli  une  portée  de 

9, oui)  jards  et  à  chaque  cou£>  à  la  distaDce  de 
1^000  yards,  on  peut  compter  mettre  dans  une 
Cible  n  ayant  pas  plus  de  deux  pieds  cai  rés  ;  mais  il 
est  low^h  charper.  On  |M5Ùt  charger  deux  fois  un 
canon  ordinaire,  pendant  le  temps  qu  on  mei  à  char* 
gcr  une  l'ois  le  canon  Arrastrong  de  même  calibre. 

Diaprés  la  description  qu'on  vient  d'en  faire,  on 
ne  peut  guère  douter  de  la  puissance  de  cette  arme. 
Mais  la  question  de  savoir  si  un  canon  rayé  quelque 
perfectionné  qu  il  soit,  est  en  état  de  rendre  tout 
les  services  qu*on  peut  demander  à  un  canon,  esl 
encore  à  discuter.  Je  suis  disposé  à  la  résoudre  par 
la  néj,'alive,  niais  le  canon  Arrastrong  peut  donner 
autant  qu'un  canon  rayé  quelconque  de  infime 
calibre. 

Le  public  a  eu  conoaissauce  des  résultats  obte^ 

nus  à  Sboeburyness,  avec  ce  canon  tiré  du  M(^h 
flawer,  contre  une  batterie  flottante  cuirassée.  Les 
rapports  faits  sur  ces  essais  par  les  journaux  ont  été 

exagérés.  Lorsqu'un  boulet  Arrastrong  frappail  une 
plaque  au  centre,  il  ne  faisait  que  la  déprimer, 
mais  lorsqu  il  l'alLeigiuiit  sur  un  angle  ou  un  juiut 
la  plaque  était  desserrée  et  l'obus  perçait  le  bord. 
Le  tir  n'eut  lieu  qu  à  la  distance  de  400  yaids. 
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CULASSE* 

Un  spécimen  de  ccb  canons  figurait  à  notre  fil- 
iation nationale  de  1851.  Il  avait  un  calibre 
d*ennron  6,40  pouces  et  pouvait,  par  conséquent, 
passer  pour  un  canon  de  32  livres,  d'après  le  lx>u- 
letsphérique  qu'il  aurait  tiré. 

Le  canon  Wahrendorf  a  quatre  rayures;  Je  bou- 
let est  en  fonte  sauâ  enveloppe  coiuaie  nous  1  avons 
dit  déjà,  mais  avec  des  saillies  ou  ailettes  qui  s'a- 
daptent auj^  rayures* 

Quant  à  la  fermeture  de  la  culasse,  pour  en  don- 
ner une  idée,  nous  dirons  qu'elle  s'opère  au  moyen 
d'un  tampon  cylindrique  en  fer  forge  du  diamètre 
de  l'Âme,  portant  à  sa  partie  antérieure  un  anneau 
en  acier  extensible,  et  qui  est  maintenu  par 
une  clavette  cylindrique  en  fer  qu'on  introduit 
transversalement  dans  la  culasse» 

Je  crois  qu'on  peut  bien  dire  que  le  canon  Wah*» 
rendorf  est  en  usage,  mais  il  est  diflicile  de  dire  que 
c'est  avec  succès.  L'accident  auquel  il  est  principa- 
lement sujet,  c'est  de  se  briser  transversalement  à 
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remplacement  de  la  clavette  qui  elle^ème  est 

sujette  à  se  briser  ou  à  se  tordre. 

Si  nous  prenons  en  considération  Ténorme  effort 
imtidi  auquel  une  pièce  d'artillerie  rayée  se  char- 
geant par  la  culasse  doit  nécessairement  être  sou- 
mise, au  moment  du  premier  effet  de  rexplosion, 
et  la  fragilité  inhérente  à  la  fonte,  cette  ruptore 
transversale  du  canon  ne  doit  pas  nous  étonner. 
Le  fcr  fbrgé  étant  une  matière  plus  tenace,  un 
canon  fait  de  ce  métal  ne  serait  pas  sujet  à  un  acci- 
dent de  ce  genre  ;  mais  apparemment,  an  ne  peut 
pas  fubriqwrun  emim  d'm  caUbn  égtU  em  emm 
rayé  du  cointe  de  Wa/ircndorf,  et  il  serait  impossi- 
ble» à  cause  de  la  malléabilité  du  bronze  ou  métal 
à  canon,  de  se  servir  de  ce  métal  pour  un  canon 
destiné  à  tirer  des  boulets  ou  desobus  nus  ai  fonle. 

Le  perfectionnement  introduit  dans  Tartillerie 
par  Tapplication  du  principe  des  rayures,  demande 
pour  son  complet  développement  quelque  choî>e  de 
plus  qu'une  augmentation  de  résistance  dans  la 
noatière.  Plusieurs  propositions  à  ce  sujet  sont  à 
l'étude  et  une  d*6ntre  elles  spédalèment  donne  des 
espérances. 
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GàVAUE. 

Lo  cmm  CavaUi  o»!  w  fonte,  llipetri^mse  U 
|iièce  daos  toute  sa  longueur  et  uae  autre  ouverture 
|^ssUii|ué0^ioirizoiitaleoient  dasns  lu  culasso  #it  ^H^r 
iifikée  à  recevoir  un  coin  qui  ^t  partie  es^uii^U^ 
de  œ  «ystèmeu  Un  wneau  «euifre  forgé,  à'm 
diemèkâ  iniérieur  ^gal  à  c^Uià  rime^  o&i  |)iaoÀ 
à  k  partie  postérieure  de  la  cidasse  et  ^ent  Va|^ 
player  iCMUe  k  £ii6ediiieoiiilo«(|tteeeluh«ii»tM 

pleine.  C  est  ce  qui  coasiitue  la  feruiôiuie  de  U 

cniaflM»  Un  miloi  en  fonte  placé  entre  te  eheilgeitl 

k  ki;e  du  coin  reçoit  ks  crasse»  de  k  pouidre  eties 
eiaii6Ghe.de  laUr  k  ooin.  L^  eanen  a  raiyniea 

et  le  projeaiile  en  fook  nue  ^deux  saillies aik^ 

tes  correspondantes. 

Naturellement,  il  est  toujours  difficile  de  «e  pro- 
curer des  témoignages  dignes  de  conhuiii  e  relative- 
ment au  succès  ou  à  Téchec  des  modèles  d'artillerie 
étrangère,  mais  au  moyen  des  accusations  dictées 
par  Tamour-propre  des  nations  rivales,  on  pent 
souvent  arriver  à  la  vérité. 

Lesotiiciers  du  servicô  do  Sai  daigne  auquel  ap- 
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partient  Gavalli,  condamnent  hautement  le  canon 
ittéà>iipare6<|u'ileattMjeià»  briser  irensfena- 
lemeot,  tandis  que  les  oiiiciers  suédois  de  leur  c6té 
affirment  que  Texpédienl  imaginé  par  GaTalli  ne 
eonduii  pas  à  un  résultat  d'un  iota  plus  satisfaisant* 
le  cnMS  que  le  canon  de  Ca^alii  est  moins  sujet  k 
se  briser  que  son  rival  suédois,  mais  qu  iiesl  encore 
très-dangereux,  comme  le  sera  probablement  tou* 
jours  toute  pièce  rayée  se  chargeant  par  lacuiasss 
et  tirant  des  bouletneu  loule  nue;  et  ici,  une  fois 
ettoore,  Toocasioa  se  présente  d'indiquer  comme 
eorollaire  de  tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment, 
que  d'après  toutes  les  espériences  et  tous  les  témoi- 
gna^  relatifs  à  la  questioui  le  canon  Armatroi^ 
doit  nécessairement  être  construit  en  un  métal 
malléable.  La  fonte  serait  trop  brisante  et  il  rssis 
encore  à  voir  si  le  bronze  pourrait  réussir. 

%  STSrtlIS  DE  CAHON  lATÉ  DIS  Ulf  CASTES. 

Ckunme  j'ai  décrit  ailleurs  très-complètement  le 
système  de  M,  Lancaster  (  1),  il  n*est  pas  nécessaire 
d'y  revenirici,  excepté pour  dire  qu'il  ne  doit  nul- 

<l)  Pféoédemaieiit  psae  M». 
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ArmstroDg* 

Dans  les  limites  de  caUbre  où  un  caoon  en  fer 

fioigé  se  chargeant  par  la  culasse  peut  6tre  fabriqué 
dans  des  conditions  de  bon  service  et  d'économie 
compatible  avec  les  ezigeoces  d'un  service  militaire 
de  terre  ou  de  aieri  un  canon  se  chargeant  par  la 
culasse  est  sans  doute  le  meilleur.  Mais  la  réfleiioD 
m'amène  forcément  à  conclure^  que  pour  battre  en 
brèche  et  démolir  des  forteresses  de  première 
classe,  une  pièce  n'ayut  que  trois  pouces  un  quart 
de  caUbre  ne  i>e  trouvera  pas  assez  forte.  Les  lon- 
gues portées  sont  un  élément  qui  séduit  rimagi- 
nation  du  public.  L'idée  que  çe  point  dans  l'es- 
pace lance  à  cinq  ou  six  milles  en  oaar  les  prqjecH 
tiles  Amstrong»  sur  Gronstadt  et  Gibraltar*  est  très- 
attrayante.  Mais  il  reste  à  résoudre  une  importante 
question.  Que  peuvent  faire  ces  projectiles  (bolts) 
quand  ils  sont  là?  Démolir  est  le  but  que  l'on  se 
propose  en  les  lançant^  et  leurs  moyens  de  démoli* 
tion  sont  limités ,  après  tout.  Brûler,  battre  en 
brèche  ou  faire  sauter,  et  la  lute  des  moyens  est 
épuisée.  Maintenant  quoiqu'il  puisse  être  facile  à 
sir  William  Armstrong  do  mettre  le  feu  à  une  ville 

ivnsine  des  oétaa  naritimMt  BiâflilOA,  per  mm* 
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Cronstadt  ou  le  rocher  casematé  de  Gibraltar* 
Quant  i  mnAr  «I  lai  gshms  Ann«tro&g  réusrintifflit 
à  abattre  une  forteresse  de  première  classe  à  une 
grande  distanco  (I),  on  peut  en  juger  en  étudiant  les 
eflbts  de  ce  canon  «iir  la  batterie  flottante  cui- 
rassée, distante  seulement  de  400  yards  du  May- 
Ihmët,  lorsqu^on  tirait  «ur  elte  de  6e  point.  Fina- 
lement, incendier  ou  taire  sauter  sont  des  fonc- 
tiom  qui,  comme  je  Tai  déjà  démontré,  sont  né- 
CêMiMnant  ploa  ou  mohia  remplies,  suiTant  que 
les  projectiles  peuvent  contenir  plus  ou  moins  de 
ttMfèrBs  incendièiTeft  on  explosives.  Or,  lé  mofuim 
4e  capacité  est  peut-être  le  côté  le  phu  faible  de 

Eû  méditant  sur  le  passé  et  le  présent  de  Tartil- 
ierie  rayée,  en  considérant  ses  progrès  jusqu'au 
tempiB  présent,  en  réfléchistttnt  aux  obstacles  qui 
an^ent  son  développement  ultérieur  (peut-être 
pour  nn  instant  seulement),  m  tenra  que  le  manque 
de  résistance  suflisante  dans  la  matière  dont  on 
'ftit  les  càhons  rayés  est  le  principal,  sinon  Tuni- 
que empêchement  à  un  développement  plus  com- 
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bien,  (luoiquale  caaou  Armslroug  «ai  doimé  jus- 
qulei  des  portées  d'une  longueur  mm  piée*-> 
doat(i),  eUei  petites  comparativemaatàoeUeft 
qu'on  aurait  pu  obtenir,  si  ce  onton  eût  été  an» 
fort  pour  réûater  à  une  diarge  de  poudre  an  rap» 
port  avec  celle  employée  dans  les  pallies  armes 
layéea*  Pour  le  tirdiraot  ou  lioriiontal,  c'eit  un 
fait  dont  m  ne  saurait  trop  9e  péuôirar,  que  plus  le 
projectile  eat  lancé  directemant,  mmi»  eda  irant^ 
Le  canon  d' Anastrong  donnait  aa  portée  aitréme 
de  9,600  yards  sous  Tan^le  de  3G*  (2),  c'est-à-dire 
aWB  uns  trafeGloire  trèe^coorbe. 

Si  la  môme  portée  eût  pu  être  obtenue  avec  une 
tmjeoloîre  plua  tendue,  à  Taide  d'une  charge  plua 
forte»  c'eût  été  autant  de  gagné  en  puissance  pour 
le  tir  hùHzùnttU. 

Ce  qui  manque  aux  artilleurs  c'est  une  matière 
assez  forte  pour  permettie  i  emploi  d'une  ebarge 
complète,  conjointement  afsc  Tapplication  du  prin« 
cipe  des  rajures  ^ux  canons. 

(1)  La  pius  kmgue  portée  îournie  par  son  caDOo  de  Urais 
pouces  un  quart  sous  Tangle  de  d6%  fut  U,(>00  yards. 

^  L*«ifmsnia  de  êir  karimfUëi  pM  éiawitoeot  s'ap- 
pUquar  mm  aiimilaàB  èéaa  nwf  n  »«■  mtaa  aaaladaa»s 


Digitized  by  Google 


414 


Atmg  M  IttT. 


Ce  JmiI  atteint,  il  semble  qu  il  a  y  a  pas  de  raisua 
pour  que  le  piincipe  des  rayures  appliqué  à  la 

gftMie  aitillerie  M  iNMie  pat  «e  oomUiier  avec  1« 

tir  à  feux  verticaux.  Ju8<|u  ici  le  tir  vertical  a  été 
mlmint  aux  mertieri,  si  on  eo  excepte  quelqoci 
cas  mm  importance  ;  néanmoins  quelques  canons 
kmgs  ^Minontét,  en  partie  enferrés  et  tirii 
tous  de  grands  angles,  ont  fourni  quelques  indica- 
tioas  bur  les  résultats  qui  pourraient  être  obtenus 

atee  ce  génie  detîr«ea  admettant  qu'il  pût  devenir 

susceptible  d'uue  application  générale.  A  présent, 
les  diffiuullés  que  Ton  renoeatrersit  dans  la  cons- 
truction d*un  canon  long,  de  43  pouces»  parfaite- 
ment sûr,  pour  tirer  sons  de  grands  angles  comme 
un  mortier  (i)  seraient  insurmontables  ;  mais  si 

(Ij  Je  n'ai  pas  besoin  de  l  appeler  à  rarlilieur  que  daDSte 
vide  les  plus  longues  portées  oiU  lieu  sous  Taugle  de  45*»  et 
qse  pour  ums  les  eott{w  le  momst  lentemeot  dans  P sir,  et 
as  MoigBs  pas  besaeoiip  des  osadilioM  dms  le  nèL 
Gomme  les  bombes  onl  de  petites  vitesses,  ell&i  approcheat 
êsseï  près  de  la  hauteur  qu'elles  auraient  daos  le  vide  à 
46*.  Msîs  su  Air  ^  à  mesure  que  la  vitesse  d'an  projectile 
aagBMBte»  rsngls  de  lir  qnidoone  Is  plus  loogae  portée  de* 
fient  Boiadve.  Ainai  le  plus  longue  portée  des  swes  ports- 
tive»  nouvelles  a  Heo  à  environ  Lu  plus  longue  portée 
qu'on  puisse  avoir  avec  les  mortiers  est  si  peu  coosidérable 
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Me  bombe  de  trtiie  pouces  (charge  5  Iba.  de  pou-> 

dre)  pouvait  tomi)erdu  commet  d  une  parabole 
a^fest  la  même  oourbure  que  celle  décrite  par  un 
projectile  lancé  par  un  canon  long  de  gros  calibre» 
rajé,  tiré  sous  l'angle  nécessaire  pour  accomplir  sa 
plue  grande  portée  théorique,  les  effets  en  seraient 
terribles.  11  est  admis,  je  crois,  qu'il  serait  beau- 
Qoup  plus  facile  de  démolir  une  forteresse  en  lan*^ 
çant  dessus  des  projectiles  creux  qu'eu  tirant  des 
boulets  ou  des  obus  horizontalement  *  contre  ses 
flancs.  Présentement,  les  mortiers  peuvent  seuls 
accomplir  ce  tir  vertical;  et  la  question  est  de  savoir 

si  des  tiatteries  flottantes  de  raortien  pourraient 
férister  k  la  grôle  de  boulets  et  d  obu:»  qui  seraieai 
lancés  eontre  elles  horisontalemaiit,  en  supposant 

que  ces  i>alteries  n'en  soient  pas  à  l'abri.  Mainte- 


penalt)  sa  ae  pourrait  pas  les  tirer  Mas  an  angle  de  plas 
ds  45%  daas  le  bat  é'ebleidr  une  eoarlie  de  descsnts  plas 

rapprochée  de  la  verticale,  parce  que  cet  accroissement  de 
hauteur  dimiûuerait  uécessairement  la  poi  lée.  Mais  si  on 
pouvait  faire  des  caooos  rsyés  de  gros  cslibre  aam  forts 
powiMrteraatir  veiéosl,  slsnlear  peiléasst  si  graiis, 
que  cela  pourrait  bien  valoir  la  peine  de  sscriSer  une  partie 
de  cet  avantage,  pour  que  la  branche  ascendante  et  la  bran- 
che descendante  de  la  trajectoire  décrite  par  robus  se  riip* 
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muia  U  portée  extrêine  d'un  mortier  de  treize 
poims  pour  le  Bervioe  da  mer  (le  plue  feri  Mtudle* 
maai  «a  senriccg  a'est  que  d'aaviraa  4,MM  T^i^* 
tandiBquela  portée  eiMme  des  pièces  longues 
modaroes  est  beeucoup  piu«  grande»  d*oà  il  séné 
blerait  résulter  que  les  bittaries  floftteates  è  mot^ 
tiens  4U£itfeAt  d'autaot  plus  le  désavantage  lo»» 
qu'elles  agiraient  ocHitre  des  fieiiificatioiis  h  terre» 
en  adseettant  qn'oo  parviewe  à  eoostruim  des  esp 
nous  longs  ra^ob  a^si^z  lorts  pour  résister  à  Texplo- 
siiui  d'une  eharge'complètefda&s  iMoonditiàDsdif* 
fioUes  du  recul  supprimé  et  du  tir  sens  de  grands 
angles,  fin  supposant  ^uelos  caiionf  ttn  queslîom 
soient  du  calibre  de  huit  ou  neuf  pouces,  les  portées 
que  les  pnqactiiM  pourraisiit  tunsnmpBf  onwiiMrf 
tfopgvandespour  oser  spéculer  sur  eUes,sans  eq^ 
ser  celui  qui  le  ferait  au  ridicule,  et  les  effets  de  ces 
obus  sèment  proportÀonnéfi  aux  cfwditions  essan** 
tielles  et  ordiaainu  de  la  pénéMIiiM  et  d»  h  ptàa^ 
sauce  explosive.  On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que,  i^uiuid  il  s  agit  du  tir  vertical,  la  puissaacô  du 
chse^tkféMétffatiittquîtn  téwlttMal  taM|Oiwi 
proportionnées  à  Téténdue  dé  )a  portée  ;  c'est-à-* 
dire  que  plus  la  portée  est  grande»  plus  VetCst  qui 
en  résulte  est  puissant  ;  m  ^.esi  fisfli^iiiiiiii*^  ^ 
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«otttnim  de  M  4«i  «rrra,  hwMpi'U  s'agit  du  tir 

horizontal. 

raftFKcnomfaïQfTs  affoht^  4  la  mnàê 

GCERR£,  DEPUIS  i868. 

Quel  que  soit  le  système  adopté  pour  lancer  les 
projectiles,  à  la  guerre,  il  ne  doit  Mrs  eensidéM 
que  comme  un  moyen  d'atteindre  nn  but  d^ni. 
Ott  mi  se  propose  d'imprimer  sn  projectile  une 
force  pour  produire  un  choo  direet,  ou  on  «eut 
porter  un  réceptacle  (un  obus  par  exemple)  sur  un 

liolnt  déterminé  où,  une  fms  pemno^  il  deH  fene- 

piir  un  rMe  de  destruction. 

On  a  déjà  Mt  voir,  démontré  mêiae,  je  pensi», 
que  tout  projectile  qni  n'embrasse  pas  la  lonctioB 
spéciale,  c'est-à-dire  qui  ne  jouit  pas  de  la  faculté 
de  conserver  en  avant  dans  sa  marelie  une  eatr6*- 
mité  déterminée  et  de  frapper  le  but  par  tette  et^ 
t^Amité,  ne  demra  pas  être  caieuM  pour  développer 
l'effidt  de  quelque  matière  destructive  pius  perlée^ 
ttoméo  de  sa  Mtore  <qiie  la  pmtdf^  à  esMti» 

Je  crois  que  la  poudre  à  canon  est  la  meiUeure 
composition  pour  le  iir  des  projectiles.  La  plupaK 

des  uiiniuiliiMseliiaByiié  seul  traf  0Xfimmi 
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trop  brisantes.  Une  certaina  faculté  de  combusUûii 
progresnye  est  absolument  nécessaire,  lonqu'oa 
demande 'à  la  combustion  de  dégager  des  gaz, 
pour  produire  un  eflbt  de  projectioD,  Mais  lopsque 
l'agent  de  combustion  est  destiné  pour  toute  autre 
espèce  d'obus  que  le  Sbrapnell,  plus  il  est  instan-* 
lanéplusil^t  avantageux,  paroe  que  ses  eists 
sont  plus  brisants* 

Je  suis  d*aw  qu'on  n'a  pas  aeoordé  jusqulci  une 
attention  sufûsante  à  l'opportunité  de  modifier  la 
poud»  suivant  ses  difiérentes  «pplicatiiHis.  ScioB- 
tifiquement,  il  semblerait  que  la  rapidité  de  oom- 
bustiou  de  la  poudre  devrait  varier,  non-seuleuMBt 
pour  les  canons  de  chaque  caUbre,  mais  pour  les 
cwKNts  4e  chaque  longueur,  en  proportion  de  la 
résistance  à  vaincre,,  gravité  ou  frottement.  Pour  la 
projection,  il  serait  peu  judicieux  de  diminuer  la 
rapidité  de  couibustion  de  la  poudre,  en  faisant 
Tarier  les  rapports  de  ses  composants.  Une  com- 
bustion parfaite  est  une  cbose  essentielle  dans  tous 
les  cas  où  la  poudre  est  employée  comme  agent 
de  projection,  parce  que  plus  la  combustion  est 
imparfaite,  plus  la  suie  et  les  résidus  solides  sont 
abondants  après  le  tir»  U  s'ensuit,  par  conséquent, 
que  le  seul  mofen.  praticable  pour  diminuer  la  ra- 
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pMité  de  eombnatioii  de  la  poudre  qiiV>ii  vetsti  em- 
ployer comme  agent  de  projecUoD,  consiste  à  aug~ 
raenter  la  grosseur  des  grains.  Gomme  à  mesure 
que  les  canons  augmeatent  de  calibre,  le  poids  de  . 
leurs  projectiles  augmente  proportionnellement, 
comme  les  projectiles  tirés  dans  les  canons  rayie, 
h  poids  ^al  et  à  surface  de  contact  égale,  sont  plus 
justes  dans  le  canon  que  les  autres,  théoriquement, 
les  grains  de  pondre  devraient  ausâ  augmenter  de 
diurne.  PrÉtiquement ,  celte  conséquence  est 
admise,  comme  cela  résulte  de  l'usage  d'emplojer 
pour  les  canons  de  la  poudre  à  grains  plus  gros  que 
pour  les  armes  portatives  et  de  même  pour  les  oh 
nons  rayés  comparés  aux  canons  non  rayés  de  même 
calibre.  Un  gentleman  qui  a  fait  une  étude  toute 
particulière  de  la  construction  des  canons  rayés  et 
de  leur  application,  a,  je  le  sais,  émis  publiquement 
l'opinion  que  pour  les  canons  rayés,  la  poudre 
devrait  être  douée  d'une  plus  grande  rapidité  de 
oombustiôn.  Celte  opinion  est  tellemrat  en  con- 
tradiction avec  la  théorie,  les  idées  générales  et  la 
pratique  tout  ensemble,  que  je  ne  puis  comprendre 
comment  il  a  pu  y  arriver.  £Ile  est  encore  bien  plus 
4ixlraordinaire,  lorsqu'on  la  rapproche  de  ce  fait, 
tfù&  dans  la  pratique»,  ce  gentleman  est  en  cootnh* 
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dktiofli  avec  ropùûou  il  a  publiée*  11  a  propose 
une  «ipèee  spéciale  de  poudre  pour  sm  urum 
Ki^ées.  Pour  ^6ire  eouiiéqueai  avec  i  opiuiou  U  a 
avancée»  les  gnôiie  de  cette  pondre  devmieiit  être 
piuftpeiita  que  ceux  de  la  poudre  ordioaimueiU  eu 
use^ea  pareil  €86,  mdiê  ^"ikêmuphu  gros,  et 
iii  bnkleet  plu^  laulaokeBi,  en  pcoportion  de  leur 

oiugiii&uiatioû  de  volume. 

EABdœeUaiili|iiek«;roiieurdeagraiu«depû«*« 

dre  doive  avoir  quelque  rapport  direct  avec  la  ré- 
ajplanoe ftieideott  frettnagnt) que  le  projectile  aà 
•urauHiter,  il  semblerait  eu  résulter  que  les  cauoiis 
niûDitfea  t  ému  liwft  et  cnie  te  Mpoieetîles  fonés 
dausleicanoiia  ray^outàp«iueété  éprouvés  couve- 
aftUement  jusqu'ieL  i'auieia  wda  foir.  paraBMs* 
pie,  le  gros  moriiei^  de  èL  Maiki  e^yé  avec  de  k 
peudreafenldes  grafaw  au  noÎMauièi  gros  que 

4eiifé¥es,etilreftteeii6ûreÀvi)ir  «îiapuissauce  dei 
caooiis  rayés  de  gros  calibre  se  serait  pas  augmeii* 
tée  et  eeu  emploi  plue  funihwieniJMtté  4  bonne  fiai 
iU  adoptaut  cette  espèce  de  uiuuiiion. 

taê  renne  An— troggi  qfueifiie  petiti  et  oene* 
truite  avec  la  matière  à  peu  ^rès  la  plus  résijBtante 
que  ooiuuuMiit  te  fefariwatits  de  ftuftuf^  eottt  à 
peine  asseï  ibrts  ptHir  supporter  k  puàtisauce  u^pb^ 
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AiM  de  la  poudre  à  ca&on  de  service*  Pimr  vm 
Tftifftnoa  pour  me  autre,  les  rapports  des  journaux 
dereméUtaPi  repfésenieBl  ipielquefMi  la  mtiiièfe 

canons  se  comportent  dans  les  épreuves 
irop  fsforaUenent  de  moitM.  Espérer  qo'm  001^ 
re^poiidant  dé  journaux  soit  un  critique  minutieuK, 
te  serait  Irop  demaader;  mais  lerMfQ'im  canen 
éclate  dans  les  épreuves,  on  pourrait  p^ser  qu'un 
correspondant,  présent  de  temps  en  temps,  en  a 
été  instruit. 

Toujours  d'étranges  illusions  d*èptique  ont  lieu 
de  temps  à  autre.  Je  ne  me  souviens  pas,  par  exem- 
ple, d'avoir  vu  annoncé  dans  les  compte-rendus 
des  journaux  qu'un  canon  de  M.  Wttworth  éelata 
au  troisième  coup  et  pas  un  seul  échantillon  de  son 
canon  en  fer  me  dura  jusqu'au  dixième  coup.  Tons 
les  journaux  turent  également  ce  fait,  que  deux 
canons  Armstrong  éclatèrent  dans  les  épreuves.  La 
vis  de  culasse  dans  l'un  fut  eu  partie  chassée  et 
dansFautre  la  chambre  fùt  brisée.  Dans  une  de 
ces  circonstances,  la  vie  du  géuérai  Peel  fut  sérieu- 
sement en  danger. 

Revenant  maintenant  à  la  proposition  que  les 
matières  combustibles  employées  à  la  pmjectiein 
des  mobiles  doivent,  pour  développer  leur  plein 
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et  eaim  eilet,  être  graduées  relatiTementâ  la  durée 
de  laeombugtion,  tandi»  que  fexeepté  daoa  le  tir 
des  Shrapoeii)  la  substance  la  plus  rapidement 

combustible  et  par  conséquent  la  plus  irifenient 
explosive  qu  on  puisse  employer  est  la  meilleure, 
noub  sommes  couduiU  à  examiner  la  question  de 
•avoir  eembieii  parmi  leacerpseaDtmordinairemeat 

explohils  que  les  cliimisies  couiiaisseut  et  en  com- 
paraison desquels  la  poudre  4  canon  est  nne  baga- 

telle,  pourraieûi  être  utilisés,  exclusivement, 

comme  cela  semblerait  convenable,  au  moyen  de 

projectiles  creux  polaires,  comme  les  projectiles 
à  rotation  et  les  fusées. 

Les  fusées  de  guerre  ont  déjà  été  complètement 
décrites  dans  leurs  différentes  variétés.  Elles  peu- 
vent être  considérées  sous  deux  points  de  vue: 
comme  propres  à  produire  un  choc  ou  comme  v4* 
bicules  de  projectiles  creux«  Lies  fusées  employées 
dans  noire  service  réunissent  ces  deux  propriétés  à 
peu  près  au  même  degré.  Dans  le  service  de  TAu*- 

* 

triche,  oli  les  fusées  de  guerre  sont  employées  en 
campagne  beaucoup  plus  généralement  qu'on  n'a 

riiabitude  de  le  faire  ici,  c'est  surtout  pour  porter 
des  obus  qu'on  les  utilise.  Les  fusées  de  ^^vf^pigm 

autriciiienues  sont  aimét^s  ch^une  d  un  obu^ 
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énorme  relativemeot  au  diamètre  de  la  fusée,  cet 
obus  est  attaché  à  la  tète  de  la  fusée  par  des  ban- 
delettes en  fer--blanc  mince.  Ces  fusées  sont  tirées 
sous  de  grands  angles  et  on  se  sert  de  tubes  pour 
les  lancer,  mais  ces  tubes  sont  très-diâ)ôrents  des 
nôtres.  L*obus  étant  beaucoup  plus  gros  que  le 
tube,  la  fusée  est  engagée  dans  ce  dernier  la  queue 
en  bas,  1  obus  eu  dehors  et  s*appuyant  contre  la 
txanche  extérieure  du  tube.  On  met  le  feu  comme 
à  Tordinaire,  et  la  fusée  après  avoir  parcouru  une 
distance  peu  considérable  (pas  plus  de  300  ou  460 
yards)  tombe,  se  débarrasse  de  son  obus,  auquel 
elle  a  naturellement  communiqué  le  feu  et  qui 
éclate  après  un  temps  calculé  à  l'avance.  Telles 
étaient  les  fusées  de  campagne  autrichiennes,  mais 
il  est  à  ma  connaissance  que  le  gouTemement  au-» 
trkhien  est  maintenant  en  marché  avec  un  gentle- 
man anglais  pour  l'acquisition  et  Tadoption  d*une 
nouvelle  espèce  de  fusée* 

Depuis  la  dernière  guerre,  la  construction  des 
fusées  de  guerre  à  rotation  a  subi  d'imporianlee 
modifications.  Précédemment  j'ai  donné  un  dessin 
de  la  fusée  à  rotation  de  Haie,  telle  qu'elle  existait 
alors.  A  présent,  les  ouvertures  taugentieiies  sont 
réduites  à  deux,  mais  le  point  important  en  ce  qui 

4ai|£i  PI  JtT.  SI 
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Im  oQttcerne,  c*6sl  que  au  lieu  d'dtrs  placés  à  la 

partie  partia  potitériaure,  lU  correspoiideat  main- 
laMOit  a»  centre  de  la  fusée,  ou  pour  parler  phia 
exafileuani,  il»  saal  daua  1q  plaa  perpeodiculaira  à 

Taxe  passaal  piii' lu  ceutrede  ^lavité  de  la  iu^ee. 

MamlaDaBl,  on  met  lalau  aux  fuaéea  modifiées  4a 
Haie»  non  plus  par  reztrémiié,  mm  par  uae  (k& 
Mverttttes  anédiaMs»  d'ail  le  Csu  se  cMMBuîgiieà 
toute  ràate  da  la  fusée. 

Si  l'oD  ea  jugeait  par  ce  ipiî  a  été  dit  défà,  en 
feuuait  peut-^tie  supposer  q/àû  a'y  a  qu'uM  âjna 
eu  wde  central  ;  mai^  il  u  eu  est  pas  amsi.  On  peut 
èsnner  une  idée  auMite  de  la  oênattuatioii  de  k 
WHiveUe  lusée  de  Uale^  eu  disaoi  (qu'elle  cou&i$tâ 
en  deuK  fuaéas  réunies,  ayant  le  même  axe  et  sim-» 
plemeut  séparées  par  un  diaphragme  eu  £ar  percé 
d*une  lumière.  Chacmae  de  ces  fuiites  dont  Tear 
aemble-constiènela  fuiée  composée!,  a  aa  tooctim 
spéciale.  Celle  qui  est  auiérieure  est  exciubÂvefueal 
destinée  à  fournir  des  gaa  ponr  alimenter  ka  ou- 
lertures  laageiitielie&  ;  oaiie  qui  est  po^térieuri^  il 
pomr fonction  uni<|ue  de  développer  lea  gaa  qttiaa^ 
vent  à  la  propulsion,     lumière  pjratiifiuée  dans  la 
diaphragme  transversal  sert  à  dispenser  de  mettre 
la  tau  en  deux  eodroks  de  la  fusée* 
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Quelques  expériences  ont  été  faite»  cécewp^ 
pour  se  rendre  compte  effets  des  fusées  tif  étis 
sous  Teau  et  dont  l'enlbncemeat  eit  i^U^  p^p  w 
flotteur.  Il  paraîtrait  qu'on  peut  avec  raiagn  b(^^ 
coup  espérer  de  Tefiet  de»  fusées  employées  de  cuttt 
façon.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  4an&  l  é^en^vi^Utd 
d'une  autre  guerre  maritime,  on  ferait  des  tenta- 
tives pour  awier  les  vMsseaMi  «weipis  sous  la 
ligne  de  flottaison.  On  emploierait  probablement 
dans  çe  but  des  tusée^  sou&-infu*iA(^)^<^  tea  OMfdiii- 
nés  infernales  sous-mariaes  iipagiQé§^  jj^r  \^ 
Russes»  atteindraient,  il  y  a  lieu  de  l9  pflnwr^  m 
de^ré  d'efficacité  dont  ceux  qui  ^  jugent  par  Iff 
mal  qu'elles  pnt  fait  jusqu'içi,  p'ant  qu'm» 
idée. 

Je  ne  sais  pas  si  on  a  fait  des  expérimces  sur  lu 
pénétration  des  projectiles  çbioogs  ^  roW^ûi^ 
tirés  au-dessous  de  Thorizon  contre  un  objet  sous 
reau«  Un  boulet  de  68  tiré  sous  un  angle  de 
20'  au-dessous  de  ThorizQn  pénètre  à  peine  de 
%  pieds  dans  Teau*  Il  y  a  des  motifi»  de  aroire 
que  les  projectiles  obloQgs  à  roUUon  seraient 
plus  efficaces  contre  un  but  çous-nuirin,  l»'é- 
Yentuaiité  d'un  obus  pénétrapt  dans  un  vaissieau 
90U8  la  ligne  de  flottaison  et  ^  éclatant  ensuite,  n*a 
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pas  encore  été  regardéf?  commç  possible.  Avec  les 
canons  ordinaires  et  les  boulets  sphériques,  la 
chose  est  certainement  impossible.  Il  reste  à  voir 
encore,  si  m  pareil  résultat  est  impossible  dans  la 
condition  différente  d'un  projectile  allongé  tiré 
avec  un  canon  rayé. 

§.  BÂITEailS  FLOTTANTES  CUIBASSéSS. 

Admettant  comme  uu  fait,  que  les  batteries  de 
terre  de  première  classe  ne  peuvent  être  coutrebat- 
tues  avec  efficacité  par  aucun  des  canons  entrant 
actuellement  dans  Tannement  des  vaisseaux,  h  une 
distance  de  pUis  de  quatre  ou  cinq  cents  yards,  tan- 
dis que  les  bfttimens  en  bois  peuvent  ôtre  détruits 
par  les  batteries  de  terre  d'iniiniment  plus  loin,  il 
est  naturel  de  se  demander,  si  les  vaisseaux  peu- 
vent être  rendus  inexpugnables  au  moyen  de  pla- 
ques en  fer. 

Je  crois  qu'il  est  généralement  admis  que  si  on 
adoptait  cette  méthode,  il  faudrait  ne  rappliquer 
qu'à  des  bâtiments  spécialement  construits  pour 
cela,  et  que,  par  exemple,  cuirasser  un  vaisseau  de 
ligne  ou  une  frégate  des  modèles  actuels,  ce  serait 
les  rendre  ttop  lourds.  Je  crois  qu'il  est  admis  que 
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leurs  propriétés  comme  voiliers  ou  comme  vapeurs 
en  seraient  fortement  altérées,  qu'ils  deviendraient 
trop  lourds  et  d'une,  manœuvre  difiicile,  bien  plus, 
qu'ils  ne  satisferaient  plus  suffisamment  aux  con- 
ditions d'équilibre  nécessaires.  Par  suite  le  principe 
de  la  cuirasse,  pour  réussir,  devra  être  appliqué  à 
des  Taisseauz  d'une  nature  spéciale. 

Quel  serait  le  type  de  ces  bâtiments?  Devraient- 
Os  coosenrer  quelque  analogie  avec  les  vaisseaux  ac- 
tuels pour  la  forme  et  Tassiette  1  Ou  bien  serait-il 
plus  avantageux,  eu  vue  du  rôle  qu'ils  sont  appelés 
à  jouer,  qu'ils  en  différassent  tout  à  fait  ?  A  cet 
^ard,  Texpérience  acquise  pendant  ces  dernières 
années  nous  fournit  quelques  données. 

Les  batteries  flottantes  dont  les  Français  prirent 
l'initiative  et  que  nous  avons  imitées  ont  été  exacte- 
ment construites  sur  le  modèle  des  v  ordi- 
naires. Elles  ont  été  plus  ou  moins  cuirassées  ;  elles 
ont  été  construites  avec  des  sabords  comme  ceux  des 
vaisseaux  ordinaires  dont  elles  ne  diffèrent  que  par 
l'aspect  du  pont  qui  est  en  forme  de  vohtç.  On  es» 
pérait  qu'en  conservant  autant  du  modèle  ordinaire 
de  la  marine,  on  pouvait  compter  sur  une  vitesse 
considérable  à  la  voile  ou  à  la  vapeur,  et  que  mal- 
gré le  poids  que  les  plaques  ajoutaient  &  la  partie 
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supémuref  on  pourrait  conserver  une  stabilité  rai- 

«5Tînable. 

Tel  n'A  pt8  été  te  rteultat.  Ces  batteries  flottaoles 

cttiMsKées  ont  marché  le  plus  mal  possible,  tant  à 
Ht  ytjUte  tqiti'à  la  ^penr.  Elles  ont  reculé  si  fortè- 
Étketi  qu'il  n*a  pas  été  possible  de  disposer  leur  ar- 
tillerie convenablement  et  de  tireur  avec  préciâon. 
L'espérance  qu'elles  seraient  capables  de  lutter  con- 
tre l*effort  ordinaire  du  vent  et  des  \agues  a  M  to- 
talement déçue.  Construites  pour  satisfoire  à  beau- 
•  coup  Ae  conditions,  elles  n'en  ont  rempli  aucuue 
convenaMement.  L'adoption  du  mod^e  des  vm- 
seaux  ordinaires  ne  leur  a  conservé  aucun  desavan* 
tages  propres  à  «ès  vaisseaut,  «t  en  les  comiidéraii! 
0Oknme  de  simples  batteries  (plates-formes  suppor- 
taùt  les  canons  et  sur  lesqnelles  ils  doivent  être 
&û&tiïptB,  pont  le  bon  eEfot  du  tir,  autant  que  la 
sdeiice  le  comporte,  de  l'agitation  des  flots),  elles 
stat  tellentont  défectueuses  qu'aucun  changefneaat 
de  forme  ne  pourrait  les  faire  dégénérer.  Voilà 
donc  ^n  beftti  éktmp  ovivert  aux  expériences. 

Une  grande  partie  de  la  stabilité  d'un  vaisseau 
ordinaire,  ou  en  d'autres  termes  de  sa  puissance  à 
résister  avec  succès  au  roulis,  au  tangage  et  aux  an* 
t^es  periuri)ations  dues  à  i  eâet  du  vent  et  des  va- 
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gues,  dépend  de  ses  voiles.  Maiotenaut,  c'est  pres- 
que Ti&e  Déeessité  que  les  hitteries  flottuito»  cui«^ 
Tassées  soient  dépourvues  de  voiles*  Ën  gardant  ie 
type  des  vaisseaux,  elles  doivent  nécessairemeut  être 
instables;  mais  la  géométrie  suggère  des  formes 
qui  présenteraient  peut-être  mtoe  plus  de  stabilité 
que  n*Bn  a  le  vaisseau  Je  mieux  arrimé.  Pourquoi 
ne  pas  les  adopter  7 

m  Parce  que  leur  adoption  serait  incompatible 
avec  une  marche  rapide,  »  peut-on  dire*  Mais  les  > 
batteries  llotiautes  ue  peuvent  aller  rapidement  ni 
à  la  voile,  ni  à  la  vapeur,  telles  qu'elles  sont,  et  de 
plus,  elles  sont  extrêmement  peu  sûres,  lorsqu  il  y 
a  le  plus  léger  gros  temps.  Un  corps  flottant  de  quel* 
que  forme  qu'il  soit,  peut  toujours  être  poussé  à 
travers  les  flots,  d'une  manière  ou  de  l'autre.  Don- 
nez une  force  de  propulsion  suffisante  et  une  faculté 
de  locomotion  duus  une  mesure  très-restreinte,  et 
il  me  semble  que  nous  aurons  tout  cé  qu'on  peut 
attendre  raisonnablement  d'une  batterie  tlottanle. 
Slles  ressemblent  à  des  tortues  parla  forme  de  leur 
carapace,  et  au  fond,  elles  doivent  aussi  ressembler 
à  des  tortues  par  la  lenteur  de  leur  marche. 

Ménager  k  une  batterie  flottante  des  moyens  de 
s'échapper  par  une  course  rapide,  ne  semble  pas 
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autre  chose  qu'un  manque  de  foi  dans  le  principe 
et  le  but  de  sa  construction  qui  est  de  délier  le  choc 
de  toutes  espèces  de  projectiles  qui  peuvent  être  ti- 
rés contre  elle  par  les  engins  de  projection.  £lies 
sont  coustruites  pour  cette  fin,  et  si  elles  ne  peu- 
vent pas  la  remplir,  e  Jes  auraient  dû  rester  dans  le 
néant.  Alors,  au  lieu  d'oUe  l'orgueil  et  le  triomphe 
de  la  science  nautique  moderne,  elles  en  seraient  la 
risée  et  la  honte.  Je  me  souviens  t^ue  regardant  un 
jour  la  frégate  «  le  CrocodUe  »  avec  un  ami,  marin 
de  |)i  utessiun,  li  me  dit  qu  elle  appartenait  à  la  dai>se 
des  frégates  baudets,  expression  si  nouvelle  pour 
moi  que  je  demandai  une  explication.  «Une  frégate 
baudet,  »  me  répondit  mon  ami,  o  est  une  fr^te 
qui  ne  peut  ni  avancer,  ni  reculer.  »  11  parait  donc 
que  la  cuirasse  n'est  pas  indispensable  à  k  cons- 
truction de  ce  genre  particulier  de  navire,  et  quoi- 
que une  batterie  flottante  puisse  et  doive  Blme  être 
capable  de  se  passer  de  tout  moyen  de  fuir,  il  fau- 
drait pourtant  contrairement  à  Thabitude  et  au  ca- 
ractère de  ia  frégate  Batid$t,  qu'elle  fut  en  état  de 
se  battre. 

Cavalli,  de  l'artiUeriesarde,  dont  les  canons  ra|é$ 

Dût  déjà  été  cités,  propose  uaeespèce  de  batterie  flot- 
tante qui  doit  nécessairement  posséder  au  moins  de 
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la  stabilité  en  mer,  comme  la  figure  (45)  qui  eu 
montre  le  fait  \oir. 

Cette  batterie  cuirassée  ne  serait  pas  assurément 
un  fin  et  rapide  uâvirc  ;  mais  on  pourrait  s'arranger 
de  manière  à  ce  qu'elle  eût  une  marche  passable, 
et  elle  ne  courrait  pas  plus  de  risque  de  sombrer 
dans  un  coup  de  ^ent,  que  les  enfants  qui  jouent 
sur  les  sables  de  Godwiu. 

De  plus,  pour  ce  qui  est  de  sa  forme,  la  cour- 
bure de  ses  œuvres  supérieures  présente  les  condi- 
tious  les  plus  iavorabies,  couire  les  projectiles  arri* 
vant  tangentiellement  ;  et  comme  le  fer  qui  constitue 
ces  œuvres  est  ondulé,  elle  n'en  est  encore  que 
mieux  protégée  contre  les  feux  tangentiels. 

Supposons  qu'une  batterie  flottante  de  cette  es^ 
pèce,  absolument  à  l'épreuve  des  projectiles,  quels 
qu'ils  soient,  en  vienne  aux  prises  avec  rennemi, 
il  y  a  lieu  d'examiner  les  chances  de  dommages 
ooenrioimés  par  les  boulets  ou  les  obus  arrivant  par 
les  sabords.  Tant  que  les  ressources  du  tir  horizon- 
tal (1)  resteront  ce  qu'elles  sont  à  présent,  une  bat- 
terie flottante  comme  celle-là,  sera  quelque  chose 
de  plus  «  qu  un  point  à  Thorizon.  »  11  faudrait 

(1)  S'il  s'agil  de  (eux  verticaux,  l'enveloppe  eu  (er  etil  k 
rejeter. 
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qu'elle  prU  position  à  une  distance  moindre  que 
iOOO  yards,  je  crois  môme  beaucoup  moindre.  Les 
sabords  présenteraient  un  but  assez  large  pour  c^u'il 
ne  fût  pas  à  dédaigner  ;  même  avec  les  canons  or- 
dinal ros.  Mais  avec  lartillerie  Armstrong,  ou  peut 
atteindre  un  but  de  deux  pieds  carrés,  coup  sur 
coup.  On  en  aurait  donc  bientôt  fini  avec  la  bat- 
terie* Mais  Cavalli  propose  de  supprimer  complète* 
meut  les  sabords,  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui.  11  y 
parviendrait  eu  introduisant  l'usage  des  canons 
rayés  se  chargmntperlaeulasse.  Grâce  à  l'adoption 
de  ce  principe,  l'artillerie  u  aurait  besoin  qjue  d  un 
petit  trou  rond  et  rien  de  plus  pour  voir  au  dehors  ; 
et  le  recul  des  canons  étant  supprimé  par  des  expé- 
dients convenables,  on  ne  serait  plus  exposé  à  I  m- 
commodité  de  la  fumée  séjournant  dans  les  entre» 

pouls  (1). 

(1)  QoeÉlteii.  911  éUdt  pMflMs,  ei«i|iMMi  wm  li  téâh 

taace  de  rartillerie  rayée,  d'empêcher  soa  recul,  ne  seraiMI 
pas  plus  prolitabie  de  s'en  servir  tout  de  suite  k  boni  des 
édifices  flottants,  contre  les  fortificaticms  et  sons  m  grand 
angle  eoibiae  les  mortlen.  Lldée  d*un  «  point  dans  rOoêan  « 
ponmîttlonétre  réi^isée,  et  on  pourrait  obtemr  des  pop» 
tées  fabuleusement  longues  avec  des  obus  4  rotation  faisant 
fonction  de  ix>mbes« 
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§  OE  fimiCAflON  DBS  ItfeBSODBCES  DE  U  COUDE 

AU  CHl&GEMENT  DES  PROJECTILES  GAEUX, 

Voici  un  sujet  sur  lequel  il  est  permis  à  un  chi- 
miste de  spécule!*  plus  en  liberté  que  sur  les  irieux 
principes  techniques  de  la  science  des  projectiles. 

Dans  un  autre  endroit,  j'ai  dit  confoimcnieiit 
flox  con^violions  auxquelles  jWive  forcément,  que 
8*il  est  permis  de  faire  la  guerre,  il  est  permis  aussi 
employer  le  genre  et  le  degré  de  force  qui  pa- 
raissent le  mieux  concourir  au  but  qu  on  se  propose, 
qui  est  la  destruction  de  rennemi. 

S  il  était  conséquent  avec  les  idées  de  la  guerre 
ciTÎÏisée  de  tuer  ses  adversaires  à  tout  événement, 
alors  il  incomberait  au  belligérant  civilisé  de  se 
servir  du  mode  le  moins  désagréable  de  tuer;  mais 
cbmme  il  est  toujott<rs  facultatif  à  un  ennëmi  de  se 
rendre,  je  ne  puis  m'empècher  de  penser  que  c'est 
iitie  inconséquence  de  logique  philantropique  qui 
conduit  à  la  conclusion  qu'un  belligérant  ne  peut 
pas  à  son  gré  adopter  tel  moyeu  Je  desU  uctiou  qui 
lui  confient. 

Les  gouvernements  en  viennent  à  considérer  les 

dioses  sous  ce  point  de  vue,  et  s'il  en  étût  autre* 
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ment,  ils  seraient  bien  forcés  d'en  rabattre  quelque 

peu  de  leurs  scrupules,  par  l'exemple  des  insurgés 
des  nations  continentales,  qui  moins  scrupuleux, 
dans  quelque  prochaine  guerre  de  barricades,  se 
senrinûent  des  reasouras  delà  chimie  dans  la^us 
laige  mesure  possible. 

Me  tiouvant  mamteuant  engagé  avec  une  autre 

personne  dans  des  expériences  sur  de  nouTsUes 

formes  d  obus  incendiaires  et  explosifs,  Je  pourrai 
probablement  dans  peu  de  temps  faire  connaître  le 
résultat  de  uos  recherches.  Ën  attendant,  je  vou- 
drais prémunir  le  lectwr  contre  la  croyance  f<dle 
et  nuisible,  qu'il  peut  y  avoir  là  quelque  secret  ra^ 
dical  ou  nécessaire.  Il  peut  arriver  à  un  inventeur 
de  faire  une  combinaison  particulière  de  compo> 
sants,  ou  d'appliquer  au  chargement  des  projectiles 
creux,  des  matiferes  qui  n'ont  pas  été  appliquéei 
avant  lui  ;  mais  après  tout,  la  sphère  d'application 
est  réduite  à  des  proportions,  qu'une  personne  non 
familière  avec  ce  sujet  ne  se  serait  jamais  hgurées* 
Les  particularités  oi^ganiques  d'un  obus  de  canon, 
d'un  agent  quelconque  de  destruction,  ne  peuvent 
longtemps  rester  secrètes  de  nos  jours;  et  eu  An- 
gleterre l'absurde  secret  dont  on  a  entouré  le  canon 
,  Armstrong^  l'arrestation  d  un  dessinateur,  le  soin 
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qu*on  avait  pris  de  caeher  le  canon  sous  une  toile, 
les  entraves  imposées  aux  militaires  même  pour  les 
empêcher  de  le  voir,  suai  des  choses  bomies  seu- 
lement à  proiroquer  le  rire. 

Un  meiiibre  du  corps  médical  est  bien  excusable 
de  eonsidérer  avec  une  certaine  défaveur  toutes  les 
recettes  merveilleuses  ou  les  secrets  scientifiques, 
n  y  a  beaucoup  trop  de  prétentions  en  jeu,  et  je 
dirai  même  de  plagiat  d'idées  pour  tout  ce  quia 
rapport  aux  nouveaux  projectiles  et  à  leur  cons- 
truction. Il  n*est  pas  convenable  que  quelqu'un  pu- 
blie ou  laisse  publier  qu'il  est  le  seul  possesseur 
d'un  secret ,  quand  il  sait  qu'il  Ta  puisé  ail- 
leurs. ^ 

Sur  ce  point,  j'ai  une  réclamation  à  faire.  Un 
gentleman  qui  a  travaillé  la  question  des  projectiles 
explosifs  et  aux  travaux  duquel  j'ai  souvent  rendu 
un  honorable  témoignage,  a  permis  Tannonce  sui- 
vante ou  a  été  victime  de  la  publication  de  cette 
annonce  qui  lui  est  inconnue.  Je  vois  qu'on  fait  sa* 
voir  qu'un  gentlemann  a  la  possession  exclusive 
du  secret,  de  ce  qu'il  appelle  sa  «  charge  de  feu  li- 
quide. ))  Comment?  c'est  moi  qui  lui  ai  dit  le  pre- 
mier comment  on  prépare  ce  feu  liquide  ;  bien 
plus,  je  lui  en  ai  donné  un  échantillon,  et  le  sou*- 
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ymàf^  de  la  mamère  doui  je  l'ai  (ait  devrait  être 
gravé  dans  sa  mémoire. 

«  Surtout  ne  le  mettez  pas  dans  votre  poche,  lui 
dis-je,  portez-le  à  la  main,  parce  que  s'il  s'en  échap- 
pait un  peu  voua  brûlanex  infàillihleaisuU  »  11  s'en 
aU4  piometUat  bien  de  tenir  compte  de  l'avis  ; 
mais  eraignaiit  de  ae  faire  remarquer,  j'imagiiie,  il 
mit  la  touieiUe  dans  sa  poche  (une  poche  de  dei^ 
rière,  heureusement)  et  poursuivit  son  chraiiiu 
Aloca»  il  s'échappa  un  peu  de  liquide  et  il  arriva  ce 

^ue  j'avais  piévu.  Le  pau  d*habit  du  galant  gentle- 
man prit  feut  et  on  le  vit  alora  eourani  à  travm 
les  rues  comme  un  météore  ou  plutôt  comme  une 
comète.  Si  cette  circonstance  ne  lui  remet  pas  em 
mémoire  ce  qui  s'est  passé,  il  faut  qu'il  soit  très  peu 
impressionnable.  Mais ,  je  dois  croire ,  jusqu'à 
preuve  du  contraire,  que  le  gentlemann  dont  je 
veux  parler,  n'a  pa3  connaissance  de  Tannonoe  en 
.question. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION. 

11  est  peut^tre  à  propos  maintenant  de  présenter 

un  résumé  des  principales  propositions  qu'on  a 
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essayé  d  établir  dans  le  cours  des  pages  qui  pré- 
cèdent. 

l' que  tous  les  changements  organiques  apportés 

aux  projectiles  et  aux  moyens  de  les  lancer,  depuis 
la  paix  de  1815  ^  de  même  que  tous  les  change- 
meuLs  correspondants  proposés  ou  adoptés  pour  le 
service  de  la  marine  militaire  ou  pour  celui  des 
côtes  ~  découlent  principalement,  premièrement 
4e  l'adoption  du  système  incendiaire  Pai^ans  ou 
système  à  obus,  et»  secondement  de  la  propagation 
générale  des  armes  portatives  rayées. 

2*  que  la  portée  pure  et  simple  d*un  projectile 
est  un  avantage  auquel  le  puhlic  a  attribué  des  mé- 
rites disproportionnés.  Que  même  dans  le  cas  des 
armes  portatives  rayées,  on  ne  pense  pas  qu'il  soit 
à  désirer  maintonaul  qu  ua  uiiiisc  plus  longues 
portées  correctes  qu'on  puisse  obtenir.  Que  le  mé^ 
rite  dos  longues  portées  dans  le  cas  des  canons,  n'a 
de  valeur  qu'autant  qu'il  se  combine  avec  une  force 
de  choc,  ou  une  puissance  incendiaire  ou  explosive 
correspondante.  Que  la  force  de  choc  suffisante 
pour  fiigir  contre  la  charpente  des  vaisseau;^  pour- 
rait bien  n'être  d  aucun  eiïet  contre  les  forteresses 
de  première  classe  à  terre.  Qu'une  artillerie  rayée 
de  'M  pouces  de  calibre,  quelle  que  puisse  être  sa 
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portée,  ne  peut  pas  tirer  un  obus  contenant  une 

quantité  de  poudre  sullisante  pour  détruire  des 
forteresses  comme  Cronstadt,  Gibraltar  et  Cher- 
bourg. On  admet  qu'un  obus  de  peu  de  capadlé 
peut,  à  de  giauile^  dislauces,  mettre  le  feu  à  des 
maisons,  à  des  magasins,  etc.  ;  mais  on  a  donné  à 
entendre  que  les  limites  imposées  par  la  condition 
de  résistance  de  la  matière  sembleraient  devoir  em* 
pécher  Tartillerie  rayée  se  chaigeant  par  la  culasse 
de  dépasser  de  beaucoup  le  calilire  actuel. 

3*  On  a  anncé  que  bien  que  le  tir  horizontal 
doive  être  employé,  par  exemple,  de  vaisseaux  i 
vaisseaux,  et  par  les  forteresses  à  terre  contre  les 
vaisseaux  ;  cependant  las  grandes  forteresses  de- 
vront par  la  suite  être  réduites  par  les  feux  verti« 
eaux  partant  des  vaisseaux.  On  a  donné  à  entendre 
que  lartillerie  actuellement  en  usage  pour  les  feux 
verticaux  (les  mortiers)  serait  beaucoup  au  des- 
sous d'une  artillerie  rayée  de  gros  calibre,  tirée 
sous  Tangle  donnant  la  trajectoire  la  plus  élevée, 
si  on  pouvait  toutefois  faire  une  artillerie  rayée  de 
gros  calibre,  assez  résistante  pour  supporter  l'effort 
général  particulier  à  ce  genre  de  tir.  On  prétend 
que  c'est  par  cette  méthode  seule  que  les  avantages 
des  longues  portées  pourront  être  complètement 
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utilisés  à  bord  ;  que  les  feux  irertieauz  (toujours 

assez  précis  pour  agir  contre  un  but  spacieux  et 
fixe)  sont  totalement  inefficaces  contre  un  Taisseau 
à  graude  distance ,  et  surtout  contre  un  vaisseau  en 
mouvement.  On  a  appelé  Fattention  sur  les  avan- 
tages présumés,  particuliers  à  la  polarité  des  obus 
tirés  avec  des  canons  rayés  et  dirigés  verticalement, 
avantages  particuliers  à  leur  principe»  et  qu'ils  ne 
partagent  avec  aucune  autre  espèce  d'obus. 

On  admet  qu'il  ne  faut  jamais  compter  avec  les 
feux  horizontaux  des  vaisseaux ,  pouvoir  empor- 
ter une  forteresse  de  première  classe,  si  la  gar- 
niâ>n  n'est  pas  surprise  ;  et,  si  elle  est  pourvue 
d'une  artillerie  égale  en  puissance  à  celle  des  vais* 
seaux  attaquants. 
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